P^   w 


J^ 


^^w 


^?imr-^^ 


KU.Jr.^ 


m^ 


'^'^WS-'-V 


4-m^i 


m 


^'^i^ 

,,3^^É^^ 

r- 

y^,- 


'-à 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/ladmirablehistoi04ort 


QVATRIESME   PARTIE 

LHIsfoiRE 

ADMIRABLE   DV 

CHEVALIER     DV 
SOLEIL, 

On  font  racontées  les  immortelles  proîîefles  de 
cert  inuincible  guerrier ,  &  de  (on  frère  Rofî- 
clçr  ,enfani>  du  grand  Empereur  de  Conftanti- 
noplc. 

K^uec  les  exploits  généreux  i  &*les  aduantures  a^ 

moureufes  de  la  belle  ^  vaillante  Tnncejfe  Clari- 

diane-,  &  autres  grands  Seigneurs. 

Quurage  qui  fert  de  miroir  à  tous  Princes  & 
Cheualiers. 

XYdêult  â^E^dgnol  en  mjire  Ungneypar  LovYS   DouET 
Partfienyi^YojejjeHT  es  langues  Ir alterne  &  Ejjagnd€,Crc, 

A     PARIS, 

ChezSAMVEL  Thîbovst,  au  Palais  en  la 
gallerie  des  prifonniers. 
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Le  Libraire  au  Le6leur- 

Oicy  la  quatrïefme  fois 
qne  le  Cheualierdu,  Soleil 
fe  fait  paroifire  fur  le 
Théâtre  de  la  France ^par 
laûjtsatriefme  partie  de fon  Hifioire. 
Il  je  promet  quetotitainfiquefa  lan- 
ce (f  Jon  efpée  ont  toufiours  ejiéin- 
uincihles ,  que  [on  Htfioire  emporte-^ 
ra  finalement  le  prix  fur  les  autres 
Romans  qui  ï ont  précédée  ^ne  cédant 
a  aucunes  en  richejfes  d'inuentions^ 
gentillejfes  de  comflimens  ,  diuer-^ 
fiteK,  de  rencontres  ,  (^  delicateffes 
d'ajfe^lionsy  polijfureç^  natfuetéde 
langage.  Que  fi  tu  dis  que  ce  nefi 
qu'njne  fable?  le  te  refponds  qu'elle 
en  efi^  d'autant  plus  recommandahle^' 
puis  que  l'autheur  a  pçu  richement 
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sependrefans  ojfencer  la  vérité}  vçh 
qtiUleJi  permis  dinUenter  fahtiteup:- 
ment  :  mats  tlejf  deff^endude  mentir 
htliorîcjuement.  Tantj a{(^ le nete 
dy  cjjuece  mot  )  que  U  lumière  eji  bien 
foHuent  cachée  dans  les  ombres ,  ^ 
que  tel penfe lire  un  dtfcours  imagi- 
'natre,^utltrouue  véritable  a  t(jft£t^  - 
quand  les  chofes  luj  font  defcouueY-- 
tes  Fay  donc  comme  les  bons  mefna^ 
gers,  qmfontprop  de  toutes  chofes ^ 
çf  te  fouuiens  que  tefprit  humain  fe 
pu  ri  fie  pa  r  les  chofes  gay  es ,  ^fe  con-^ 
fomme  dans  les  trifes.  M  fera  donc 
en  toy  défaire  comme  le  crible  ^  de  re- 
tenirlebon  .^letterlemauuais  :  ^ 
cependat  de  croire  que  mon  affe&ion 
méfait  recercher  toutes  fortes  din^ 
uentiàns.pourte  tefmoigner  que  ie  te 
feraj Joute  ma  vie. 

Ton  humble  8/ obeyfTantferuî- 
îeur.S.Thibouftc 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Comme  f  Empereur  arriua  en  Tinacrie  y  &  ce  qui 

luj  adumt  du  combat  quil  eut  contre 

le  Comte  de  Uodtcqtic^ 

O  vs  auons  cy-deuant  Jaiffc  le 
valeureux  Empereur  Trebacc, 
das  l'I fie  de  Tinacrie,oû  il  eftoic 
fort  preffé  de  tous  (es  ennemis 
qui  rauoienc  trouuéauprcs  de  la 
fontaine  de  Marbre.  Et  au  temps  que  le  Comte 
de  Modicque  alloit  la  lanct^en  l'arrcft  pour  le 
frapperX'Empereur  donc  le  voyant  venir  con- 
tre luy  l'attendit  depied  ferme  auec  bon  pied  ^ 
4.  Parc.  A 
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bon  œil .  Mais  le  trouuant  en  vn  endroit  où  il  ne 
pouuoit  fe  recirer  de  part  ny  d  au[re,il refolut  de 
s'agenouiUer5&:  de  fe  tapir  tout  le  corps,  comme 
eftant  affeurc  de  ne  pouuoir  élire  foulé  aux  pieds 
du  cheual.  De  force  que  le  bon  Empereur  laifla 
paffer  outre  le  fer  de  la  lance,qui  luy  frifa  prefque 
la  cefte ,  puis  ait  mefme  inflàt  il  fe  leua  debout  ô^ 
porta  vne  eftocade  au  poi£tral  du  cheual,dâs  le- 
quel fon  cfpée  entra  iufques  aux  gardes ,  dont  fe 
Tentant  blefle  il  s'eflança  en  lair  commevn  tour- 
billon de  vcntj&rretomba  puis  après  fur  la  place, 
auec  fon  maiftre,  duquel  il  arrefta  vne  iambe  qui 
s'cftoit  accrochée  à  Icdrier ,  de  mode  que  l'Em- 
pereur jl'eut  fort  aifément  frappé  s'il  euft  vouliT, 
mais  il  ne  le  fit  pas  à  caufe  qu'il  l'auoit  iugé  eftre 
vn  Cheualier  valeureux.    Tout  le  peuple  tant  à 
pied  qu'à  cheual  qui  s'eftoit  amafle  en  ce  lieu  c6- 
mença  derechef  à  le  charger,  mais  ils  ne  pou- 
uoient  pas  aifément  approcher  de  luy  à  cau- 
fe du  cheual  mort  6c  du  Comte  qui  l'en  empef- 
choit,  &' qui  luy  feruoit  comme, dcfcu.  Sur  ce 
mehnc  point  il  fortit  du  Palais  vn  fort  bon  nom- 
bre de  Cheuaiiers&:  de  Dames,  entre  lefquelles 
cftoit  la  belle  Royne  Carrofiiée ,  qui  ayant  efté 
vcuédVnchâcun^ilsfe  retirèrent  tous  pour  luy 
faire  pb.ce,-  dont  l'Empereur  iugeamcontinenc 
qu  elle  eitoit  la  Dame  de  ce  pays  -là, &  autâc  bel- 
le que  nulle  qu  il  eut  iamais  veue  au  monde  :  elte 
auoit  enuiron  laage  4e  quatorze  ans ,  mais  d'vQ 
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corfagc  grand  &bien  forme;  bic:n couuerte &: 
ornée  de  plulîeiirs  pierreiies  fur  fes  habits,  elle 
auoit  au  fil  fur  fa  telle  vne  couronne  d'or,paroif- 
fant  auec  icelle  en  vne  Mai  elle  graue ,  ainfi  que 
fà  grandeur  d>c  fon  Eftat  le  requeroicnt. Comme 
elle  fut  auprès  du  valeureux  guerrier  ,  elle  fe 
trouua  toute  efmerueillée  de  voir  la  belle  difpo- 
lition  qui  eftoic  en  luy  ,  ayant  le  corps  &:  la  face 
belle  &  feuere,puis  s'addrcirinc  à  kiy^elle  dit  en 
fon  langage  Tofcan.  Héroïque  Cheualicr..  qui 
en  toute  façon  nous  paroiifcz  eftre  etlranger, 
vous  ne  deuezpas  croire  que  vous  foyez  arriué 
en  vnlieu,  où  l'on  vueille  vous  faire  quelque 
torc,c6bienqueiene;fçayquelleexcufc  légitime 
J)Ourravous  garentir  du  grand  malqueievoy 
auoir  efté  commis  par  la  force  de  v^ftre  bras* 
quiaainfimaltraictétant  de  bons  Cheualicrs^ 
donc  le  peu  de  valeur  vous  peut  rendre  excu- 
fables, puis qu'eftans armez 5  {Se  non  vous J  ils 
n*ont  pas  fceu  vous  amener  prilbunier.  Pour- 
ce  voyant  leur  peu  de  pouuoir  l'ay  refolu  (  en- 
coreque  femme  vierge  J  de  fortir  de  monPa-- 
lais  pour  mettre  fin  ,  à  ce  que  mil  d'iceux  n'au- 
toic  fceu  faire  fans  le  péril  de  fa  vie-  Or  puis  que 
vous  voyez  maintenant  qu'il  n'y  a  point  d'au-* 
tre  remede,ie  vous  prie  de  vous  fier  en  muy  ,  bc 
de  vêJus  rendre  mon  prifonnier  ^  m'attnbuanC 
la  gloire  dVn  triomphe  que  tant  de  Cheu^- 
hers  n*ont  peu  acquerij:  ,  ôc  ie  vous  promets 
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que  vou^  ne  leccurez  aucun  defplaifir.  L'Em- 
pereur auoit  bien  entendu  ce  que  la  Royne 
auoitc  dit ,  mais  il  n'en  fît  pas  femblant,&:  luy  die 
qu'il  n cnccndoic  pas  h  langue  ôc  quil  cftoit 
Grec  de  nation.    La  Royne  qui  eftoic  grande- 
ment difcretce  &:  qui  fçauoit  bien  la  langue ,  luy 
redit  encores  vne  fois  ce  qu'elle  luy  auoit  dit  en 
Tofcan.  Alorsl'Empereur  mit  les  genoux  à  ter- 
re &:  luy  dift^auec  vne  voix  fort  humble.    le  ne 
veux  nier(bdle  &:  excellente  Royne)  le  dueil  Se 
ledefplaifirque  i'aydeccquiscftpaffé  ,•   Mais 
auflî  vos  C  heualiers  ne  pourront  pas  nier  la  iufte 
caufe  que  i'eus  à  ce  fairé^puis  que  me  trouuant  êc 
dormant  &  repofant  prés  de  celle  fontaine,  laflc 
&  fatigué  du  dommage  receu  par  la  furie  de  la 
Mer,prenanr  pour  mon  feul  refuge  voftrepaïs, 
ils  m'ont  traidé  comme  quelque  ruftaut,de for- 
te que  leur  difcourtoifie  a  forcé  mavolonté  à  fai- 
re ce  que  ma  grauité  ne  permettoit  pas.   Bref, 
me  voyant  trnldé  delà  façon ie  mefuisrefolu 
de  perdre  pluftolT:  la  vie  que  de  me  rendre  pri- 
fonnicrjfmon  que  ie  voy  bien  que  la  bonneintê- 
tion  que  vous  auez,êc  la  beauté  que  vouspofle- 
dez,me  comraindrôt  à  faire  changer  ma  volon- 
té 5  me  tenant  pour  tres-heurcux  de  mourir  par 
le  commandement  de  voftre  excellence.   Mais 
lors  que  l'Empereur  luy  difoit  ce!a:,la  Royne  ne 
parcoit  aucunement  ks  yeux  de  fon  beau  vifage, 
coûte  efperdue  de  le  voir  û  bien  formé>  O  cruel 
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Cupl  Jon,tu  veux  def-ia  faire  paroiftre  tes  mali- 
ces accouftumées.  Mais  fera  ii  dits  ô  faux  &  te- 
xneraircque  ie  ne  puifTe  traifter  d'aucune  chofc^ 
que  ie  ne  t'y  trouue  nuifant  à  quclqu'vndc  vous 
disdoncquesquelaRoynefut  tellement  efpri- 
'fcdeluy  ,que  fans  confiderer  autre  chofe,  elle 
s'approcha  de  l'Empereur ,  &  le  prit  par  la  main 
^pourle  faire leuer,difant.  le  m'eftimeires'heu- 
reufe>ô  fore,  8c  puiflant  Cheualier,  d  auoir  eu  le 
pouuoirmoy  feule,  de  changer  ce  courage  in- 
uincible  &glorieux,en  vne  fi  grande  humilité, ôc 
là  deflus  luy  commanda  de  remettre  fon  efpcc  à 
fa  ceinture,  puis  luy  donnant  afleuranceellcle 
mena  à  fon  Palais, cômandant  à  ceux  qui  eftoiéc 
làprefensdedefgagerle  Comte  de  delTousfon 
cheual ,  lequel  ne  s  en  eftoit  encores  pea^tirer  à 
caufe  quefacheute  auoitefté  fi  rude  ,  ^ue  fon 
pied  s'eftoit  defmis5&  ne  le  fentoit  point. Eflant 
arriuée  au  Palais  elle  luy  fit  bailler  vne  belle 
chambre ,  mais  à  caufe  des  plaintes  que  l'on  fai- 
foit  à  f  encontre  de  luy  ,  elle  le  fît  mettre  en  feu- 
reté,combien  que  la  prifon  qu'elle  luy  bailla  n'e- 
floit  pas  fi  forte ,  que  celle  qu'il  auoitcaufce  à  la 
Royne:  toutesfois  cefle  prifon  ne  laifTapasde 
defplaire  à  l'Empereur,  parce  qu'il  n'eftoit  pas 
accouflumé  à  telles  peines ,  ny  de  fe  voir  enfer- 
mé malgré  luy .  La  Royne  prie  le  foin  de  le  faire 
penfer  des  playes  qu'il  auoit  receucs  ('bien  que 
petites  j  dont  il  fut  guery  en  peu  de  temps.  En 
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ce  temps-là,^  Comte  6^  les  parées  de  ceux  qu'il 
auoic  tuez  prefibient  fort  leur  Roync ,  d'en  faire 
la  iuftice: Doc  elle  s'excufoicdifant,  qu'ils  auoiéc 
.'tRé  caufe  de  leur  mahneanrmoins  leur  importii- 
niréRit  û  grande ,  qu'elle  fut  contrainte  de  ref- 
ferrer  plus  euroidement  1  Empereur ,  &c  ce  auec 
tant  de  regret  qu'àp^inefepouuoit  elle  empef- 
cher  de  les  delcouurirainfî  tourmentée  en  fon 
ame  8c  foliicicée  par  les  autres  ,  elle  entra  auec 
ceftepenlce  dans  fa  chambre  qui eftoit  proche 
de  celle  où  eftoic  l'Empereur,  ôcmefme  yauoit 
vne  petite  porte  au  trauersdu  mur  ,  d'où  l'on 
pouuoic  voir  &:  enuoyer  de  l'vn  à  l'autre.  Eftanc 
doc  bien  angoiffée  de  ce  qu'elle  dcuoit  faire  co- 
tre fa  volonté,  elle  fe  mit  àlaportepourvoirfi 
elle  pourroit  iotiy  r  de  Tafpeâ  de  fon  cher  captif, 
qui  fut  iuftement  en  vn  temps  que  l'Empereur  fe 
plaignoitdt^  fafortune,difant  fortpitoyablemët. 
Ha  cruelle  fortune,  traiftrefTç  &:  indomptable, 
inuentriee  d'inquiétudes,  puisque  nul  eftat  ou 
grande  M  onarchie  que  ce  puiffe  efl:re,n'eft  fufE- 
lantpour  arreilerlecoursdeton  appétit  defor- 
donne.  Tu  ne  tecontentoispasdefairevnmal 
en  fiîc-tiraut  hors  de  mon  Empire,  contrela  vo- 
lonté de  tous  mes  fubieds  ,  mais  tu  asencores 
voulu  m'«imener  dans  les  mains  Ôcau  pouuoir 
d  vnegent  étrangère.  O  qu'il  m  auroitcfté plus 
expédient  de  mourir  au  fonds  de  la  mer  ,  ou 
hkn  aucçla  poinctc  de  le  trenchant  de  l'effcç 
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de  quelque  braueCheualier,&  contre  lequel  ie 
me  fcrois  dcffendu  corne  tel  pluftoft  que  de  me 
voir  au  pouuoir  d'vne  gent  barbare.  O  pauurc 
Empereur  Trebace,  qui  après  t'eftre  veu exporé 
en  tant  de  trauaux  qui  ont  paffé  par  tes  mains,  tu 
te  trouues  maintenant  en  telle  dcftrefTejfans  que 
le  pouuoir  de  ton  bras  valeureux  te  puifle  fcula- 
ger  5  ny  la  vertu  indomptable  de  tous  tes  C  he- 
ualiers.     Eftant  en  ce  courroux  infupportablc 
pour  luy,il  fepromenoit,&:  iuroit.que  ii  iamais  il 
fe  voyoit  en  liberté ,  qu'il  ne  fe  fieroit  plus  à  des 
paroles  de  femmes  ,  &  telles  que  celles  que  la 
Roineluyauoitpromifes.  Apres  il  feiettoitfur 
fon  li(9: 3c  appelloit  fes  Vaillans  enfans ,  de  (es  fa- 
ges  bien-aymez,difanc.  Hà  mes  chers  enfans  de 
mes  amis ,  fi  voiiatfçauiez  maintenant  en  quelle 
peine  ie  fuis,vous  viendriez  bien  toll  me  fecou- 
rir  &c  deflruire  entièrement  cefte  lile  par  la  feu-» 
le  force  de  vos  bras  indomptez,  qui  a  elle  autre- 
fois reftaurée  de  vous  autreSjpourferuir  mainte- 
nant de  prifon  à  voftrepere.    Mais  au  moins  (ô 
vousLirgandc&ArtemidoreJfivousmefecou- 
riez,  d'armes  de  cheual^ie  vous  iure  par  ieDieu 
viuant ,  que  ie  me  mettrois  en  pleine  liberté,  er> 
dépit  de  toute laxinacrie Ja  laifsât  fi  bic  chalHéc, 
Qu'elle  recognoiftra  le  mérite  de  sô  delift  Aptes 
aoir  fait  cgs  plaintes  il  s  arrefta  quelque  peu  attri- 
ftc,puis  regardât  de  cofté  Se  d'autre  pourvoir  s'il 
ny  auoit point  defortie>il  vid  vn  Luth pêdu àvn 
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oloud  jequel  eftoic  extrêmement  beau,  il  le  prit» 
l'accorda  Se  com mença  à  ioiier  Se  à  chanter  fore 
melodieufement  les  vers  fuiuans  compofcz 
contre  la  Fortune. 

De  dire  a  toy  defim  que  tùnpouuoÏY  s'efîcnd , 
ui  me  faire  du  hienfnrpcijfanî  ceftuy-cyy 
le  ne  lepenfepa^  :  car  iceluy  e fiant , 
Enfin  dernier  appuy  t'en  de  meure  accourcy- 

Je /en  s  bien  déjia  ta  rat?  lut  ion , 

2^  refu/ant  ce  bien  a  née  tant  de  viflejje , 

Lequel  iepojfc  dot  s  &fkns  contention  : 

^uetH  changes  en  tourmet ,  toute  mon  allcfrrejji. 

Mais  ce  tien  changement  me  traite  en  cruauté  ^ 
Si  grande  quà  les  coups  yma force  me  deW'JJi, 
Et  de  me  voir  vengé  en  la  mort  pour  beauté 
Vaurois bien  a  platfir fi c'ejf oit/ans  bafiefii,^ 

C  fort  par  trop  cruel  du  toutmefcognoifianty 
,^uvn  autre  peut  iouyr  de  ce  dont  ie  memeursy 
O  aueugle  en  amour yOu  te  va^s-tu  cachant: 
^ue  ie  ne  te  peux  voir,  ny  tu  n'ois  mes  clameurs. 

Sa  chanfon  acheuée  il  ietta  Ton  Luth  fur  1  e  lift 
&  fe  remit  à  fa  première  inquiétude ,  fe  plaignac 
encores  de  la  foicune aduerfc.  O  ingratejvile  Se 
poltronne ,monftre  moy  ton  habitation ,  &  ie  te 
feray  cognoiftre  que  ccfte  roiie  fur  laquelle  tu 
marche  ne  fera  ballante  pour  te  deliurer  de  mes 
mainsj&que  toutes  deux  ferez  mifes  en  raille  8c 
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mille  pièces. le  forciray  de  ce  lieu  sas  me  repofer 
iufqu  à  ce  que  ie  t  ay  e  trouuée,  voire  te  deuflay- 
ie  pourfuiure  iufques  en  Enfcr,pour  anichiler  8c 
deftruire  ton  pouuoir  Se  ta  roue.  Le  trifte  ôr  affli- 
gé Empereur  s'amufoit  à  dite  ces  telles  &  pa- 
reilles plaintes^auec  tant  d'ire  &c  de  cholcre,  que 
s'il  fefufttrouuéà  l'heure  armé  de  fes  fortes  ar- 
mes, il  ne  fe  fuft  pas  feint  de  rompre  la  chambre 
où  Ton  le  tenoit  enfermé,&:  malgré  toute  la  Ti- 
nacrie  il  fe  fuft  mis  en  liberté.    La  Roine  auoit 
fort  bien  entendu  tout  ce  que  l'Empereur  auoit 
dia,  dont  elle  eftoit  encore  plus  efprife  de  l'a- 
mour qui  la  tourmentoit ,  pour  fçauoir  défia  qui 
il  eftoit,  que  fi  ce  n'euft  efté  le  refpeft  defon 
Eftat^elle  ne  fe  fuft  pas  feinte  d'entrer  où  il  étoit: 
mais  elle  vainquit  fa  volonté ,  confiderant  com- 
bien elle  perdroit  fa  réputation,  fid'aduenturc 
les  fiens  venoient  à  le  fçauoir.  Elle  fut  aflcz  long 
temps  à  penfer  en  ces  chofes>iufques  à  ce  quel  a- 
mou'r  la  côtraignit  à  mettre  en  oubly  tout  ce  qui 
eftoit  de  fon  honneur  S>c  de  fa  grandeur ,fe  rcfol- 
uanc  d'ouurir  la  porte. Ce  qu  oyant  1  Empereur, 
qui  creut  que  c'eftoit  autre  chofe ,  il  fe  leua  pro- 
ptementaueci'efpéeau  poing:  Car  la  Roine  ne 
voulut  point  conlentir  qu'on  la  luy  oftaft.  Mais 
quand  il  veid  que  c  eftoit  la  Roine  il  sappaifa,&: 
diffimula  fa  cholere  le  mieux  qu'il  peuft.     Elle 
s'approcha  de  l'Empereur ,  U  dVne  grâce  diflî- 
raillée  le  faUia,difant,Hébien,nobleCheualier, 
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comenc  vous  portez- vous  de  voftre  fnalpaflc.' 
Madame,  ie  ne  fçauroisvous  refpondre  autre 
chofe  que  ce  que  vous  pouuez  vous  mefme  pen- 
fer,fion  voustenoit  prifonniere.  Et  teilemenc 
que  ie  ne  peus  pas  me  garder  que  ie  ne  fois  gran- 
dement efmerueiilé  de  voftre  grandeur,  qui  ne 
mç  met  point  en  libercé,  veu  qu'elle  fçaic  bien 
mon  bon  drotâ:,d  ailleurs  ie  coniidere  que  vous 
eftes  fille  &fuiettc  à  la  volonté  de  vos  vaflaux, 
&  à  ce  qu'ils  ordonnent, fans  que  vous  ofiez  leur 
contredire.  le  vous  prie,Madame,que  fî  voftre 
defieineft  de  medeliurer,  comme  maluftice 
vousyobIige,quccefoit  aupluftoft,  que  fi  au- 
cuns d'iceux  vous  le  veulent  empefclier ,  8c  que 
vous  vouliez  accepter  vn  combat  pour  ma  def- 
fenfe,de  huiftjde  dix,  voire  mefme  quand  ils  fe- 
roient  vingt  des  meilleurs  de  voftre  Royaume 
contre  moy ,i  efpere  les  pouuoir  vaincre  en  def- 
fcndant  ma  raifon.  Ceftc  belle  Royne  luy  ref- 
pondit  fort  gracicufemenc.  le  voy  bien  noble 
Cheualier ,  que  la  grandeur  de  voftre  courage 
ne  peutpâs  eftre  enclofe  dans  vne  eftroiile  pri- 
fon;  Or  pour  ce  que  i  ay  oliy  de  vous ,  &  ce  que 
iencognois,  ie  vous  prie  de  croire  que  ce  que 
iay  fait  na  efté  que  pour  contenter  mes  fuiets 
&  vaffauXjà  capfe  que  Je  mal  eft  iuftement  tom- 
bé furlaperfonnelapluspuiflante  de  tout  mon 
Royaume ,  c'eft  pourquoy  vous  deuez  vous af- 
feurer  que  ce  qu'ils  defirêt  ne  fera  point  exécuté 
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pour  plufîenrs raifons,la première dcfquelles  cft 
que  vous  eftes  innocent^combien  qu'ils  ne  le  di- 
fcnt  pasî  la  fecôde  que  vous  eftes  père  de  cet  ex- 
cellent Cheualier  du  Soleil,  lequel  eft  eftimé en 
ce  mien  Royaume  pour  l'vn  des  fouueraîns 
Dieux, &;  comme  reftaurateur  d'iceluy.  La  troi- 
iîefme,qu'ii  n'eft  nullement  raifonnable  qu'vn  fi 
puiffant  Empereur  foit  fi  mal  traifté  en  cefte 
Ifle.que  fa  caufefoit  dcbatuèpar  luftice,  joindt» 
comme  i  ay  dit,que  vous  eftant  père  d'vn  tel  fils, 
vous  deuez  eftre  feruy  &  honoré  d  vn  chacun. 
UEmpereurfe  troubla  quelque  peu,  de  voir 
qu'on  le  cognoilToit ,  ce  qui  fut  apperceu  de  la 
Royne, laquelle  pafla  plus  auant  en  fon  difcours, 
difant  Je  vous  prie, ô  valeureux  Prince,de  croire 
qu*eftant  ce  que  vous  eftesjque  tous  ceux  de  ce 
pays,&  moy  particulièrement  5  nous  vous  tien- 
drons ôceftimerons  autant  que  laraifon  &no- 
ftrepouuoir  fe  pourra  eftendre  5  &  que  ie  vous 
traiàeray  comme  vous  méritez:  d'ailleurs  mon 
coeur  captif  ne  pourroit  iamais  confentir  à  autre 
chofe.  Helas  chetifue  que  ie  fuis,  voftreprifon 
ne  s'eft  point  fait  fentir  fi  cruelle  à  perfonne, 
qu'elle  a  fait  à  ma  blanche  poiftrine  ,  dautant 
qu'on  vous  a  feulement  afflige  de  prefle  voftre 
corps:mais  vo^  m  auez  ofté  ma  libcrtéscn  m  ou- 
urant  le  cœur  d' vne  bleflcure  incurable  :  Ccft 
pourquoy ,  Monfeigneur ,  vous  pouucz  voir  & 
cognoiftre que  moy  feule  fuis  loffenfcc  :  Car 
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fivousauezeftclefilsau  Comte  de  Modicque; 
vous  m'auez  defrobé  le  cœur.  O  qu'il  m'auroic  \ 
beaucoup  mieux  valu  de  participer  à  fa  more, 
que  de  relier  en  vie ,  ne  fçachant  ce  que  le  cruel 
amour  voudra  faire  de  moy.  O  grands  Dieux 
commeauez- vous  peu  permettre  que  le  tendre 
cœur  d'vne  fille ,  qui  ne  s'exerçoit  à  autre  chofe 
quàvousfKrifierfestres-humblesferuiccs,  3C 
qu'en  fin  pour  la  recompenfe  d'iceux,  vous  ayez 
permis  que  mô  cœur  fe  foit  facrifié  à  la  feule  vo- 
lonté de  Cupido,puis  que  ie  me  voy  tranfpercée 
de fes  cruelles  flefches. Mais  chetifueRoine  que 
iefuis,quim'afaitfortir  de  ma  chambre  où  re- 
ftois  libre  &c  fans  douleur?  L'ay-  ie  fait  pour  hon- 
norer  TEmpereur^Non,  puis  queielecognoif- 
fois:  Or  en  voicy  le  payement,  puis  que  fi  libre- 
ment ie  me  fuis  foufmife  à  fa  volonté,  fans  m'en 
referuer  aucune  chofe.  LaRoinedifoittouc  ce- 
cy  auec  tant  de  douleur,qu  elle  auroit  amoUy  vu 
cœur  de  pierre.Mais  l'Empereur  qui  aimoit  cor- 
dialement l'Impératrice  Briane,  &  qui  fc  prifoic 
d  eftre  bonChrefl:ien,ne  fut  aucunement  efmea 
par  celles  lamêtations-,  ains  il  auroit  bien  pluftoft 
fait  efledtion  de  fe  combatte  contre  le  meilleur 
Cheuelier  du  monde ,  que  de  fe  voir  expofé  en 
tel  hazard.Cefte  belle  Dame  ayant  ainû  naïfue- 
mêt  déclaré  le  fonds  de  foncœurà  rEropereur»^ 
il  en  fut  trifte  aupoffible,vfant  neantmoins  de  fa 
difcretionaccoullumce^  &:monftraquil  cftoic 
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fafché  de  ce  que  la  Roine  rauoit  oiiy  dire  le  c6- 
tenu  cy-deiTus.Puis  la  prenant  par  la  main,il  s  af- 
fift  auprès  d'elle  en  vn  coing  de  la  Chambre  >  Ô< 
refpondit  àfes  raifons  amoureufes ,  non  toutes- 
fois  félon  fon  defir:BelleRoinc,i  auois  toufiours 
bien  creu^qu'où  vnc  fi  parfaifte  beauté  habitoit, 
qu*il  n  en  pouuoit  ibrtir  aucune  iniullice^pourcc 
ienauois  point  perdu  i'efperance  de  voftre  fa- 
ueur  fans  eftre  cogneu  jCombien  plus  maintenac 
que  vous  fçauez  que  ie  fuis  l'Empereur  de  Grc- 
ccceque  ie  vous  confefTe.Mais  combien  que  ie 
fois  cnvn  pays  auquel  habitent  mes  plus  grands 
ennemis ,  neantmoins  ie  ne  veux  point  nier  qui 
iefuis,puis  que  le  cœur  monftre  toufiours  fa  nO' 
bl.efle  en  quelque  part  qu'il  fetrouue.  Mais  la 
Roine  qui  ne  defiroit  point  entrer  en  telsdif- 
cours,luyarreftafes  raifons, difant5Hé5mô  cher 
Empereur ,  ie  ne  vous  demande  aucune  recom- 
penfe,  ny  que  vous  me  rendiez  des  grâces  de  ce 
que  vous  n  auez  pas  receu ,  encores  moins  vous 
demanday  ie  fi  vous  elles  cnnemy  ou  amyde  ce 
Royaume:  mais  ie  ne  vous  demande  que  le  re- 
mède de  ma  peine,&:  vn  appareil  pour  ma  playe, 
puisque  voftreveuèenaefté  la  caufeefficien- 
te.Mais  ô  Empcreur,qucllee{l  voftre  difiimula- 
tion,d'entremcfler  des  raifons  qui  ne  correfpô- 
dent  nullement  à  ce  que  ie  vous  demande.<^  ayez 
pitié  de  moy,  Monfcigneur ,  puis  que  vous  feul 
pouuez  guérir  ma playe,  ôcque  vous  voyez  la 
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iiccefficé  que  i  en  ay.    Que  pleuft-il  aux  grands 
Dieux  que  mon  remède  me  fuft  aufli  afieuré  cô- 
me  vous  eft  la  liberté.Hé  bien  grand  Empereur, 
rcnde^^-moy  ce  que  vous  m'auez  defrobé  par 
voflre  veuè,  rendez- vous  à  moy,  ô  ennemy  de 
mon  bien,puis  que  fans  penfer  à  vous  ic  m'y  luis 
rendue,  &  de  telle  force  que  ie  ne  defire  point 
douter  de  depofer  en  vos  mains  la  ddfpoiiille  de 
mon  lid  nuptial. Comme  elle  difoit  fa  douleur  à 
l'Empereur  il  auoic  la  ioiie  appuyée  fur  fa  main, 
bien  penfîf,non  fi  vuide  de  pitié  3  qu'elle  ne  Tef- 
meutàcorapaflion,efloignée  pourtant  de  la  vo- 
lonté d  exécuter  fon  appétit  defordonné,  mais 
bien  quelque  petite  efperancc  de  paroles.  A  la- 
quelle voulant  refpondre  vnevoix  l'en  empcf- 
cha ,  à  fçauoir  vne  Dame  qui  appelloit  la  Roy- 
nejaquelle  diffimulant  le  mieux  qu  elle  pouuoit 
fapaflion,  allavoir  ce  qu'elle  voiiloit,  la  Dame 
luy  dift  qu  il  y  auoit  vn  A  mbaffadeur  du  Roy  de 
Mauritanie  quilattendoic  à  fon  Palais,  donc  la 
Royne  fut  quelque  peu  troublée,  parce  qu'elle 
fçauoit  qu'il  eftoit  amoureux  d'ellej&qu'ileftoic 
fi  vaillant  &  fort ,  que  dés  qu'il  auoit  commencé 
à  régner  en  fon  âge,  (^Scquemelmes  il  n'elloit 
pas  encore  Cheualier  (  tous  les  Affiiquains  trê. 
bloient  en  l'oyant  nommer  feulement.  Mais  fa 
renommée  eftoit  aucunement  obfcurcie  parvne 
trop  grande  fuperbe  qu'il  fajibic  paroiftre  en 
toutes  fes  avions.    Oc  ce  Roy  auoit  refolu  d^ 
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fe  marier  auec  ccfteRoyne,foit  de  gré  ou  de  for- 
ce,pourcc  il  auoic  cnuoyéfon  Àn^balTadcur^qui 
cftoit(pour  fon  plus  giand  honneur  ôc  MajelU  ) 
fon  propre  frcre.    Or  puis  qu'ainfi  eft  que  l'Hi- 
ftoire  nous  veut  conter  particulièrement  de  cet- 
te ieune  Roync  appelléc  Brugaldorc,  le  Sage  en 
a  voulu  déclarer  la  vie  &fes  mœurs,  difant  qu'il 
eftoit  grand  de  corfage ,  que  fa  hauteur  elîoit 
d'enuiron  vnze  pieds',  &c  tous  fes  membres  bien 
proportionniez  à  fa  grandeur ,  accompagnez  de 
forces  nompareilles.  Il  auoitle  vifage  graucôc 
beau  en  perfe6lion,non  cholere ,  fort  humble  &c 
bien  moriginé,  ennemy  de  commettre  quelque 
adtion  accompagnée  delaidcur^fort  grand  ama- 
teur de  chaftier  les  dclinquans,  exempt  de  toute 
cruauté;que  fi  d'aduemure  il  fe  fafchoit,  c'eftoit 
auec  tant  de  paffion  &c  d'aueuglement ,  qu'il  n'y 
auoitentoutel'AfFriqueny  en  l'Afievne  beftc 
plus  furieufc,  &c  cruelle  :  Mais  on  le  voyoit  bien 
fouucnt  pleurer  de  regret  quand  elle  elloit  paf- 
fce ,  ce  qu'il  auoit  faidl.     Il  auoit  vne  couftume 
diabolique  qui  dcffleuroit  toutes  les  autres  bon- 
nes qui  eltoient  en  luy  ,  à  fçauoir,  qu'il  nepar- 
donnoitiamaisàceluy qui  lauoit  offenfé.     Le 
Paycn  doncqucs  eftant  arriué  dâs  le  Palais  auec 
vn  vifage  graue  de  vne  voix  hardie ,  déclara  à  la 
Royne le fuiet de  fa  légation,  laquelle  n'ayant 
pour  l'heure  le  cœur  du  tout  libre  ,  elle  luy  ftc 
vne  refponlc  aflcz  brufque  quelle  n'cltoit  p.'is. 


LHisToiRE   Dv   Chevalier 

cncorcs  à  marier  à  caufe  du  peu  daage  qu'elle 

auoit,ainfi  le  Payen  s'en  retourna  fur  cefte  refo- 

lution  enrendrelarefponfeàfon  frereBrama- 

rance,dont  il  fut  grandement  irrité ,  pource  il  fit 

fairedesfacrificcsàMahom  ,  pour  le  prier  de 

vouloir  changer  le  cœur  de  l'Infante  ;  mais  le 

diable  qui  s'efloit  caché  dans  fa  ftatuè  infernale, 

luyfitrefponfequ'iln'efperaft  point  de  la  pou- 

noir  obtenir  fmon  par  la  force  de  fes  armes.  Se 

qu'il  tafchaft par  tous  moyens  de  lauoir,  dauiâc 

que  d'icelle  procederoit  vn  enfant  dont  la  force 

ti  la  valeur  feroit  trembler  la  moitié  du  monde. 

Cetraillre6cfaux  Dieuauoit  bien  ditvrayen 

vnc  chofe  :  mais  il  mentoit  au  malheureux  B ra- 

marantcjcnluy  dilant qu'il prouiendroit  de  fon 

]ia:nuptia!,ô.:rie  fa  nuptiale  coniondion.Ayanc 

eu  cefte  reiponfe  di;  mauditMahom^ilalTcmbU 

enuiron  cinq  cens  bons  Cheualiers  d'ellite ,  non 

feulement  de  la  Mauritanie, mais  aufh  de  la  Nu- 

midie  6c  Garamantes,dautant  que  pas  vn  de  tels 

Roys  ne  ie  refaioit  de  chofe  quelconque  qui  fut 

en  leur  pouuoir,6.:  ce  aucc  incêcion  que  parleur 

moyens  de  fa  propre  pcrionne  il  obricndroic 

par  force  ce  qu'il  ne  pouuoit  de  bon  gré<S'eftanc 

donc  mis  fur  Mer ,  &:  ayant  le  vent  propice,  ils 

s'acheminèrent  vers  Tinacrie,  où  auantquede 

mettre  pied  àterre^  il  voulut enuoyerfonAm- 

bafîade,pour  fonder  fi  elle  n'auoic  changé  de  rc* 

foIution,qui  fut  vn  puiffant  More  nommé  Fori- 

mon^  I 
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mon ,  laquelleil  ficauecdesrailbns  Ttiperbes  Se 
arrogantesjcn  les  menaçanc  d'vne  cruelle  gucr- 
te.Lors  qu'il  déclara  cède  AmbafTadeJesCom- 
tes  de  Modicques  ^  celuy  de  Modcli  ôc  de  Falc- 
re,le  Marquis  d'Apofte  eftoienc  là  prefens  aued 
plufieurs autres  Cheualierî»,qui  en  app arcnce le 
inonftroient  eftre,rnais  en  efFed  ils  ne  l'eftoienc 
pas  en  cecy ,  puis  qu'ils  eurent  de  la  crainte.  Le 
Comte  de  Modicque  prenSt  la  parole  (  bien  que 
tout  tremblant  y)  s'efcria.  O  pieux  lupiter  que  tu 
t'es  bien  recompenfé  de  la  grâce  que  tu  nous 
auoisfaide  lors  qu'il  t  auoit  pieu  de  nous  bailler 
pour  Dames  6d  Maiftreffesdeux  iiilcs  norapa- 
reilles  en  beauté  j  dont  rvnes'eil:  de  fcs  propres 
mains  trafpercé  le  coeur  il  n'y  a  pas  long-temps, 
&c  nous  voyons  Tautre  en  eflat  d'en  faire  autant: 
coutesfois  employons  nos  vies  pourconicruer 
l'honneur  &  pour  fonieruice, ce  qii  fit  rcfoudre 
vn  chacun  de  prendre  pluiloli:  le  party  de  là 
guerre  cruellejque  de  receuoirvnc  paix  honra* 
gcufe,  voyant  le  peu  de  volonté  que  leur  Roine 
auoic  de  le  prendre  pour  fon  mary  &  efpouxjfur 
ceftetefolution  ils  luy  firent  relponfe  ,  que  la 
Royne  ri'auoit  encores  nulle  enuie  de  fe  marier, 
que  s'il  ne  vouloit  attendre  fa  volomé,  qu'il  fiit 
cequiluy  plairoir  ,  que  pour  eux  ils  voulolent 
obéir  à  leur  Dame.  Ainfi  le  mcffiger  mal  con- 
tent s'en  alla  rendre  la  rcfponfe  à  ion  mailh'c. 
Mais  auffitoft  qu'il  fucparty  5  IcsGheualiers  de 
4.  Paie.  B 
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la  Royne  s'emparèrent  de  la  ville  8^  la  fortifie- 
r  cc,6^1uy  bailler  et  aduis  dot  elle  fut  bien  côtente 
leur  voyant  tât  de  courage  pour  fa  deffenfe.  Le 
lêdcmainvenu  elle  fie  appeller  tous  les  meilleurs 
6i  plus  vaillansCheualicrs  de  fon  pays,à  ce  qu'ils 
la  vinfent  fecourir  :  Mais  la  nuid  fuiuante  venue 
elle  tafcha  d'vfer  de  Tvne  de  fes  cruautez  ,  fi  elle 
eufl:  peu,ainfi  que  vous  verrez  cy  -  après. 

CHAPITRE      II. 

La  Roy  ne  eftant  efferduement  Amoureuft,&  voyant 

que  {Emfereurne  njouloït  feint  alléger  fa  peine  y 

elle  voulut  s^arra<:her  le  cœur  du  ventre  ^  afin  de 

Jinir favietyar  me fmemoy  en  ydont[  Empereur  fut 

contraint  de  condefiendreà  fa  volonté. 

R  tandis  que  toutes  les  chofcs  cy- 
deffus  fe  pafToiêt^Cupidô  ne  per- 
doit  point  temps  au  détriment  du 
pauurecœur  de  la  Roy  ne  qui  ne 
manquoit  point  tous  les  ioursde 
foUiciter l'Empereur,  lequel  s'en  deffendoit  le 
plus  difcrettement  qu'il  eftoit  pofliblc ,  mais  en 
fin  la  dernière  nuid  qu'ils  auoiêt  refolu  d'entrer 
dis  la  ville:cefte  belle  Infante  la  palTa  auec  beau- 
coup de  peine  &  d'inquiétude ,  iuiques  à  l'heure 
que  Diane  embellie  de  fa  blôde  cheuelurejauoit 
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parcouru  plus  de  la  moitié  de  fa  courfe  ,  &:  lors 
que  les  pcrronnes  eftoient  à  leur  repos  quotidié, 
£llc  feleuaauec  propos  délibéré  (  pouffé  pai  U 
force  &c  la  rage  aiuoureufe)d  aller  à  la  châbre  de 
l'Empereur^pour  auoir  allcgeniéc  en  fa  peine  ou 
de  mourir  j  pource  s'cllanc  couuerte  d Vne  riche 
robe  ,  elle  prie  vne  efpée  qui  auoit  efté  au  Roy 
defFunt  ion  père, laquelle  elle  mit  deffous  sô  bras 
gauche,  &  prit  vne  chandelle  en  la  main  afin  de 
trouner  la  porte  du  premier  coup  qu'elle  ouuric 
leplus  coyemccqu'ellepeuft,  ôi  cnvntêpsque 
TEmpereur  étoic  biê  endormy  .Elle  voy  ât  qu'el- 
le n  auoit  point  eitc  entêduè  ,  s'approcha  de  Ion 
lia  auec  la  lumière  à  la  main  afin  de  pouuoir  cô- 
tcpler  ce  grauc  &  beau  vifage, lequel  luy  sêbloit 
qu'il  n'y  en  auoit  point  d'autre  plus  parfait  au 
inondejnyqu  elle  ne  pouuoit  defirer  autre  choie 
que  ce  qu'elle  defiroit.  Elle  le  tint  de  telle  forte, 
iufques  à  ce  que  fes  fouCpirs  louuent  réitérez  réf. 
uei[lerentrEmpcreur,lequelvoyâtlaRoynefuc 
tout  épouuantc,&fe  voulut  leuerjmaisellenele 
voulut  iamais  permcttre,ains  le  fit  recoucher,  $c 
ay ât  mis  la  châdclle  deffus  la  table,elle  vint  s'af^ 
feoir  deffus  fon  lift, où  elle  cômcnça  à  verier  des  . 
larmes  d'vn  vray  &c  cuifant  vimour,&'  luy  dift.Ic 
veuxfçauoir,ôMonfeigneur&:cheramy,quelle 
eft  la  refolution  que  vous  prenez  contre  cefie 
malheureufeRoyne,trâ(percce  delaflcfchedc  ' 
Cupidon,pourauoirfeulemêtveuvollre  royale 
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perfonne ,  afin  que  fuiuanc  voftre  refponfe  i  or- 
donnece  que  ie  dois  faire  de  ma  trifte  &c  mifera- 
ble  vie. le  Tçay  bien  (grand  Empereur  )  que  ma 
liberté  a  efté  trop  grande,  mais  fi  vous  auez  efté 
autresfois  amoureux  vous  fçauez  la  douleur 
qu'on  endure  ^our  celte  paflîon  ,  Se  vous  m*ex- 
cuferez  facilement,  que  fi  ie  pouuois  vous  mon- 
ftrer  le  fonds  de  mon  cœur  blefle  à  morc,ie  m  af- 
feure  qucvous  auriez  quelque  côpaflîô  de  moy , 
mais  encore  ce  dont  ie  fuis  la  plus  tourmêtéejeft 
de  voir  que  ie  me  fuis  abandonnée  à  vn  qui  a  fi 
peu  de  pitié  de  moy  .La  nature  ma  manqué,puis 
que  ie  rougis  d'amour  après  le  Lyon.  Qin  a  ia- 
mais  otiy  dire  que  les  femmes  aycnt  requis  les 
liommesr'  Se  moy  miferabk  Roy  ne  Garrofilée, 
luis  celle  qui  ay  rôpu  la  Loy  &  la  Coufiume.  O 
grandsDieux  immortels,puis  que  vous  auez  vfé 
de  telle  cruauté  enuers  ma  foeur,  &  maintenant 
à  moy?ce  dont  ie  deurois  eftre  requife  des  Roys 
Se  Empereursjie  fuis  côrraime  d'en  prier  vn  qui 
fait  fi  peu  d'eftat  de  moy ,  &  à  qui  mon  mal  n'ap- 
porte aucune  éfmotion.  C'eftpourquoy(ô  Em- 
pereur)donne  moy  bien-toft  refponfe  de  vie  ou 
de  mort.  Or  vous  tous  qui  auez  efté  amoureux, 
vous  pouuez  bien  penfer  les  tranfes  aufquelles 
l'Empereur  fe  trouuoit  alors ,  car  la  loyauté  qu'il 
auoit  promife,&:  qu'il  vouloir  garder  a  l'Impé- 
ratrice Briane,luyfaifoient  dire  que  non,  d'au- 
cre  cofte  il  confideroit  le  feu  amoureux  qui  con- 
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fomraoitlaRoyneGarrofilée,dont  il  s'amolif- 
foit  aucuncment-.fi  bien  qu'il  tafchoit  par  douces 
paroles  de  l'appaifer  &  de  la  deftourner  d  vn  t  cl 
propos,ainfiil  commenta  à  luy  dire. le  Içay  biê. 
Madame,  que  la  force  d  amour  ellfi  cruelle^ 
<ju  en  quelque  lieu  quelle  frappe  il  y  a  peu  de  re- 
mède de  fon  cofté,  fi  elle  ne  le  ciêî  de  la  main  de 
ce  qu'elle  aime,ie  ne  ny e  pas  quevoftre  paflîô  ne 
foie  telle  que  vous  Ta  ordonnée  celuy  qui  ne  par- 
done  à  perfonne,toutesfois  quâd  ie  côfidere  vo- 
ftrc  grâdeur  de  voftre  eftac ,  ôc  ce  que  telles  Da- 
mes doiuêt  àleur  lift  nuptial ,  i'ay  plus  cher  que 
YousfoufFriez  que  fi  vous  elliez  en  repos  par  le 
contentem  et  que  voftreappetit  fenfuel  vous  di- 
fte.Pource Madame,  &: fouueraine ^oyne ,  ie 
vous  fuppiie  de  larrefter  de  tout  voftre  pouuoir, 
afin  que  vous  rie  corrompiez  point  lobligation 
que  vous  auez  à  voftre  eftat,&qui  eft  deuc  à  vo- 
ftre honneur.  Or  laRoy  ne  voyant  que  toutes  fes 
raifonsnauoient  point  d'effet  pour  aflbuuir  fon 
defir,elle  l'interrompit,  difant ,  tout  ce  que  vous 
m'auez  dit,ôEmpereur,&rout  ce  que  vous  dcfi- 
rez  me  dire  ,  ie  le  fçay  fort  bien ,  &  les  ay  toutes 
repaffées  en  mô  efprit:mais  amour  a  plus  de  for- 
ce que  toute  obligation  d'honneur  qu'on  puifle 
auoir  jc'eft  la  feule  caufc  qui  m'ameineicy  ,  auec 
deffeindefairevnfecodfacrificeà  mes  Dieux, 
lequel  vous  pleurerez  après  :  Ce  difant,  elle  tira 
vae  cpée  qu'elle  auoit  cachée  deflbus  fa  iobe,dc 
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laquelle  elle  meic  promptement  le  pommeau 
contre  cerrejvoulant  s'enfoncer  la  pointe  d'icel- 
le  au  milieu  de  reitomach.  Le  grand  Trebace 
qui  la  vcid  en  tel  eftac ,  fauta  promptement  hors 
duIid,.Si:luy  oftai'efpéedela  m:iin  ,  difant  ,  ô 
aueugleDame, quelle  refolution  diabolique  eft- 
ce  cy  ^Inexorable  Seigneur ,  (  refpondic  la  Roy- 
nej  c'eft  de  me  faire  mourir  pluftoft  que  d'endu- 
rer tous  les  lours  mille  morts  /  ce  difant  elle  de- 
meura pafmée  entre  les  bras  de  l'Empereur.  Or 
la  force  du  généreux  Grec  fut  enfin  amollie ,  le- 
queliaierta  fur  le  lid  en  versât  plufieurs  larmes 
de  piciéjlequel  confideroit  le  côftant  amour  que 
laRoyneauoic  môftréenuersluy:  de  forte  qu'il 
fut  côtrainc  de  faire  ce  qu'il  n'auroit  iamais  creu 
pouuoir  feulement  entrer  en  fa  penfée,&fe  pro- 
pofa  de  contenter  fa  volonté.  Ainfi  ioignantfa 
bouche  contre  celle  de  la  Roy  ne,  il  la  feit  reue- 
nir  a  foy  ,  laquelle  fentant  proche  de  fonvifage 
cequelledefiroitjellerecouurasô  courage  per- 
du,puis  croifafes  bras  de  toute  fa  force  defTusle 
col  indompté  ,  dont  l'Empereur  commençoit 
defiaàneieplus  foucierde  ce  que  laRoine  di- 
foit,de  force  que  ce  feu  amoureux  rendit  la  Roy- 
ne  fcmmeaugrad  contentement  de  tous  deux, 
ayant  ainfi  paffé  le  refte  de  la  nuid  fort  ioyeufe- 
ment.  Le  matin  venu  la  Royne  s'en  retourna  à 
fa  châbie  fort  gaillarde  3  attendât  l'heure  de  fon 
leuer,qui  fut  vn peu  plus  matin  que  de  couftu^ 
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me  à  caufe  que  les  deux  Côtes  la  prcfiToiet  d'en- 
trer dans  la  ville,  ce  qu'elle  fit  Se  mena  auec  elle 
l'Empereur, duquel  d\c  lira  Je  ferment  de  foy  8c 
hommage  qu'il  ne  fortiroit  fans  Ion  commande- 
mencpuis  elle  le  prit  par  la  main  &:iortit  dehors, 
dequoy  leComte ne  laiffoit  d  eftrc  fafchéen  Ton 
amcjde  levoirainfi^toutesfois  illedifTimulaiCÔ- 
fiderâr que layde d'vn fi  bôC heualier leur cftoic 
fort  necefTairc  en  cède  guerre.  Er  de  celle  ma- 
nière ils  entrèrent  tous  en  bô  accord  dâs  la  ville, 
tous  lesvaffaux  de  la  Royne  cftoient  biê  ioyeux 
de  voir  leur  Royne  fi  gaillardej&:qu'elleauoit  le 
vifage  riat  &  amoureux. Comme  elle  paflbit  au 
milieu  delà  place  ,  elle  y  veid  deux  figures  de 
Cheualicrs  faifts  de  pierre, &:  d'vne  belle .  epre- 
fenrarjon;  il  yauoit  vnc  riche  couucrture  pour 
les  côferuer  de  la  pluy  e  &  autre  chofe  qui  les  eût 
peu  endômagerjàrmftat  l'Empereur  recogneuc 
qucrvneefl:oitdefonfiIs.  Le  gi  ad  Prince  Grec 
appelléceluy  du  Soleil,  qui efl:oif  lereftaurateur 
de  cefl:e  ancienne  terre  de  Tinacrie ,  &  le  dom« 
pteur  de  toutes  les  forces  Giganrincs  du  monde. 
Apres  qu'iHutpafle  outre, il  veid  vnefcriucaufijr 
l'autre  Cheualier, qui  di{oic5Dom  Hélène  coufin 
des  deux  renommez  fils  de Trebace,  &:  le  bien 
de  noftre  repos.  Il  regardoit  cecy  auec  atten- 
tion affectionné  de  voir  (a  figure  réelle.  La 
Royne  cogneut  bien  le  contentement  que  l'Em- 
pereur prenoii  à  voir  le  porcraid  de  fon  fils  &  de 
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fon  nepueu,qLii  luy  fut  vn  fuiet  de  luy  conter eq 
public  ce  qui  luy  aiioic  dit  en  fecrct.  Apres  ils  en- 
trerencdans  (on  Palais.  On  logea  l'Empereur  en 
vne  fort  belle  chambre,eftant  neantmoins  com- 
me prifonnier  ,  à  caufe  que  les  gtands  du  pïs  ne 
vouloient  pas  permettre  qu'il  fut  tout  à  fait  en 
liberté.  Le  fier  Bramarande  arriua  au  troifiefme 
iour  deuant  les;  murs  de  la  ville,auec  Tes  banniè- 
res defployées,  &c  fes  tentes  Se  pauillons  tendus, 
puis  luy  mefme  en  per tonne ,  monté  qu'il  eftoiç 
fur  vn  beau  cheuaUs'en  vint  auprès  des  murs  dl- 
celle  armé  de  pied  en  cap  ,  d'vne  tres-richc  ar- 
mure ^ayantvn  cor  pendu  à  fon  col.  Comme  il 
fut  à  la  porte  de  la  ville ,  il  fe  mit  à  fonner  d'ice- 
luy  jafin  que  les  Chcualiers  de  la  ville  luy  vinsêc 
parler  auccafleurance  pour  efcouter  fa  haran- 
gue, eftant  affemblez  &  par  cas  fortuit  arriuez 
oùileftoitjilleurdift.  Vous  CheualiersdeTi- 
nacrie,pui(fiez-vous  eftreabifmez  parle  grand 
lupiter,  puis  que  félon  que  i'ay  entendu,  c'eft 
vous  qui  elles  caufe  que  la  belle  Garrofilée  ne 
veut  pas  eftre  mon  efpoufe,  à  quoy  vous  amufez 
vous  que  vous  ne  fortez  contre  moyauecvos 
armes  endoffées  ?  faiftcs-  moy  paroiftre  que 
vouseftes  auflivaillans  que  bons  Confeillersf 
Les  autres  entendirent  bien  le  iargon  du  Pay  en, 
ce  qui  fut  caufe  quils  s'acheminèrent  droid  au 
Palais  de  la  Roynepour  luy  donner  aduis  de  ce 
^-^'jife  paffoïtsd^  pour  aduifer  aufli  ce  qu'on  ■'  de- 
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uoit  faire,mais  elle  leur  refpondic  :   Mes  chers 
amis  vous fçauez  bien  que irôfçauoirne  côfifte 
pas en-cela,puis  que  ie  fuis  vne  (impie  &  fragile 
femmCi  C'eft  pourquoy  ie  vous  remets  ce  côfeil 
à  voftre  difcretion ,  puis  que  vous  eftcs  Cheua- 
liers  &  que  i  y  enuêds  fi  peu,&  le  peu  de  pouuoir 
que  l'y  ay.  Amfi  elle  fe  teut  fans  dire  autre  chofe. 
Les  Comtes  voyant  que  la  Royne  auoit  parlé  ôc 
refpondu  na'ifuement  félon  fon  cc3eur,ils  ne  Tim- 
portunerentpas  dauantage,  mais  ils  aflemble- 
renc  leur  confeil  en  mefme  temps  que  le  Roy 
fonnoit  fon  cor  pour  la  féconde  fois.  Dont  fe  te- 
nans  attentifs  à  ce  qu'il  difoit,  ils  oUyrcnt  qu'il 
prononçoit  cesiniures  ,  ô  vils  &:abiefts  Tina- 
criens,que  fai£tes - vous^quc  vous  ne  fortez  aucc 
vos  armes  r^n'auez-vous  point  de  honte  de  ne 
point  fortir  contre  vn  feul  Cheualier  qui  vous 
attend  icy  à  vos  portes  de  la  ville  r*  Maisie  vous 
aduertis  que  vos  murs  haut  efleuez  ,  ny  vos  fof- 
fez  creux  comme  ils  font,n  empefcheront  point 
que  ie  ne  vous  faiTe  tous  mourir  comme  des  pol- 
trons que  vous  eftes.  Que  fi  pas  vn  de  vous  ne  fe 
fentaffezfortluy  feul  par  le  duel,  fortez  deux» 
trois, quatre ,  voire  iufqucs  à  dix  de  vous  autres; 
car  i'efperc  vous  ietter  hors  du  champ.    Q^e  fî 
cela  n'eft  aflez^vcnez  tous  enfemble ,  &  ie  vou *: 
feray  tous  mourir  cônie  des  couards  &  pagnot- 
tts  que  vous  eftes  :  toutes  fois  ie  vous  iuge  def-ja 
çflre  tels  que  vous  m'exempterez  de  ceftc  pci- 
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ne.  Les  Comtes  auoient  fort  bien  ouy  tout  ce 
qu*iIaiioitdit,  dont  ils  fefentirent  grandement 
indignez.Mais  à  caufe  qu'ils  cognoiflbiêt  la  for- 
ce de  l'Africain, ils  craignoiem  fa  fureur:  ncant- 
moins  telles  paroles ,  ne  pouuant  plus  eftre  fup« 
portées  pour  la  honte  qu'il  leur  failoit,  les  fit  ref- 
pondre  de  fortir  au  champ  ,  fe  preualant  de  Tad- 
uanrage  que  l'Africain  leur  faifoir.De  forte  qu\ls 
fe  nommèrent  enti'eux  dix  des  meilleurs  Se  plus 
forts  Cheualiers  qu'ils  fuflent  point  entr'eux.  A 
fçauoir  le  Comte  de  Mondeli,&:  vn  autre  fils  du 
Comte  de  Modique  ,  lequel  efloit  fort  vaillant 
Se.  plus  ieune  que  celuy  que  l'Empereur  auoit  xué 
à  la  fontaine  de  Marbre.  Dom  Fabinie  de  He- 
ne,DomR.ubied'îfele,auecd'autresCheualiers, 
lefquels  ouurirent  la  porte  de  la  ville,  pour  fortir 
au  champ  ,  tous  bien  montez  fur  de  bons  che- 
uaux.Auflî  toll:  que  le  Roy  Mauritanien  lesap- 
perceut  il  quitta  (on  cor  &  bailFa  la  vifiere  de  fon 
iieaume,puis  il  demanda  vne  greffe  lance  qu  on 
luy  bailla  à  mefme  temps,  &:d'vne  braue  arro- 
gance il  s'achemina  vers  ccfte  belle  compagnie 
de  dix  ,  leur  difant  à  haute  voix  en  forte  qu'il 
eftoit  bien  entendu  d'eux  tous.  Diftes  moy  ,qui 
vousaconfeiliédc  refifter  à  ma  force  puis  que 
vous  ne  pouuez  en  remporter  autre  chofe  que  la 
mort.<^Aquoy  DomRubie  luyrefpondit,  pour 
lié  autre  chofe  que  pour  abbaiifer  ta  trop  grande 
fuperbe,  dont  tu  te  fais  tant  yaloir^pourcepicnd 
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ce  que  tuvoudras  du  champ,car  ie  te  deffic  com- 
me ton  ennemy  morceldifanr  cela,il  tourna  (on 
chcualpromptemenc  ,  lequel  fur  confideicdc 
Bramarande  quileiugcaeitrevnbô  Cheualier, 
puis  il  prit  aufli  du  champ, Ô^tous  deux  enfcmble 
fe  chocqucrent  fi  rudement,que  le  nobleRubie, 
fur  renuerfc parterre,  &:  le  Payen  aucunement 
e;:.branlc  hois  de  la  Telle  deion  cheual,toutesfois 
s'ertans  remis  en  ordre  Se  en  pofture  guerrière 
ilvidque  les  neuf  qui  reiloient  ,  fe  dilpofoienc 
pour  venir  tous  euîemble  fur  luy  ,dont  il  ne  peûc 
pass'empefcherdcdire  à  haute  voix  ,  ôvils3<: 
poltrons  anlchileurs  de  l'Ordre  de  Cheualerie, 
venez  hardiment  tous  tant  que  vous  elles,  car 
ien'enfâisnon  plusde  cas  que  s'il  ny  en  auoic 
qu'vn.En  mefme  temps  il  picqua  ion  cheual  con- 
tre eux-  Les  autres  en  firent  de  melme  ,  def- 
quels  il  y  eut  cuiq  lances  qui  le  rencontrèrent , 
mais  il  n'en  fia  nullement  esbranlédc  lafelle, 
luydefapartùwUrtaleComtede  Moufdct,  le- 
quel il  pafla  de  part  en  part  auec  fa  lance  ,  dont  il 
cheutroidemortfurla  place. Puis faifantprom- 
ptcment  fauter  &:  voltiger  fon  cheual  il  mit  la 
main  à  fefpée,  &c  fe  fourra  au  milieu  de  tous  les 
autres  dont  le  combat  fut  très  -  grand  &e  dan- 
gereux. Ceux  de  Tinacrie,  voyant  quM  fal- 
loir vaincre  ou  mourir,  commencerct  à  le  char- 
ger viuement  de  tous  cofl:cz  5  de  f®rte  que  de 
leurs  coups  ils  auroicnt  mis  en  poudre  vnegrof- 
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fe  enclume:neantmoins  ils  ne  luy  auoient  cnco- 
resfaift aucun  dommage,  nybrefche quelcon- 
que ,  celuy  d*entre  eux  cous  qui  fe  faifoit  le  plus 
paroiftre  eftoic  le  fils  du  Comte  de  Modique, 
après  luy  le  Comte  de  Môdclis  &Don;i  Fabine. 
Mais  le  fort  Africain  les  menoicfi  viuemencôc 
d Vne  fi  grande  furie  qu'il  les  mectoit  le  plus  fou- 
ucnc  en  bredouille,  allant  ôclcs  chargeant  de 
parc  &c  d*âutre,aydé  en  cela  par  la  légèreté  de  sô 
chcual  y  il  eftoic  fi  furieux  qu'il  luy  forcoic  vne 
grofie  fumée  par  la  vifiere  de  fon  heaume.  Ea 
cet inftanc  il  iecta  fon efcu  fur  fes  efpaules,&  prie 
fon  efpée  à  deux  0iains,qu.e  le  premier  qu  il  ren- 
concra  deuant  foy ,  il  luy  dcfchargea  vn  fi  grand 
coup ,  que  le  heaume ,  Tefcu ,  la  telle  &c  coût  le 
corps  s'en  alla  en  deux  pièces.  Sur  ces  entrefaites 
ilneftoitpas  befoin  au  ComtedeMondelisde 
s'amufer  à  la  mouftarde^lcquel  le  frappa  auec  sô 
cfpée  qu'il  tenoit  à  deux  mains ,  ftirfon  heaume 
dVn  coup  qui  porta  fi  à  plomb  quiL'e  luy  fit  re- 
fonner  comme  vne  groffe  cloche  ,  luy  faifant 
monftrertoutle  blanc  de  l'oeil  Se  quelque  peu 
eftourdy.En  mefme  temps, celuy  de  Mody  vint 
luy  en  delcharger  yn  autre ,  qui  luy  fit  bailler  la 
tefte  iufques  fur  l'eftomach  ,  à  f  infl:ant  Fabine 
luy  en  porta  vne  autre,  lequel  le  tira  tout  àfaic 
hors  de  tous  fes  fens ,  en  forte  que  foncheual 
remporta  bienloingparmy  lechamp,ayanc  les 
braspcndans.    Les  Tinaçriens  le  fuiuoiencde 
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près  pour  tafcher  d*acheucr  le  débat;  Mais  il  re- 
uinc  bicn-toft  à  foy, lequel  vid  comme  ils  laiioiéc 
enclos  au  milieu  d'eux,  ^ladeftiefreoùilsra- 
uoiencmis  ,il  prit  incontinent  fonefpce  qui  tc- 
noic  à  la  chaifnette,  &  tourna  Ton  chcuaï  aucc 
vne  impetuofuc  nompareille  beuglât  de  mefme 
que  fait  vn  Toreau  afprement  aiguillonné ,  ainfi 
il  aflaut  Fibinie ,  lequel  il  frappa  fi  furieufement 
qu'il  luy  fit  voler  l'efcu  &  la  tefl:c  en  deux  mor- 
ceaux &:  tomba  mort  fur  la  place.  Celuy  de  Mo- 
dique attrapa  le  Mauritanie  fur  les  bras ,  lefquels 
il  biefia  tout  deux,mais  plus  le  droidl  que  le  gau- 
che,àcaufequelecoupchargeoit  plus  dececo- 
fté  là,mais  le  braue  Africain  le  voyant  fi  près  de 
foy ,lc  frappa  du  poing  feneftre  vn  fi  grand  coup 
par  la  vifiere  de  fon  heaume ,  qu'il  le  tira  hors  de 
toutfentiment,&  tomba  fur  les  hanches  de  fon 
cheuaLLeComte le  frappa  d'autre-partjcomme 
en  trauers  &  à  deux  mains  deffus  fon  heaume , 
qu'il  luy  fit  rcuerfer  les  yeux  fans  deffus  deflbu  s, 
dontilfentitvne  très  grande  douleur,  dcquoy 
tout  defefperé  il  leua  fon  efpée  afin  d'en  pouuoir 
mieux  frapper  le  Comte, lequel  fe  ioignant  à  luy 
de  près, il  perdit  fon  coup, ce  qui  le  fafcha  eftran- 
gement,màis  comme  il  tournoit  fon  efpée, il  at- 
trapa d'vn  reuers  l'vn  des  autres  par  le  milieu  du 
corps  èc  le  coupa  en  deux  parties  qui  tombèrent 
fur  la  place. Puis  tout  dVn  tcps  &c  fans  s'arrefter, 
ii  pouffa  ("de  la  mefme  fijrie)  vn  autre  coup  fur 
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l'èfpaiile de Tvn  d'eux qii*il  le  fendit  iufques  àU' 
ceincure.  Pendant  tout  cela  le  vaillant  Rubic 
cftoit  retourné  en  (on  bon  fcns ,  lequel  eftant  re- 
monté fur  fon  clieual,  s'en  alla  preftement  ioiin- 
die  auec  les  quatre  autres  fes  compagnons  qui 
efloient  reftcz  d'entr'cux,&:  commencèrent  à  le 
charger  plus  viuement  qu'ils  n'auoient  point  en- 
cores  faictjde  forte  que  luyje  Comte  de  Modi- 
que &:celuy  de  Mondeli  luydonnoientbien  de 
la  peine.  Ce  qui  mettoit  le  Pay  en  en  vne  fi  gran- 
de furie  qu'ayant  déformais  perdu  toute  patien - 
ce  5  il  commença  à  redoubler  fes  coups  plus  fu- 
rieux qu'au  commencement  du  combat,  dont  il 
attrapa  le  Comte  de  Mondelifur  le  heaume,  le- 
queliut  contraint:  de  venir  à  terrcjfort  mal  trai- 
dé  &  verfant  vne  grande  quantité  de  fang  par  la 
bouche,- mais  côme  il  dcfchargeoit  ce  coup  ce  ne 
fceut  eftre  en  telle  manière  qu'il  n'en  rcceut  qua- 
tre autres  en  mefme  temps,lefquels  le  priuerenc 
quafîde  tous  fes  fcns.  En  ce  poin£t  Rubie  de 
îfele,commença  à  redoubler  fes  coups  auec  tant 
d  agilité,  qu'il  mettoit  le  Payen  en  très-  grande 
peine  &:trauaih  le  furieux  Roy  tafchoit  de  Tat- 
rrapper  en  fe  tournant  Se  faifant  le  moulinet , 
inais  c'eftoit  en  vain  à  caufe  que  la  légèreté  du 
Tinacricn ,  luy  faifoit  perdre  la  plufpart  de  fes 
coups,  dont  le  Pay  en  eftoit  grandement  efmer- 
ueillc  j  8c  voyant  qu'il  ne  le  pouuoit  pas  ioin- 
dre félon  fon defir, il  s'attaqua  aux  autres,  def- 
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quels  il  en  abbacic  deux  de  deux  coupSjl'vn  mort 
6c  1  autre  bien  bleffcjne  reibnt  plus  que  celuy  de 
Modique,Rubie&  le  Comte  ,  qui  cftoitdef  |a 
remonté  à  cheual ,  kfqucls  comme  defefperez 
defepouuoirfauuerjcbargcoientiefurieuxMo- 
rcjmaisluyd  autre  part  qui  fe  voyoit  biendef- 
Gmbaracéjfaifoit  des  merueilles  parmy  eux^fra- 
pane  à  droid  &à  gauche. Us  durèrent  en  ce  corn- 
bat  plus  de  deux  heures  fans  qu'on  cogneutque 
le  Paycn  les  peuft  affuiettir  en  aucune  façon. Luy 
voyant  doncques  leur  lôguc  refiftâce fe  leua  fur 
les  eftrieis,  ôc  hauflant  fon  cfpée ,  il  defchargea 
vn  grand  coup  à  celuy  de  Modique ,  qui  le  ren- 
uerfatouteftourdy  fur  les  hanches  de  fon  che. 
ual  3  ôc  voulant  luy  defcharger  encores  vn  autre 
coup  pour  l'acheuer,  Rubie  l'en  empefcha,  par 
vn  autre  qu'il  luy  porta  fur  fon  heaume,  lequel 
luy  fit  perdre  celuy  qu'il  vouloir  donner ,  &  Tef' 
péc  luy  tomba  des  mains  ,fans  pouuoir  efFeâuer 
fondcfifein.  Le  Comte  le  voyant  enteleftat,il 
luyenredôna  vn  autre  deffus  l'cfpaule  gauche> 
dont  le  Payen  fentit  vne  grande  douleur.  Pen- 
dant ce  temps  là, celuy  de  Modique  reuint  à  foy, 
lequel  fe  remettant  bien  en  fellc,il  retourna  con^ 
trc  lePay c^auquel  il  tira  vn  coup  parle  cofté,tci 
qu'il  luy  fit  vne  petite  bleficure,  doc  il  luy  fortoic 
grand  quantité  de  fang.  LcMore  fe  fcntant  blef- 
fé ,  fe  tourna  promptcment  contre  le  Modique; 
Mais  en  mefme  ceps  le  léger  Rubif  y  accourut 
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qui  luy  porta  vn  coup  fur  vne  efpaule ,  qui  luy  fit 
plier  tout  le  corps ,  toucesfois  il  n'en  fit  pas  d'c- 
ftatjparce  qu'il  ne  fongeoic  que  d  attraper  celuy 
qui  luy  auoic  ciré  du  fang ,  lequel  l'attcndoit  aum 
fore  courageufemenc.  Il  vint  doncques  à  luy  te- 
nant fon  cfpée  à  deux  mains ,  de  forte  qu'ils  fe 
donnèrent  en  mefme  temps  chacun  vn  coup  fi 
pefant,quc  le  Modique  ayant  fon  heaume  tout 
bagne  en  fang,tôba  à  terre  fans  aucun  fentimcntj 
3c  le  furieux  Payen  plia  fon  dur  col  malgré  qu'il 
en  euftjfur  celuy  de  fon  cheual.  Le  Tinacrien  ar- 
dent au  pofsible  le  refrappoit  viuement  auant 
qu'il  p€uft  fe  redrcffer,  &cluy  donna  vn  coup  qui 
le  tira  tout  à  faid  hors  de  iugement ,  fe  couchant 
fur  fon  cheual  dont  peu  s  en  fallut  qu'il  ne  tom- 
baftàterre.Ainfiiineceflbicde  le  charger  iuf- 
ques  à  ce  qu'il  le  vid  retourner  en  fon  bon  fens; 
Or  fçachant  qu'il  n  eftoit  pas  aflez  fort  pour  luy 
refifterjiltournafon  cheual  du  coftéde  la  ville 
&  commença  à  la  gagner  au  petit  galop ,  fi  bien 
que  quand  le  More  eut  du  tout  repris  (eSefprits, 
leTinacrieneftoitenfeurecé,  &c  fit  fagcmentj 
dautant  que  s'il  eut  attendu  le  Payen  indubita- 
blement il  fut  demeuré  fur  la  place  comme  les 
autres.LeRoy  More  voyant  le  champ  def-em- 
baraflc5&  fe  fentant  affez  las  &c  fatigué  de  la  pei- 
îic  que  luy  auoient  fait  les  Tinacriens,  il  fe  retira 
en  fon  pauillon  3  ôc  commanda  que  ceux  qui 
eftoiencdemeurexeftûurdis  fur  la  place  fulTetît 
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emporter,  dans  lestantes ,  puis  il  fe  fit  penfer  de 
ia  petite  bltflure. Il  fit  aufTipenferlesTinacrien? 
fort  foigneufement ,  à  caufequ  il  auoit  fceu  qiii 
i]se(loicnf,&:  les  fit  traiderencourtoific.Auni, 
toit  que  Kubie  fut  dans  la  ville  ,  il  s'achemina 
vers  la  Royne  pour  luy  rendre  conte  de  leur 
mauuais  fuccezauec  le  More. Elle  luyrefpondic 
auec  beaucoup  de  feuericé,fans  apparéce  d'efrre 
falchccqu'il  s'en  allaft  fe  repofer  &:  fe  faire  pen- 
fer s'il  eltoitblcflc^que  pour  elle  qu'elle  fe  con- 
fioit  enfes  Dieuxjefquelsremedieroienrà  tour. 
Puis  fans  attendre  dauantage  elle  fe  leua  de  fa 
place, 6<:  s'en  alla  à  la  chambre  de  l'Empereur, 
auquel  elle  conta  ce  qui  s'eftoit  paffé  auec  le  fu- 
rieux Mauritanien.  Mais  le  fuccez  vous  en  eft 
referucau  chapitre  fuiuant. 


CHAPITRE     I  I  L 

L' Empereur  Hun  le  combat  au  Vayen ,  c^ 
de  ce  quijefajja  entreux^ 

A  Royne  Garrofilée  eflant  dr.ns 
lachambre  de  l'Empereur,  elle 
luy  conta  le  fuccez  du  combat 
fait  entre  ï^s  Cheualiers  ôc  le 
Roy  Mauritanien,  dont  il  ne  fut 
aucunement  fafchc,  ains  ioycux  &:  content  en 
4-  Part»  C 
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luy  mefme,&:  dift  à  la  Royne. Madame  ne  vous 
mettez  pomc  en  peine  de  ce  qui  s'cfl:  paffé ,  car 
Dieu  aura  efgard  à  vofire  hb  droi£t.  Faites  moy 
donner  des  armes  affez  fortes,  &:  laiffez  moy 
faire, dautanc  que  i'ay  telle  efperance  en  by^qu'il 
me  donnera  la  force  de  rabaiffer  l'audace  de  ce 
Payen.    La  Royne  luy  dift,  ce  fera  de  très  -  bon 
cœurj  &c  ie  vous  les  donneray  telles  &:  de  fi  bon- 
ne trépe  que  nul  coup  quel  qu'il  foie  ne  les  pour- 
ra endommagerjlefquelles  ont  autrefois  feruy  à 
defFundleRoy  monpere.  Elle  commanda  auf- 
fi-toft qu'on  les  apportaft  j  elles  eftoient  delà 
couleur  d'vn  tres-fin  Ruby  ,  toutes  parfemécs 
d'aucunes  eftoilles  d'or  ,  luifantes  &c  délicate- 
ment faites,  garnies  en  leur  cifclur^  de  belles 
perles  Orientales,  y  appliquées  parvn  artifice 
nompareil.  L'efcueftoitdelamefme  couleur, 
le  champ  d'iceluy  eftoic  vne  fort  grande  eltoil- 
le:  Bref,elles  eftoient  telles ,  qu  il  n'y  auoit  Prin- 
ce ny  Seigneur  qui  en  eut  de  fi  bonnes.  Dés  Tin- 
ftantquerEmpereurlesvidjileutbienvoulules 
cndoffer  Se  s'en  aller  battre,mais  la  Royne  n'en 
fut  pas  daduisjains  qu'ils  paffaffenc  la  nuid  fui- 
uante  enfemble  auec  grand  contentement  &:  tel 
que  ie  n'ofe  m'efmanciper  de  le  vous  dire.   Or 
ces  telles  attaques  en  fin  laifferent  la  Royne  en- 
-cemte,ainfiquelafuittede  rhiftoire  vous  l'ap- 
prendr.i.  Le  lendemain  matin  venu,  lEmpereur 
(ç  leua  en  diligence  fore  defireux  de  fe  combat- 
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tre,  lequel  fut  armé  de  fes  belles  armes  par  au- 
cuns Cheualiers  qui  auoient  efté  députez  pout 
tel  efFeâ:  ,  de  mefme  la  Royneluyaydaence 
qu'elle  pouuoit  faire.  Apres  qu'il  les  cutendvof- 
féeSjilCortit  du  Palais  &trouua  au  pied  delà mo- 
tée  d'iceiuy  Vn  fort  bon  cheual  &:  beau  au  pofîi- 
blc,  lequel  eftoic  fort  bien  enhamaché  &  bien* 
ferré. 11  demanda  aufli  Vn  cor, qu'il  fe  mit  au  col  ; 
ainfi  prenant  congé  de  la  Roy  ne  .  èz  fans  mettre 
lepiedàl'eftrier,ilmonta  deffus,  accompagné 
de  plufieurs  Cheualiers  comime  il  eftoit,  il  fortic 
de  la  ville, non  fans  quelque  trifteile,  dénoncia- 
trice de  ce  quiiuyaduint.  Or  fe  trouuant  en  vn 
endroit  duquel  il pouuoitedre  entendu, il. hauû 
fa  la  vifierc  de  fon  heaume  &c  mit  le  cor  en  fà 
bouche,  puis  il  le  fonna  fi  fort  qu'il  fit  rctenùr 
tous  les  lieux  circonuoifins;difanf,ô  fier  Pnycn, 
qui  te  repofes  aucc  tant  de  repos  dans  ton  lict,ce 
vantant  qu'il  n  y  aC heualier  au  monde,qui  puif • 
feabbailî'-r  ton  orgueil.  Prend  tes  armes  «S:  raf- 
che  de  me  ictter  hors  du  chap  ,  que  fi  tu  le  faits  , 
tu  te  garantiras  d\'n  cruel  ennemy.     Puis  il  fe 
leut.      Le  Payen,  qui  repofoit  ertcores,fut  bien 
troublé, ne  fçachant  qui  pouuoit  élire  le  Cheua- 
qui  luy  parloit  auec  tant  d'afleuranccS^  qui  oloit 
luy  fcul  s'ofiFnr  au  côbat  contre  lu  y.  Or  afin  de  le 
fçauoir  il  fit  amener  deuanc  foy  le  Comte  dç 
Mondoli&lefilsdu  Comte  de  Modique,  auf- 
quels  il  demâda  comme  en  cholcrc.  Auez  vous 
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buyleCbeLî;:^  le.  li^uitn^  J  ffié  en  duel  aucc  tSt 
d'audace?Ouy,(direni:.ils)  or  diftes  moy  qui  eft 
celuy  de  toute  la  Tinacrie  fi  hardy  que  de  map- 
pcller  au  combat  auec  tant  dmiures  f  ie  ne  pcus 
croire  qu'il  foit  des  voitres ,  que  s  il  en  efl ,  fans 
doubte  c  eft  quelque  fol  Se  plein  de  vanité.  Ce- 
luy de  Modique  luy  dift.  Par  les  Dieux  fouue-* 
rains, iefuis en mefme doute  que  voftre  Maie- 
fté,  mais  il  fe  pourroit  que  ce  foie  vn  Cheualier 
eftranger  qui  fut  dernièrement  icttè  par  la  tour- 
niête,en  ce  païs,  lequel  tout  defarmé  qu'il  eftoic 
eut  vn  débat  contre  aucuns  des noftres,qui  fut  fi 
furieux  que  nonobftant  que  les  autres  fuffenc 
plufieursjil  fit  fivaillamment  qu*il  en tuavn  grâd 
nombrcjentre  lefquels  eftoit  vn  mien  frète  ailné 
queiauois  j  &:  peut  eftre  que  la  Roynedefirant 
fa  liberté,  elle  luy  aura  donnée,  oc  que  c'eft  luy 
qui  te  deffie  ainfi. Quiconque  il  foit f dift  lePayê) 
ie  iure  par  M ahom  que  ie  luy  feray  payer  fa  folle 
prefomption.  Le  Payen  eftanc  encores  fur  ces 
difcours, l'Empereur  commença  derechef  à  fon- 
ner  fon  cor ,  beaucoup  plus  furieufcment  qu  au- 
parauant  Se  adiouftai  O  Payen  vil  &  abicd,  pol- 
tron  Se  de  mauuaiferace,R.oy  fans  honneur,que 
fais-tu?quattends.tu.'^que  ne  fors -tu  pour  te  ven- 
ger de  mes  paroles  ?  refouds-toy  de  fortir  bien- 
tolljfinon  ie  t 'iray  chercher  en  quelque  part  que 
tu  fois.O  grâd  courroux  puifsâc  &: furieux, corne 
alors  tu  pris  pofleflîon  du  fuperbe  Africain,  le- 


Dv  Soleil!  19 

quel  a  vne  voix  enrotice  &c  troublée  demanda 
les  armes,  Icfquelles  ne  kjyefi"ant  pas  données 
aflezpromptemcnt  à  fon  deiîr  ,  iniurioit  tous 
ceux  qui  eftoient  autour  de  kiy^de  forte  qu'il  n  y 
auou  pas  vn  Cheualier  qui  n'euft  très- volontiers 
voulueltrc  hors  de  fa  prefence.  Lors  qu'il  fut  ar- 
me il  fauta  légèrement  fur  fon  chcuai,puis  d'vnç 
courfe  redoublée  il  s'auâça  où  eftoit  l'Empereur. 
Lequel  voyant  que  fon  ennemyvenoit  vers  luy 
àbrideabatuç.  lliettavil^cmentfoncor  derriè- 
re fesefpauleSjabaifla  lavifieredefon  heaume, 
pntia!ânce,3ed'icelleilfailoitde  beaux  mouli- 
nets an  drlTusdefa  tefte.   Le  Mauritanienauoit 
conceutantdefafcherieen  foy  mefmc  qu'il  ne 
fongeoit  nullement  à  faire  des  gentille  ires>mais 
iljuydiftjd'vne  voix  i.rroganie  6<:  ftnuufe.  le 
çroy  que  tu  pcnfesm'eftonncr  par  tes  toi;inoyc- 
mcns  de  lance  &  decheual ,  m  ayant  dit  des  pa- 
paroies  qui  ne  peuuent  procéder  que  d  vn  home 
fol,oii  d'vn  Cheualier  de  peu  de  valeur  &c  enne^ 
my  de  Mahom.L'Çmpereur  luy  diftjtu  en  nom- 
meras tant,  que  tu  efcherras  à  en  dire  quclqu'vn 
véritable  :  Or  ie  te  fais  fçauoir  que  ie  (uis  Ghre- 
fl:ien,fcruiteur  dcDieuôcdeMonfeigneurIcfuif 
Chriftjôdduioutentouttres-ennemydetôgros 
vilain  Mahomet ,  mais  beaucoup  plus  de  toy, 
pourceticns-toy  fui  tes  gardes  pour  noftre  cô- 
bat  ,  5^  prens  ce  que  tu  voudras  du  champ, 
afincjueietefaffefcntirde  U  façooqi;rmalan- 
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ce  frappe. La  rage  du  Payen  eftoit  fi  grade  qu'iî 
en  eftoic  prefque  hors  du  fens ,  de  n'eut  efte  qu*il 
feconfoloitlurrerpolr  de  s'en  venger  inconti- 
pentiilfefuc  pafmédedefpit.Ileutauni  vndelir 
excrefmede  fçauoir  cjuieftou  le  Cheqalier  le- 
quel parloir  fi  hardiment  à  luy jpource  il  luy  die, 
Cheualier  iete  permets  de  dire  maintenant  de 
moy  tout  ce  que  tu  voudras,  dautant  que  tu  es 
en  loy  où  nul  ne  te  peut  deliurer  de  mes  mains, 
que  le  grand  Mahomet:  toutesfois  iete  prie  au 
nom  du  Dieu  en  qui  tu  croy(  comme  tu  disj  ôc. 
auquel  tu  fers  fi  aà'eclionnémehtjde  me  dire  qui 
%u  és,afin  que  ie  fçache  le  nom  de  celuyqui  a  efté 
fi  arrogant  en  mon  endroit. Tu  m'as  li  bien  ccq- 
iurç>que  ietepeus  efconduire  ,  {caches  donc- 
ques  que  ie  fuis  TEmpercur  Trebace  de  Grèce , 
père  de  ces  deux  eftoilles  matutinieres  de  Che- 
ualerie,  celle  du  Soleil  &du  fameux  Roficler, 
gui  parvnautrenom  s'appelle  de  Cupidon,  fi 
tu  en  a  ouy  parler.  Al'inflantque  le  Payen  eue 
Qîiy  qu'il  eftoit  celuy  dont  tout  le  monde  faîfoiç 
cant  d'eftime,&  que  toutes  les  nations  de  la  terre 
craignoien;,  fans  attendre  plus  long  temps ,  il 
le  çonuia  ^u  combat  ,  de  forte  que  tournant 
leun  cheuAuxfansattendreaucunfon  de  trom- 
pette ils  picquerent  des  efperons  fi  viuement , 
que  fe  rencontrans  au  milieu  de  la  courfe  ,  il^ 
rompireni  fi  legerenient  leurs  lances,  qu il  feni- 
bloitqu  elles  apoient  efté  faites  de  rofeaujç,  ^, 
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leurs  corps  n'en  furent  aucunement  csbran- 
lez  :  puis  fans  bouger  de  leurs  felles  ils  tour- 
nèrent bride  6i  mirent  la  main  à  l'efpée.  L'Em- 
pereur fut  celuy  qui  fiappa  le  premier  fon 
ennemy  d Vn  coup  fi  furieux  qu'il  luy  abbat- 
tk  vne  fort  riche  &:  belle  crefte  qui  citoit  au 
defTus  de  fon  heaume  ,  qui  reprefentoit  la  fi-* 
gure  de  Mahomet ,  luy  faifant  par  mefme 
moyen  battre  les  dents  lesvnes  contre  les  au- 
tres. Mais  le  Payen  ne s'eftonna aucunement 
de  cela  ,  ains  il  rendit  le  change  en  mefmc 
monnoye.  L'Empereur  fe  parade  fon  efcu, 
dont  il  en  couppa  vne  cornière  ,  &  le  coup 
defcendit  iufques  fur  le  heaume  fi  rudement 
qu'il  luy  fit  baiffer  la  teftc  ;  ce  qui  fit  met- 
tre  noftre  ancien  Mars  en  vn  courroux  fi 
cruel,  qu'il  ietta  fon  efcu  contre  terre  &  prit 
fon  efpée  à  deux  mains  >  de  laquelle  il  luy  def- 
chargea  vn  fi  grand  coup ,  que  fi  lautre  ne  fe 
fuft  parc  auec  fon  efcu,  il  euftcfté  baftant  de 
mettre  fin  à  leur  mortel  combat,  lequel  fut  par- 
ty  en  deux,&  fefpée  gliffa  outre  le  long  de  1  ef- 
paule iufques  avenir  faire  prife  au  genouïl  du 
More,où  il  le  bleffa^vn  peujcc  qui  fut  tcfmoigné 
parlefangquienfortit.  Le  Moie  voyant  fon 
fangrefpandu,iecta  de  defpit  le  rcfte  de  Tefcu 
qu'il  auoitaubraSjôC  donna  vn  coup  fi  horrible 
fur  le  heaume  de  l'héroïque  Empereur,  que  tous 
les  lieux  des  enuirons  en  rendirent  vn  fon  efda- 
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Mnt.  La  force  dont  il  fuc  defchargé,  le  tira  hor> 
de  tout  fentiment ,  &  donna  de  fon  corps  fur  le 
cclducheual.  Le  Payenlc  voyanccn  telle  po- 
fture  voulut  redoubler  fon  coup  :  mais  à  caufe 
qu'iifprelToit  des  eiperons  contre  les  flancs  du 
çheual.  Se  qu'il  ferroit  les  iâbes  de  peur  de  choir, 
il  ne  s'arrefta  pas,ains  d'vn  fault  léger  qu'il  fit ,  le 
valeureux  Trebace  fut  exempt  dVn  tel  coup,  le- 
quel fe  voyant  traifter  de  telle  façon  par  vnfeul 
Pâyen,il  reptit  (on  efpée,&  la  ferrant  de  toute  fa. 
fqrcejilportafon  coup  furie  More  qui  fut  li  ru- 
de 3  que  malgré  foy  il  tomba  fur  les  hanches, 
de  fon  cheual,  verfant  vne  grande  abondan- 
ce de  fang, puis  le  voyant  ainfi,  il  dill,  par  bleu 
Roy  vous  ne  vous  reffenteiij  point  :  mais  ie.  vous 
le  fcray  fentir  par  force.Puis  voulant  faire  voici, 
ger  fon  cheual  pour  luy  aller  coupper  la  telle ,  il 
tourna  fi  court  qu'il  s  entretailla  de  forte  quçle 
inaiftreôile  cheual boule?uerferentlVnfu^r  lau- 
tre ,  toucesfois  il  n  eftoit  pas  encores  bien  tom- 
bé qu'il  fut  au/lî  toft  debout  ôc  remonté  en  f^llc. 
Maisçcnefut  fipromptementque  le  fort  Payen 
n'euft  le  loilir  de  reuenir  à  foy,  qui  recognQiflant 
le  péril  auquel  il  s'eftoit  trouué ,  fe  redrefla  cou- 
rageufcmcntenlafelle,  Se  reprit  fon  efpce,puis 
commêçadcrechcf  àfaircfentirlapefanteurde 
fes  coups  à  fon  ennemy,  faifamiuger  à  ceux  qqi 
Jesregardoient  que  les  forces  luy  croifToient  à 
mefure  quils  fe  batxoiet-.Çe  qui  eftoii  yeiicablc^ 
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damant  que  plus  ils  i'c  combattoienr,pIns  ils  scî- 
chaufFoient  en  leurs  harnois,cIc  force  qu'ils  ne  le 
defchargeoicnc  aucun  coup,  qui  n'cuftcflc  ba- 
ftanc  de  ruiner  vnegroUc  tour.  La  Roync  Gar- 
rofilée  qui  eftoit  en  l'vne  des  cours  de  ion  Palais 
les  regardoic ,  Se  prioic  fans  celle  tous  fes  Dieux 
pour  la  viftoire  de  l'Empereur,  ayant  toufiours 
crainte  de  quelque  mauuais  fuccez.  Le  Payea 
d'autre  collé  eftoit  grandement  honteux  de  n'a- 
uoirencoresTccu  vaincre  l'Empereur  5  de  forte 
qu'il  redoubla  fes  coups.en  difant  cecy  cotre  fes 
Dieux.  O  Mahom ,  où  eft  ton  pouuoir  de  con- 
fentir quVn  Chreftien  fe  deffende  fi  lôg-temps/* 
L'Empereur  d  autre-part  qui  auoit  ouy  ce  que  le 
Payen  auoit  did,  luy  refpondic  d'vne  voix  plei- 
ne de  courroux  :  O  chien  de  renégat,  tu  es  bien 
loin  de  ton  conte, de  croire  que  celuy  qui  n'a  pas 
du  pouuoir  pour  luy-mcfme^tcpuiffe  efchapper 
de  mes  mains,  auec  lefquelles  de  par  layde  de 
mon  Dieu  ,  auant  qu'il  foit  nuiâ:  ie  te  metcray  en 
cent  picceSjCe  difant  ils  fe  frappoient  fi  rudeaicc 
ôc  fans  interualle ,  que  bien  fouuct  ils  fe  faifoicnc 
perdre  l'vn  à  l'autreicurs  cinqfens  naturels.  Il  y 
auoit  défia  quatre  heures  5^  plus  qu'ils  marty  ri- 
foiêtainfileurchair.Lorsque  le  fier  Payé  voyac 
qu'il  ne  pouuoit  non  feulement  venir  à  fon  hon- 
neur dj  combat  commencé  ,  ains  qu'il  eftoit  en 
danger  d  eftie  vaincu  ,  il  bailla  vn  fi  grand  coup 
furie  heaume  dcrSii^pereur^  qu'il  luy  fie  perdre; 
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le  rentiment5&:  agenouiller  fur  les  oreilles  de  sô . 
cheual.  Apres  il  luy  en  tira  encore  vn  autre  fur 
les  efpaules,que  le  bruit  qu'il  mena  fut  caufe  que 
l'Empereur  retourna  en  fon  iugement.  Auffi  toft 
quilfefutremis&rafFermyenlafelle,  il  haufla 
fon  cfpée,&  en  tira  vn  coup  tres-furieux ,  lequel 
futparédel'Afriquain  qui  auoit  iugé  le  danger 
d'iceluy  s'il  l'euft  attédu  pour  le  receuoir,ain(i  le 
coup  de  l'Empereur  fut  vain.  Et  fon  ennemy  sas 
perdre  temps.tourna  en  effaçant  Tefpée  par  def- 
fusfatefte,&:d'vnreuersildonna  à  la  gorge  de 
rEmpeteur,que  fi  la  trempe  neuftefté  faite  par 
arcmagique,ilfeferoittrouuéauplus  grand  pé- 
ril de  fa  vie.  Mais  qui  fe  pourroit  imaginer  la  ra- 
ge 3c  la  furie  dont  noftre  Empereur  eftoit  poiTe- 
dé,de  ce  qu'il  fe  trouuoit  fi  mal  traidlé  de  fon  ca- 
nemy,de  forte  que  fe  leuant  fur  les  ellricrs ,  il  le 
frappoit  {i  viuement  qu'il  fembloit  que  leur  cô- 
bat  ne  faifoit  que  de  cômencer.  Le  More  reco  - 
gnoiflant  cela ,  commença  à  dire  d' vnc  voix  ef- 
pouuentable.O  Mahom,qu'eft-ce  que  ie  trouuc 
dédire  que  toute  la  furie  de  Mars  ne  fuffift  pas 
pour  reiifter  à  ceCheualienCe  difant,il  tafchoïc 
de  plus  en  plus  à  offenfer  sô  aduerfaire  par  le  re- 
doublcmét  dcfes  horribles  coupsjencrc  lefquels 
il  en  defchargea  vn  à  TEmpereur.qui  luy  fit  bat- 
tre les  dents  les  vnes  contre  les  autres,  dont  il  fie 
vn  diefis  plus  mal  accordant  qu'il  n'auroic  votîlu 
4efîrerjôc  en  tomba  fur  les  hanches  de  fon  che- 
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ualjtout  hors  de  fon  fens  &  iugemêt,de  manici  e 
que  fon  cheual  s'eftant  effaré  d  vn  cou  p  fi  elpou  - 
uantableàl  s'enfuit  bie  loin  à  trauers  champ^em- 
porcant  quant  &foy  l'Empereur  ainfi  eftourdy. 
Le  More  creut  qu'il  auoit;  par  ce  coup  )  mis  fin  à 
fon  affaire,mais  ce  fut  vnc  courte  ioye,car  corne 
il  alloic  criant  après  luy,  il  fut  tout  esbahy  que 
l'Empereur feredrelTa,icquelferafFcrmifsât  bie 
furlafelle,&:  confiderantfoneflat ,  &c  la  detreffw 
en  laquelle  sô  ennemy  le  mettoit  fouuent ,  vous 
deuez  croire  qu'il  n'y  a  ty  gre  Hircanien ,  ny  au- 
cun animal  fi  furieux,qu'il  eftoit  en  ce  poinû,  de 
forte  que  de  rage  qu'il  auoic  les  dents  luy  crac- 
quetoient  fvne  contre  l'autre,  puis  il  commença 
à  faire  tourner  fon  cheual  auec  plus  de  viikfTe  8>c 
d'agilité  qu'il  n'auoit  point  encores  faiCt,  haufsâc 
fon  efpée  auec  plus  de  vigueur  qu  auparauant,ôc 
de  toute  fa  force  il  s'addrefla  auMore^lequel  ve- 
noit  aufli  à  rencontre  de  luy.    Il  eft  certain  que 
rEmpereur  ne  fpngeoit  alors  à  autre  chofe  que 
de  fe  venger  de  fon  ennemy  ,  &c  tafcher  de  luy 
donner  la  mort  ainfi  auec  telle  intétion,  il  fe  leua 
du  moins  vnampan  (fur  fes  eftriersj  plus  que 
rordinaire,&:  s'aduança  fur  luy  pour  le  frapper , 
dont  le  coup  fut  telque  les  bluectes  &c  cftincelles 
de  feu  volèrent  en  eîquadron  Py  remidié  au  tra- 
uers  de  l'air,  lequel  fut  deichargé  de  telle  force 
furie  heaume  que  la  fiennene  luy  feruit  pas  de 
fee^ucoup  j  pour  empcfcher  qu'il  ne  fuft  fendu 
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ancc la  tefteiufqucs  à  Teftomach, dans  lequel  eiv. 
tra  refpée,&  le  Payen  tomba  roide  more  à  terre. 
Les  Cheualiers  diceiuy  voyant  leur  Seigneur 
mort  fur  la  place  5  commencèrent  à  fe  lamcmet^ 
forcdouloureufement,  puis  fansvfer  d'aucune 
courtoifie.ils  s'en  vindrêc  tous  cnfcmble  fondre 
fur  l'Empereur  leurs  Linces  baiffécs,  Icfquels  fu- 
rent receus  d'vn  courage  inefperé  d'eux ,  par  le 
généreux  guerrier.  Or  combien  que  plufieursi 
d'iceux  rompirent  leurs  lances  contre  luy ,  ils  ne 
Fesbranlerent  non  plus  que  s*ils  euffent  frappé 
contrç  quelque  g/ofle  tour.  L'Empereur  vovanç 
leur  poltronneriejil  commença  à  les  iniurier,  par 
des  paroles  hôteufes&dignes  d'eux,puis  fe  four- 
rant au  trauers  8>c  les  chargeant  de  toute  fa  force 
i!  les  faifoit  fuïr  de  tous  coftez  comme  poltrons 
qu'ils  eftoientjôç  malheur  à  celuy  qui  eftoit  feu*  | 
lemenrattrappé  de l'vn  de  fes  plus  petits  coups:  ^ 
car  iineftoit  plus  en  peine  de  retourner  fur  luy^ 
mais  la  douleur  qu'ils  auoient  de  leur  Seiçneur 
faifoit  que  plu  fleurs  le  frappoiet  de  toutes  parts  >. 
tafchant  néant  moins  de  n'eftre  point  attrappez 
de  Tes  coups  infupportables. L'Empereur  d  autre 
vint  à  fonger  que  s'ils  n'accouroicnt  où  eftoient 
lesprifonnicrsTinacriens  qu'il  l'e  pourroit  faire 
que  les  Payés  pouffez  de  rage  Se  de  dépit  ne  lent 
fiflent quelque defplnfir  ;  fi  bienqu'il  fe meilt  à 
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dVne  telle  force  que  quand  leurs  armes  auroient 
efté  de  diamanr ,  il  les  auroit  couppées  en  petits 
efclats.  Ainfi  malgré  cous  lesPay ens  il  arriua  à  h 
tente  du  Roy  Mauricien,  mais  voyant  qu'il  s'y 
amaflbit  force  gens  pour  i'empefcher  d'y  entrer, 
il  luy  prit  cnuie  de  la  voir  en  defpit  de  toute  cefte 
canajlle;ne  croyant  pas  pourtant  que  les  prifon- 
niersy  fuflcnty  maisleurpouuoir  fut  fans  efFeft 
contre  le  fien,  car  il  y  entra  par  le  moyen  de  fa 
force^en  laquelle  il  crouua  le  Comte  de  Modic- 
que  Se  celuy  de  Mondoli,qui  eftoient  là  détenus 
captifs»  Sur  ces  entrefaites  ,leTinacrienRubie, 
ayât  apperceu  que  le  More  Africain  cftoit  mort; 
&:  la  poltronnerie  de  fes  Cheualiers,  il  fortit  à 
grade  hafte  hors  de  la  ville  accompagné  de  huiâ 
cens  Cheualiers  bien  montez  de  armez  de  tou- 
tespieccs,  lefquels  chargèrent  fi  viueraent  le^ 
ennemis, qu'il  leur  fît  biê  fonger  à  ce  qu'ils  auoicc 
à  faire  plus  qu'ils  n'auoient  faidt.  L  Empereur 
voyâc  la  bône  diligéce  du  Cheualier  Rubie^prie 
le  loifir  de  mettre  les  Cheualiers  prifonniers  en 
feuretéj&diftau  Comte  de  Modique.-  Receuez 
maintenât  ce  kruice  de  moy  vous  & voftreppre, 
pourrecompenfe  deTinimuiéque  vous  m'^ucZ 
portce,pouri'ennuyqueievousay  caufé.  Puis 
fans  leur  dire  autre  chofe,il  s'en  retourna  à  la  ba- 
taille,qui  eftoit  fort  elcIiaufFce,  mais  fa  prelencc 
U  fit  bien  toftcelfer,  car  à  caufe  qu'ils  n'^^uoienc 
point  de  chef  pour  la  conduire,  &(  ^ue  la  iurie  du 
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Grec eftoitinfupportable, ils n'oferent plus  Tàt^  ! 
tendre,  ainsLls  commencèrent  àfuyraiiccleur  i 
courte  honte. Ils  furent  pourfuiuisiulques  au  ri- 
uage  de  la  Mer  par  lesTmacriésJefquels  en  tuè- 
rent vne  bonne  partie.  L'Empereur  voyant  que 
sô  affaire  eftoitacheuéeappella  àioy  le  vaillant 
Rubie  &c  luy  diit,Mon amyjdidles  à  voftre  Mai- 
ftreffe  la  Royne,que  ie  luy  demande  pardon ,  fi 
ie  ne  retourne  plus  dans  fa  ville,  dautant  quei'y 
ay  efté  fi  mal  receu  la  première  fois  que  ie  h*ay 
nulle  enuie  d'y  r'encrer  pour  la  fecondejque  ie  la 
prie  aufli  d'apprcndrevne  autrefois  à  mieux  tral- 
fterles  Chcualiers  mes  fcmblables,  afin  qu'elle 
n'acquière  la  renommée  d'viïe  Royne  paflîon- 
née  &  fuiette  à  fon  opinion ,  pour  le  furplus ,  s'il 
luy  eft  aduenu  autre  chofe^qu  elle  s'en  pourra  ac- 
culer elle- mcrme,  puis  qu'elle  feule  en  eft  coul- 
pa ble*  Priez-là  auÂî  qu'elle  ne  fe  mette  point  en 
peine  de  m'enuoycr  chercherjdautant  que  ie  dis 
que  non  feulement  fon  pouuoir  5  mais  celuy  de 
toiles  Africains, ne  feroit  pas  affez  fort  pour  me 
réduire  en  telle  detreffe  que  lay  efté  en  fon  Pa- 
lais,&  fans  dire  autre  chofc  il  picqua  fon  cheual  i 
&c  prit  le  chemin  de  la  M  er  allant  le  grand  gal- 
lop,à hiqueile il arriua  incontinent,regardant de  i 
toutes  parts  s'il  ne  verroit  point  quelquevaiffeau  l 
pour  fe  mettre  dedans ,  Se  le  faire  aller  de  gré  ou 
de  force. Il  n'alla  pas  biê  lomg  qu'il  en  apperceut 
%'n arrefté fur larene , lequel eftoit  aflez beau  ôc 
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bien  faiftjil  s'en  approcha  pour  voir  s'il  yauoic 
quelqueMarinier  dedâs-.mais  fon  chenal  fe  trou- 
uant  tout  contre  fauta  légèrement  dedans  fans  y 
eftre  pouffé  de  rEmpereur.Auflîtofl: qu'il  y  fut 
lebatteau  commença  à  fe  tourner  fi  prompte- 
ment  s  qu'en  peu  d'heure  il  fe  trouua  en  pleine 
M  er  dont  il  fut  bien  cfmerueiUé,mais  il  oliit  vne 
voix  qui  luy  difoit,  puiffant  Empereur  Trebacc, 
ne  crams  point  le  Sage  Lirgande,il  a  foin  de  toy, 
dont  il  fuc  tres-aifc.  Ainfi  defcendant  de  deffus 
fon  cheualjil  le  mcit  à  vn  bout  du  yaiffeau ,  011  il 
trouua  affez  de  fourrage  pour  iccluy  ,  ôc  pour 
luy  iparce  qu'il  trouua  fur  vne  table  toutes  fortes 
de  viandes  bien  appareillés  pour  fon  appétit.  Ce 
que  voyant,  il  femeit  à  manger,  8<:ne  luy  man- 
qua aucune  chofe,  non  plus  que  s'ileufteftéen 
;£rece.  II  nauigea  en  celle  manière  Tefpace  de 
hui6l  iours,au  bout  defquels  il  dcfcouurit  la  terre 
qui  eftoit  ornée  d  Vn  très-  beau  port  proche ,  le- 
quel y  auoit  vnei>elle  &  grande  ville.  Son  Na-- 
uire  aborda  droi ci:  à  iceluy ,  Se  s  arrefta  fur  la  ra- 
de. Mais  nous  fommescontraincts  de  quitter 
lEmpereurencelieu,  pour  parler  du  pleurque 
faifoiu  la  belle  Garrofilce^a  caufe  qu'il  s'en  eftoit 
allé  fans  parler  a  elle. 
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CHAPITRE      IV, 

Comme  la  belle  Roy  ne  Garreflée  fit  de  grandes  la-^ 
mentatiQHs  a  caufe  du  départ  de  t Empereur  idu- 
ï^uelejiûît  dé  meuree  emeinte  defonfatci. 

Près  que  lesCheualiers  deTi- 
nacrie  fe  furent  retirez  vifto- 
lieux  de  la  bataille  paiTéedont 
ils  eiloienc  grandement  bien 
contens.  Rubicdelfelc  s'en  al- 
la voir  la  Royne  &  luy  fit  l'Ami 
baffade  de  laquelle  l'Empereur  Trebace  TauGic 
chargéicequicaufavnefi  grande  fafcheric  à  la 
Roync  ,  qu'elle  en  tomba  efuanouye  à  l'heure 
meime.Le  courageux  Cheualier  la  voyant  de  la 
ibrte,laprit  viftemenc  entre  fesbras ,  &  lapofa 
fur  vn  fiege  Royal.  Auffi  tofl  que  les  Dames 
oiiy rent  le  bruia,elles  accoururent  pour  voir  ce 
quec'eftoit,  bien  esbahies  de  la  voir  entre  les 
bras  du  Cheualier,  lequel  luy  preflbit  les  mains 
pour  voir  s'il  ne  la  pourroit  faire  reuenir  de  fa 
pafmaifon. Toutes  fesMatrones  luy  firent  tât  de 
remèdes  qu'en  fin  elle  reprit  fes  efprits  ,  mais 
auec  beaucoup  de  peine,  puis  ouurât  les  yeux  & 
fe  voyant  enuirônée  de  plufieurs  perfonnes  elle 
les  r eferma,iettant  vn  grâd  foufpir  tiré  du  fonds 
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de  fon  çftomath.Les  Dames  la  voyant  ainfi  de- 
mcurei'  vn  û lôg  cemps  en  cefte  palmoifonjellcs 
aduilcrentqu  il  leroit  meilleur  de  la  meure  au 
lift. Y  elhnc  elle  fit  figne  qu'on  la  lailîlift  feule,  à 
quoy  ils obeïienc  incontinent ,  non  fans  grande 
compaflîon  dVn  chacun  de  ceulc  qui  la  voyoiéti 
car  elle  eltoicbien-aymce  detousfes  vaflàux.  Il 
n'yc'-^i:  perfonnequi  peufl:  fçauoir  la  caufed'vn 
mal (ifubnljfinon  le  Comte  de  Modique  j  qui 
par  difcretion  lugea  ce  que  ce  pouuoit  eftre  ^  te- 
nant pourtant  fa  penfce  fecrette,  iufqu^s  à  ce  que 
ie  temps  le  manifeftaft.  Quand  cefte pauure  Da> 
me  le  veidamlî  affligée  &  feule,*  elle  fe  prift  à 
maudire  faft>rtunepar  fes bmentabiesraifons. 
Viençà  cruelle  t^  dilcourtoi(efôrtune,qUandfe- 
iras-tu  contente  ,  d'auoir  ourdyde  femblables 
colles  en  ce  mien  Royaume,  tu  m'auois  baillé 
jfoubs  mon  pouuoir  le  Monarque  de  Greccpau- 
ure  &  abandonne  detoy,  afin  que  par  fa  feule 
Veuè  le  malheureux  amour  vint  à  me  blefTer  de 
faflefchecruell::  U  impie  £c  ceauec  fipeu  de  re- 
mède qu'il  nia  faïut  expofer  ma  vie  à  l'ancan  ,  y 
vcdant  mon  honeur  a  cry  public,  faifant  de  moy 
cequeien'auroisfaid  ,lansauoir  eftéaueuglée 
par  celuy  qui  deiueque  rousfoient  aueugles  co- 
rne luy  ,1e  tout  fans  raifon  ny  côfideration  quel- 
conqueiEt  combicqueiayeefté  libre,  pour  la 
vie  de  ccluy  qui  fans  coulpe  me  Toftede  n  en  fuis 
demeurée  il  libre  ,tju'il  ne  m'ait  einporcée  auc^ 
4»  Parti  D 
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foy  la  fleur  honnefte  duiid  nuptial  qui  efloit  etî 
moy  >6^1equel  m'auoit  efté  tant  recommandé  de 
m  es  père  Se  mcre,  que  i'ay  fi  mal  gardé  :  mais  ie 
rue  chaftieray  de  telle  force  que  ma  faute  feruira 
d  exemplaire  confideration  pour  confeiuermô 
honneur,&:  pour  les  Dames  de  grand  renom.  O 
miferable  Roy  /  O  malheureufe  Dame,  dont  le 
deshonneur  attiré  fur  toy  par  ta  propre  main,  ne 
fçauroic  eftre  reparé  par  la  priuation  qu'elle 
niefme  pourroit  faire  de  ton  ame  d'auec  ton 
corps  a  .dont  la  tranfaftion  feroit  de  beaucoup 
trop  petite.  O  cruelle  mort ,  que  ne  deliures- 
tu  cède  malheureufe  par  ta  violente  furie  de 
ragonie  amere  &c  doutoureufe  qui  me  prelTe 
maintenant.  O  Empereur  de  Grèce,  à  quoy 
faire  tant  d'amoureufes  paroles  que  tu  me  di- 
fois  /  O /aux  &:  panure  en  amour,  que  ne  me 
lailTois-tu  prendre  la  mort  alors  que  de  bon 
cœur &:  volontairement  ie  me  la  voulois- don- 
ner, pluftoft  quedemecaufer  mille  morts  par 
tondefpart.  Ce  font  icy  vne  partie  des  lamen- 
tations que  faifoit  celle  Dame  angoiffée  iufques 
à  ce  qu'elle  fefentit  eftre  groCTe  d'enfant  ,  donc 
elle  redoublafondueil,  parce  qu'elle  ne  lepou- 
iioit  pas  celer.Se  voyant  doncques  en  tel  predi- 
cament,ellc fe  refolut,  (comme  vne  femme  def- 
piaifame  à  foy-mefme  )  de  fe  defcouurir  publi- 
quement à  (es  vaflauXjleur  liurant  fon  corps  afin 
qu'ili  en  fiflenc  ce  que  bon  leur  fembleroi:,  qui 
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(croit  de  le  iaçrificr  àleurs  Dieux.    L'ayant  ainli 
relolujclle  les  fit  cous  aflemblerjcntre  lefqueis  (e 
trouiïerencleComtedc  Modique  &  Ton  fils, cc- 
luy  de  Mondelijle  vaillâiRubie  &  pluficurs  au- 
tres nobles.  Cb-eualiers.  La  Royne  lesvoysnc 
tousenfemble  ,  elle  saflut  fur  le  lia  couuerte 
d'vnccres  riche  robe.  Mais  fidcbilc  quelle  fai- 
foic  pitié  à  toute  raffiliancejquiluypreflant  bon 
iîicce  iS<:  afîis autour  û'iceluy  ,prcnant'aucant  de 
courage  qu'il  luy  fut  poOible,  elle  leur  dift.  Ne. 
Dieux  nous  ontvoulu  faire  car  affjjettir  au  reps, 
que  non  feulemct  nous  fiefchilîons  feus  sô  iouçr 
nialicicux,maisauninoussômes  du  tout  foubi- 
mis  à  fa  main,  afin  qu'en  toute  liberté,   il  fir  ci: 
i.ous  ce  que  bon  luy  fembleroit.Or  corne  fa  ma  - 
lice  eft plus  grâdeque  fa  vertujl nous  a tellemr. 
vaincus,  qu'il  nous  traide  corne  fes  efciaties  pu 
b'ics  &;  la  gloire  de  ccluyqui  fepeut  dire  libre 
de  la  fortune,  eft  fi  grande  qu'il  peut  eftre  tenu 
pour  valeureux.  H  a  que  celuy  qu'il  attrappevnc 
fois  deflbusfonalfie eft contrainÊt  de  commet- 
tre des  lafchetez  viles  àrabiedes. le  pourrois  bic 
s'il  m'eftoît  licite  vous  apporter  des  exêples  an- 
cics.efquels  la  fortune  avfé  de  fes  faids  ordinai- 
les^fe  reueflant  de  diuers  nomsfelon  les  t  ftcilts. 
L es  vns  rappellct  fortune,les  autres, aduenture, 
auciis  le dcftin.Bref,que  nevo^pourrois  ie po:nt 
dire  d'elle?Mais  hclas  mes  chers  amisjie  ne  f ja j^ 
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pour  moy  comme  ie  me  la  dois  appeller ,  dautSt 
cvje  ie  ne  peus  cognoiftre  fi  ellea  efté  le  principe 
de  mon  mal,  où  iiceit  le  Dieu  Cupidon  qui  a 
efté  fi  cruel  enucrs  moy , mais  qui  que  ce  foit,  il  a 
mis  mon  cœur  en  la  main  d'aucruy,  voire  pour  le 
remède  de  mon  pays.  Par  toy  (helas)i'ay  perdu 
mon  cœur,&  i'ay  recouuré  ma  mort,  i'ay  perdu 
mon  bien  &  recouuré  ma  peine  &infortune,i'ay 
perdu môhôneur^ôciemefuis  trouuée  infâme. 
Bref,i'ay  pcrduleùkrede  Dame  pourrecou- 
urer  vn  feruage  perpétuel.   Or  puis  que  ie  fuis  la 
feule  caufc  de  tout  cela,ie  me  fouf-mets  à  voftrc 
volonté,fans  y  apporter  aucune  excufe,  afin  que 
vous  me  facrifiez  auec  ce  que  ie  porte  dâs  mon 
véntre.carilfautque  vous fçachiez  ("mes amis^ 
queleCheualierquiatué  (par  l'effort  êc  la  va- 
leur de  fon  bras  )   Bramarante  ,  eil  l'Empe- 
reur Trebace  père  de  celuy  que  vous  honorez 
maintenant  pour  vn  Dieu.  C'efl:  luy  qui  par  ma 
feule  volonté  m'a  delrobé  mon  honneur ,  me 
laiflant;^pour  telrnoin  de  la  verité)enceintej  afin 
que  mon  chaftiment  n  ayc  point  d'excufe.En  di- 
fant  cela  elle  fepafma  fans  pouuoir  acheuer  fon 
difcours.     Quand  les  Cheualiers  6>c  valeureux 
Comtes  qui  eiloient  là  prefens,  oiiirent  ce  que 
la Roynelcur  auoit did,ils  demeurèrent  bié cs- 
bahiSjiSc  comme  tous  pafles  en  leurs  vifages  ^ils 
feregardoiencrvnrautrc,  fans  luy  dire  motjfe 
contwignans  eneux-mefmes.pour  diffirauler  la 


DV  Soleil!  zy 

faute  que  leur  Dame  auoic  commifc;  confide- 
rant  pourtant  le  fruift  qui  leur  rcftoit  d'vn  arbre 
fi  excellent  tel  qu'eftoit  celuy  de  Grèce  qui  leur 
caufoir  beaucoup  d'allegrefle,  de  manière  que 
ceblafoneutplusde  force  que  la  faute  de  leur 
Royne,touchant  leur  honneur.  Fourcèfte  rai- 
fonle  CointedeModicquefeleua,  lequel  pre- 
nât  la  parole  pour  tous  les  autres^dift,  Souuerai- 
neDame,ilnV^-'i^^cun  d  entre  nous  qui  puifle 
nyer  qu'il  n*y  ait  eu  en  vous  de  la  foiblefle  &:  in- 
confideration.dôtnousnelairrôs  d'auoir  beau- 
coup de  reffentiment  en  nos  oceurs.Mais auffi  ne 
deuons  nous  pas  nyer  que  gardant  le  fruit  de  ce- 
luy qui  nous  caufe  vn  tel  deshonneur  ne  nous 
apporteauflx  vne  ioye  particulière  ,  &  qu'il  ne 
nous  férue  d'vn  motif  (pecial  à  noftre  conten- 
tement,lcquel  fera  fufHiant  de  nous  faire  mettre 
en  oubly  la  perre  de  voflre  honneur,  &  de  celuy 
de  V  oftre  lift  nuptial  ;  de  forte  que  mettant  en  la 
balance  de  noftre  coniideration,  la  coulpe  &le 
profit  que  ceux  de Tinacrie  reçoiuent  au  recou- 
urement  d'vn  tel  fucceifeur ,  nous  trouuons  que 
vous  ne  meritczaucunepeine.Si  bien  que  (tres- 
fouueraineDame)  ne  regardant  à  la  faute  ^  puis 
que  fans  doute  lesDieux  Taucient  ainfi  ordonné, 
veuque  fans  y  fongcr,  pour  nous  rcûaurer  àc 
deffendrc  noftre  Royaume  >  il  vous  ont  permis 
de  vous  ioindreauec  l'Empereur  de  Grèce,  qui 
fans  y  penfer  eft  abbordé  en  iceluy ,  afin  de  nous 
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biffer  vn  fucceffeur  tel  que  nous  l'attendons  des, 
inaintenant  de  voftre  ventre  lequel  fera  deffen- 
I  j .  feur  de  ces  Royaumes  &  le  Bouclier  de  vos  vaf- 
faux.pource  nous  vous  fupplionsd'aban.*onner 
vnetclletrifteffede  voftre  cœuTi  opérant  vne 
nouuellc  ioye  ,  faifant  vn  iacrifice  aux  Dieux 
pour  les  rendre  propices  à  fortifier  vofticper-' 
tonnes^  pour  nous  donner  vn  tel  frui£l  produit 
de  tel  vétre, lequel  nous  eft  defiatat  agréable.  La 
ioye  de  la  Roy  ne  fut  du  tout  nomparciUe  quand 
elle  oiiyt  telles  paroles  de  côfolation  par  la  bou- 
che de  fes  fu}ei-s,  Eliant  doncques  très  contente 
elle  les  coniedia,ôc  paffa  fon  temps  auec  plus  de 
patience,  iufques  à  ce  que  celuy  de  l'enfantemêc 
fuft  venu;  auquel  elle  mill:  fur  terr€  vn  fils  6^  vne 
fille  dVne  extrême  beauté,  dont  on  fit  des  feux 
de  ioye  par  tout  le  Royaume,  ils  nommèrent  le 
fils  Poliphebc  ou  beau  Soleil,  &  l'Infante  Ro- 
ialuîre,leur  beauté  eftoit  tant  approchante  delà 
Diuinité  (à  leuraduis)que  tous  ceux  du  pnïs  les 
iugeoient  eftre  tels  ,  &les  efleuerenc  fort  foi- 
gneufement  &  en  toute  grandeur  felan  leur  di- 
gnité. La  Roy  ne  ne  laiffoit  pas  nonobftant  cela 
d'auoir  en  foy  vne  haine  particulière  contre 
TEmpercur,  &  bien  fouuent pour  feconfoler  el- 
le montoit  au  haut  d'vne  grolTe  cour  de  fon  pa- 
]ais>&  regardoit  fur  la  Mer  par  vne  efchauguct- 
îe  qu'il  y  auoit,pour  voir  fi  en  regardant  du  collé 
delà  Grèce  elle  pourroiitrouuer  quelque  efpe^ 
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ce  de  confolaiion  :  Mais  ce  en  qiioy  elle  en  trou- 
noie  le  plus  elioic  de  voir  que  (es  enfans  eftoienc 
iiis  d'vn  fi  valeureux  pere,^  que  leur  beauté  ne 
fouffroic  de  comparailon.  Elle  le  mettoit  parfois 
àrailbnneraueceux  jdifant,  O  crayons  vifs  &: 
parfaits  de  celuy  qui  a  (i  cruelleiTieni  blelTc  mon 
coeur, lequel  auec  la  plus  grande  inhumanité  qui 
fefoitiamais  veuc,  m'a  abandonnée,  comment 
eft-il  poflible  que  mes  forces  amoureules  ayenc 
lepouuoir  de  nourrir  le  fils  d'vn  père  qui  m  a 
ainlî  defrobé  ma  libertéPO  grands  Dieux  fouue- 
rainsquiauez  efpanché fur  ce  malheureux  païs, 
les  reliques  du  cruel  Trebace^  faiftes  qu'ils  ef- 
clattent  ôc  defchirent  mon  cœur  de  telle  forte 
que  lepuiile  oublier  l'amour  de  leur  pereadul- 
îere.  O  enfans  qui  elles  nais  pourm  augmc- 
tetmapaflîon,  ie  prie  les  Dieux  touspuilfans, 
que  voftre  beauté  foit  fi  grande  qu'elle  lurmon- 
le  des-  honneur  de  voftre  fang  Royal,  &:  pour  la 
perte  de  mon  lifl:  nupûahle  iure  par  leur  fouue- 
raineté,quenulneiouyradu  tien,  finon  celuy 
qui  m'apportera  en  offrande  &:  pour  gages  la  te- 
itcdetonperejàcequeparelle  ierecouure  vne 
partie  de  ma  gloire.  Cefte  Roy  ne  difoit  telles  6c 
pareilles  lamentations  ,•  ii  elle  le  iura  elle  en  fie 
aufli  Tes  efforts, car  elle  mit  par  tout  fon  Royau- 
me des  placars  ,  qui  declaroienc  ce  qui  eftoic 
de  fon  intention  ;  voire  mefmes  clie  en  en- 
voya iufques  en  Afrique  &c  par  toute  f  Afie^bien 
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que  c'eftoit  concre  Taduis  de  fes  fubieclsilefqiieî:^ 
enfin  la  voyantlîpaflîonnée  à  la  vengeance  fans 
raiion  qnelconquejfe refolurçntj  neantmoins  de 
fuiure  fa  volonté  ôc  de  fe  taire.  Puis  afin  de  don- 
ner plus  de  volonté  à  ceux  qui  la  ÇQgnoiflbient, 
ilsmettoientdesdcuifcs  pour  ceux  qui  levou- 
droient entreprendre  ,  lefquels  furent  en  aflf^z 
bon  nombre, comme  vous  entendrez  cy  après. 
Car  les  vns  s'y  offroient  pour  l'amour  de  la  mè- 
re,&:  les  autres  pour  la  refplandi (Tante  beauté  de 
la  fille,  dont  la  pluipart  perdirent  leur  honneuf 
dans  le  pais  de  Grèce, 5<:  les  autres  la  vie.   Or  le 
premier  quis  offrit  à  exécuter  fa  volonté ,  fut  le 
Roy  des  Garamantes,  lequel  eftoit  amoureux 
délie  par  fa  feule  renommée  ;  Et  qui  désaufîi- 
toft  que  r Ambafladeur  de  la  Royne  fut  arriué, 
s'achemina  en  Grèce fansle  luy  mand .r,  fe  fianc 
en  fes  forces  furnaturelles,defquels  nous  parle- 
rons en  leur  lieu. Le  temps  n'euft  pas  le  pouuoir 
de  faire  que  la  Royne  oubliaft  fon  defir  vindi- 
catif, ^ins  il  s  augmentoit  chaque  ioixr ,  dauranç 
plus  qu'elle  y  fongeoitfans  cefîe ,  ne  pouuant  la 
beauté  de  fes  enfans  gaigncr  cela  fur  fon  cœur 
que  de  Tadpucir  en  quelque  façon  que  ce  fuf.lef- 
quels  ayant  atteint  lage  de  fix  ansjils  eûoient  fi 
parfaicternent  beaux  ,  qu'ils  les  croyoient  tous 
cftre  vrais  S^  naturels  enfans  de  leurs  Dieux. 
Pourleregarddel'lnfant,.ie  vous  affeure  que 
quiconque iç  voyoit  leiugcoit  auoir  vne  fois  au- 
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une dagc qu'il n en auoit.  Ilettoic  ficonforme 
cncorps&:en vifageà  fonfrere  du  Soleil,  que 
çeftou  vnetres-giandemerucille.PoLiri'Intan- 
te,  lefage  Lirgande  ne  voulut  pa&  autrement 
rexalcer,dautantquc  (à  fon  aduis)  fa  plume  ne 
pourroit  pas  s'eftendre  amplement  pour  en  d'cL  - 
crire  la  moindre  parcelle  de  (es  louanges  2>cdu 
mérite  de  fa  beauté.  Or  la  Royne  voulant  touf- 
jours  bailler  à  cognoiftre  ce  quieftoit  de  fa  mau- 
uaife  volôté,elle  vouku  qu'on  renouuellaft  cous 
les  efcriccaux  qu'elle  auoit  fait  mettre  fur  les 
grands  chemins ,  par  les  villes  &  lieux  de  fon 
Rcoyaurae,aucc  lefquels  elle  fit  adioufler  le  por- 
traid  de  fon  vifage,afin  que  ceux  qui  le  verroiêc 
fuflenc  d  autant  plus  efmçus  à  vne  telle  entrepri- 
fe:  ce  qui  fut  vn  bon  fuiec  pour  rendre  fa  Coui 
plusgrofie,  comme  défait  tous,  les  Princes  & 
Cheualiers  des  pais  circonuoifins  y  eftoicnt  at- 
tirez par  larenommce  de  lamere  &de  la  fille. 
Elle  voyant  fa  Cour  Ci  noble  &:  fameufe  ,  com- 
manda de  mettre  fur  toutes  les  porbss  de  fonPa- 
lais  vr\  efcriteau  contenant  ce  qui  s'enfuit. 

^^ aucun  m  foit  iamais  fi  ose  de  penfer  y 
De  dire  qu'il  fourra  auciren  Tinaci  te  j 
Quelque  fart  y  croyant  fou  noir  r ce  omf  enfer  j 
Tout  Ion  amour  s  il  dit  yW  on  Pauure  cœur  en  a  n\^ 

Sans  que  f  rem  ter  ayaht  auec  accroijfcment  > 
Ky^hQnÀantdiceluy^gûgé  four  mariage  % 
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Z  e  chef  du  père  Ayeul  qui  par  rauijfement , 
Emporta  de  plein  faut  le  maternel  vefna^e. 

Apres  qu'elle  eut  fait  cecy,  elle  enuoya  vn 
meffagei  en  Grèce  aiiecvne  lettre  adreffante  à 
l'Empereur,  qui  eftoit  vne  ficielle  Damoifeile 
qu*elleaymoit particulièrement;  oiïvoustrou- 
uerez  bon(s'ir  vous  plaid  )  que  nous  les  lai/Tions 
faire  le  deub  de  leur  charge  ^  iufqucs  à  vn  autre 
temps  :  afin  de  parachcuer  en  continuant  le  dif- 
coursdu  Cheualier  du  Solcil:tou];csfois  comme 
par  digreflionjnous  parlerons  de  ce  que  fit  Bru- 
faidorcRoy  desNumidiens ,  lorsqu'il  fceutb 
mortdefon  frère  Bramarande  ,  par  ceux  qui 
auoient  échappé  de  la  fureur  des  Tinacnés  auec 
la  perte  de  leur  tcigneurjlefquels  virîdrent  abor- 
der en  fonpaïs,5<:luy  en  apportèrent  les  nouuel- 
les.  Dont  il  conctut  vne  h  grande  trifteflfe  qu'à 
rheuiemefme  vne  defFaillance  le  prit  en  forte 
que  pour  ne  te  iaiffer  tomber  tout  de  fon  long,  il 
fût  contraint  de  s  appuyer  defTus  vne  chaire  qui 
eftoit  près  de  luy.  Mais  il  reprit  incontinent  fes 
efpritsefgarez  ,  en  difantauecgroffc  voixbiea 
enconnée.  Il  eil  donc  véritable  que  mon  frerç 
eftmort.<^  Ouy,refpondirentles  autres.  O  trai- 
ftres,auez  vous  bien  ofé  venir  deuanç  moy  auant 
que  d  auoir  cruellement  vengé  fa  mort  /  lefquels 
UiyrepartirentjCen'efl:  pas  vn  homme  de  qui  oq 
ie  puiile  verigerjcar  félon  cp  on  a  dit  après  eftrQ 
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échappez  de  la  fureur  de  (es  cruelles  mains  ctli 
vnChreftienJEmpereurdeGreccnommcTrc. 
bace.  O  canaille  infâme,  quoy  vous  auez  enco- 
resTafleurance  de  me  répliquer,  fus  vuidezde 
d€uantmoy,quefi ce  n'eftoit  Tordre  deCheua- 
leriequi  m'en  empefchcjie  vous  aurois  defia  ef- 
carcclez  de  mes  propres  mains.  Et  toy  Mahom, 
traiftre,mefchanc  &  pariure,eft-ce  cy  l'honneur 
que  mon  frère  deuoic  remporter  dupâïsTina- 
crien,dedirequilaic  efté  maflfacré  par  vn  feul 
Chreftien.^  En  mefme  temps  il  entra  dans  ion 
cabinet  ou  il  auoic  vne  figure  dcMahô  d'or  maf- 
fif/oufleuéepar  douze  Anges  à  Tentour  de  ks 
cofteZjà  laquelle  il  donna  vn  il  grand  coup  d' vn 
bafton  qu'il  auoic  enfes  mains ,  qu'il  la  renuerfa 
par  terre,ma4sn'eftant  pas  content  de  cela,  il  fe 
rua  delTus  celles  qui  laccôpagnoiéc ,  leur  donnât 
des  coups  fi  horrible^  &:  furieux  qu'il  lesmoft 
du  fin  moins  en  dix  mille  pièces  &c  erdais^disâc, 
sas  cefTe.O  poltrôs  ô^pariuresie  vo^payeray  de 
mefme  que  vous  auez  recompenfémon  frere^ic 
vous  renonce ,  &c  à  tout  ce  qu'on  croit  de  vous, 
cariene  veux  vous  croire  ny  vous  feruir;  amsil 
ie  fçauois  le  lieu  ou  le  diable  te  tient  ,  ie  t'iiois 
chercher  en  diligence ,  pour  luy  faire  fentic  que 
ma  furie  elt  plus  grande  que  ton  pouuoir.  Ayant 
acheué  fon  fait, il  lortit  ^demanda  fcs  armes  qui 
luy  furent  apporcces  promptement.  Et  fans  at- 
tendre qu'il  fut  arii^é  Chcualierjil  fêles  raitilef- 
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quelles  eftoienc  blâches, faites  parArt  magique, 
puis  il  commanda  d'armer  &:freti:er  vn  nauire» 
dans  lequel  il  entra^auec  dcffein  d'aller  en  Grè- 
ce demander  l'ordre  de  Cheualerie  à  l'Empe- 
reur.Et  après  le  deffier  en  vn  combat  mortel  5^: 
fanglant,mais  fapenféen'euft  pas  d  efFec ,  d'au- 
tantqu'vne  tourmente  qui  le  prit,  leietta  fur  la 
cofte  de  France  ;  dont  luyquieftoit  impatient, 
ne  voulât  pas  fe  remettre  fi  toft  fur  les  ondes ,  il 
mitpicdàterre,ô^pritauec  foy  deux  efcuyers, 
commandant  à  fes  autres  Cheualiers  de  s'en  re- 
tourner dans  leur  vaifleau. Or  fuiuant  le  premier 
chemin  que  fa  fortune  luy  prcfentoit,il  ouitfà  la 
poindc  du  troifiefme  iour  qu'il  marchoit)  vn. 
grand  bruit  àc  vn  cliquetis  d'armes  entre  de  gros 
halliers&:buiffons,auquelil  s'achemina,  5c ap- 
perceut  que  c  eftoit  vn  feul  Cheualier  qui  fe  bat- 
toir contre  plulieurs  autres,  lequel  auoit  autant, 
de  difpoUtion  &c  plus  que  nul  autre  qu'il  eut 
iamais  veu  ,  mais  pour  vous  apprendre  qui  ii 
edoitji'ayefte  daduisde  le  remettre  au  chapitre 
i'uiuant. 
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CHAPITRE      V. 

Comme  le  Cheudier  dté  Soleil  voulut  aller  attendre 
Teferéeauliettou  il  luj  auoitdi^y  &  comme  il 
sefgara/ur  vne  grande  montagne  couuertc  de 
hûisiC^  de  ce  qui  luy  admnt* 

EChcualierdu  Soleil  ayant  def- 
fein  d'aller  attendre  Teferée  où  i! 
luy  auoit  dityii  fe  fourra  dans  la  fo- 
refl  des  Ardennes ,  auec  aflez  de 
hafte.  Mais  à  caufe  de  refpoiffeur 
du  bois>{ârefolucion  fut  vaine, d'autant  qu'il  per- 
dit fon  fentier^de  forte  que  pour  quelque  diligê- 
ce  qu'il  y  peuft  apporter  ,  iamais  il  nefceut  s'y 
adrefler^ains  il  s'y  embrouilla  tellement  ,  que 
quand  la  nuicl  le  furprit  il  en  eftoit  du  tout  efloi- 
gné,&  en  grand  doute  que  de  long-temps  il  ne 
pourroit  trouuer  ny  chemin  ny  compagnie  au- 
cunejdonc  il  eftoit  grandement  trifte  &fe  faf- 
choit  contre  foy-mefme.  Voicy  doncques  la 
nuid  qui  le  prend  fur  ces  pcfées  diucrfes,  par  la- 
quelle il  fut  contraint  de  mettre  pied  à  terre  def- 
fous  vn  gros  chefne,&:  de  lai/Ter  paiftre  fon  che- 
ual  de  la  belle  herbe  verde  dot  le  lieu  cftoir  fore 
abondant.Orcômcilcftoitfurlepoinftdc  s*ap- 
puyerpoiu  prendre  quelque  efpece  de  repos,  il 
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entendit  vn  brui6t  à  la  main  droided'vneeaiî 
qui  couloir  là  auprès  -,  ce  qui  le  conuiâ  à  fe  leuei: 
pour  aller  eftancher  fa  foif  qui  le  fatiguoic  gran- 
dement, y  eft^^ncdoncques  arriué,  il  apperceut 
vne  claire  fontaine ,  dont  il  beut  à  fon  plaifîr ,  de 
fe  rafraifchit  les  mains  dans  icelle  ;  après  il  s'en 
retourna  au  lieu  où  il  eftoit  defcendu  de  eheual. 
Celte  eau  n'arreila^pas  long  temps  fans  flure  sô 
opcrarion,carilfautquevous  foyezaduerry^quc 
la  fontaine  eftoit  i'vne  de  celles  que  Merlin  auoic 
fabriquées.  Celte  foreft  y  amenant  leau  dés  le 
Môr01ympe,&  celle  doc  leCheualier  du  Soleil 
iiuoitbeu, eftoit  pour  n'aymer  point.  Elle  opéra 
dôcques  de  telle  forte  en  luy ,  qu'il  oublia  tout  à 
fait  l'amour  qu'il  auoittoufiours  porté  à  la  belle 
Lindabride:Que  fi  ce  n'euftefté  la  force  du  ma- 
riage &:  le  gage  qu'il  auoit  laiffé  à  la  Princefle 
Claridiane,  il  rauroitauflimifeen  oubly  ,  de 
mefme  que  la  belle Tartare  ,  elle  ne  luy  caufa 
pas  feulement  de  loubly  pour  les  autres,  mais 
elle  luy  apportoit  vn  repentir  qui  par  fois  luy 
faifoit  prononcer  de  telles  paroles  ,  difant.  0 
fol  de  fans  iugemenc  ,  dauoir  affujeciy  ton 
cœur  vn  fi  long -temps  à  vne  Dame  contrai- 
re à  ta  foy  :  te  comportant  non  comme  vn 
homme  defcendu  de  ta  race fublime,mais  com- 
me le  plus  bas  vil  &^abie6l  de  tous  les  humains. 
Or  ça  miferable  que ie  fuis,qui  ce  pouuoic  foubs- 
mettre  à  vne  More  fans  loy,  que  toy  mefme/* 
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Oinauroit  biffé  fonnaciirel  pour  vne  barbare, 
iinontoypQuiauroiceupIusd'occafiondefouf- 
pirer  que  moy  à  caufe  de  la  condcmnation  mor- 
teltc  de  mon  amc  ?  O  bas  &:  lourd  d'entende- 
inenr,quiaymois -tu /'quelle  beauté  trouuois-tu 
en  eIle,pour  courre  ainfi  après  elle  ?  quelle  ceci- 
tét'accompagnoit,  veu  la  valeur  detaPiincef- 
fc^rimpcratriceClaridiane,  laquelle  mauoitfi 
libéralement  fous  mis  fa  pcrfonne  8c  (çs  Royau- 
mes <"  Ce  font  les  plaincles  que  faifoic  noflre 
Cheualierjenluy-mcfme,  fans  qu'il  pcuft dor- 
mir vnfeul  moment,  pour  la  peine  qu'il  rece- 
Lioicdecefte  penfce  ,  en  laquelle  l'aurore  ma- 
tuiiniere  commença  à  paroiftre  autrauers  des 
rayons  refplendiffans  du  Soleil;  à  la  veuc  du- 
quel il  prit  foncheuaU  ayant  le  cœur  plus  libre 
qu'il  nauoit  lors  qu'il  eftoit  venu  en  ce  lieu,  de 
lorte  qu'il  ne  fe  reffouuenoic  non  plus  deLin- 
dabride  ,  que  îi  iamais  il  n'en  eull  oiiy  par- 
ler.   II  marcha  cncores  tout  le  long  du  iour 
efgaré  par  le  milieu  du  bois  ,  fans  fçauoir  où 
il  eftoit, n'ayant  aucune  chofe  à  manger,  donc 
il  ne  fe  portoit  bien.    Or  comme  la  nuifl:  ap- 
prochoit  ,   il  apperceut  de  bonne  fortune  va 
trouppeau  de  beftail  ,  qui  pailToit  fur  l'herbe 
verde  de  la  forcft,  ce  qui  le  fit  icfoudre  dal- 
ler ou  c.ftoicnc  ks  pafteurs  d'iceluy ,  defquels 
il  tut  allez  bien  receu.    11  leur  demanda  s'ils 
n'auoient  ritn.à  manger,  auquel  ils  lefpondN 
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icnt  que  s'ilvouloit  mettre  pied  à  terrcqu'ils  luf 
bailleroient  de  ce  qu'ils  àuoient,  dequoy  il  man- 
gea de  fort  bon  appétit, corne  ccluy  qui  en  auoit 
i^^rand  beroin,&:  qui  n'auoic  plus  aucunes  paflîôs 
s ;noureufes  pour  la  beiieLindabride,il pafla  auf- 
fs  lanuiiftaueceuxiurques  au  lendemain  matin 
qu'il  fuc  mené  par  l'vn  des  bergers/urvn  grand  j 
chemin  bien  battu.  Le  Chcua'ier/uiuiticeluyi 
&:  prit  le  codé  qui  ailoit  en  Prouence,  afin  d  y 
t rouuer  fon  amy  s'il  pouuoit.  Ay ant  vn  peu  tiré 
pays  il  en  apperceutvn  autre  qui  trauerfoit  ce- 
iuyiur  lequel  il  eftoit ,  Se  recogneut  qu'il  tirqit 
droiâ:  à  Paris  jce  qui  le  fit  bien  aile  ,  il  s'y  arrefta 
vn  peu^pour  fongcr  lequel  il  prendroic ,  afin  d'y 
trouaerpluftoftionamy  Teferée.  Eftant  ainii 
iufpens  il  entendit  vnbrui£tde  quelques  Chc- 
iMliers  armez  ,  tournant  la  tcfte,  il  veid  qu'ils 
eiloient  dix  en  nombre  qui  venoient  droi£l  à 
iuy  les  lances  bai  ffées,  en  l'appcllant  t  raiftre.  Co- 
rne le  Cheualier  du  Soleil  les  veid  il  baiflafavi- 
iisre&:iTi€it  lamain  àrefpée;  En  mefmetcmps 
en  voicy  dix  autres  qui  parurent  auflî  s'achemi- 
ner droift  à  Iuy  comme  les  autres.     Bref,  il  s'en 
nouua  quarante  qui  l'attaquèrent  de  tous  coftez 
ciiaiîs  à  qui  mieux  mieux,tuë\tuè,  dont  le  Prin- 
ce fut  bien  esbahy.   Et  tous  eniemble  vindrenc 
Taffaillirauec  leurs  lances  baiflees,  mais  ils  ne 
i  esbranlerent  en  façon  quelconque ,  ains  com- 
me ils  paffoienc^il  en  frappa  yn  fur  la  vifier e  .que 
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îa  !uy  ayant  couppée  aiicc  la  moicic  de  la  Celle,  li 
tomba  mort  fur  la  place.  Tous  les  autres  reiour- 
nerent  furie  Prince,lesvnsi'efpée  au  poing,  ôc 
les  autres  auec  leurs  lances  qu'il  leur  cltoicnt  de- 
meurées entières,  ainfi  les  vns  Se  les  aucresle 
chargeoient  cruellement,  corne  ceux  qui  auoiec 
cfté  choifis  pour  les  meilleurs  afin  de  le  tuer. 
Mais  le  Prince  fe  voyant  il  prellé,  commença  à 
fe  mettre  en  furie,  5^  prit  fon  efpéc  en  la  main 
delaquellei!  defcharg'.^oit  des  coups  fi  horrri- 
bles,queceux  quViaiuapoiteftoient  portez  par 
terre  roide  morts  ou  eftropiez.  C'eft  fur  celle 
tnefléc  que  Brufadore  arriua  du  codé  de  la 
Mer;&:  qu  ilauoit  veu  plufieursCiieualiers  con- 
tre vn, lequel  il  regardoitauec  grand  cftonne- 
ment  de  voir  en  luyvnefigrahde  force,  que  de 
réduire  les  autres  à  fe  repentir  d'auoir  commen- 
cé vn  tel  ieu  ;  Touresfois  a  caufe  qu'ils  efloienc 
tous  d'eflite  &:  courageux  ils  aymoient  mieux 
mourirquedelequiLi:cr,airirnis  le  heurtoicntle 
plus  vaillamment  qu'ils  pouuoicnt  ,  mais  tout 
cela  T)C  tournoit  qu'à  leur  confulîon  ,  dautant 
que  le  Gheualier  s'en  efchatftoic  dauanrnge  en 
sô  harnois  ,  Se  redoubloit  ics  coups  de  telle  ma- 
niere.que  les  vns  mortS ,  les  autres  bien  bleilcz, 
gifoicnt  eltendus  defTus  la  terre  ;  bref,il  les  mal- 
mena (i  bien  qu'en  peu  de  temps  il  les  deffit  rc -us: 
ceque  veupar  le  Prince  il  eutenuie  del<;auoirie 
tnotifde cet ailauk.Cç qu'il fccut par  i'vndeux 
4.  Part.  *"  E 
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qui  eftoïc  bleffé ,  qu'ils  eftoient  des  Cheualiers 
du  Comte  de  Prouence,qui  lattendoient  en  em- 
bulcade  pour  venger  la  more  dé  fon  fils  j  qu'il 
auoic  defia  fceue.    Le  Prince  fans  luy  dire  autre 
chofe  s'en  alla ,  en  volonté  de  iortir  dVne  telle 
Prouinceoùiln'eftimoitpaseftre  le  bienvenu, 
ny  luy  ny  Teferée.Mais  comme  il  vouloit  pren- 
dre fon  chemin  Brufaldore  s  approcha  de  luy, 
lequel  le  falUa  fort  courtoifement  Le  Prince  en 
fit  autant  de  fon  cofté,  fort  content  de  voir  fa 
bonne  mine  &  belle  reprefentation.   Le  Numi- 
dien  s  âduança  à  luy 5pour  luy  parler^difant.  No- 
ble Cheualier,le  premier  don  que  de  ma  vie  i'ay 
demandé  à  perfonne  ell  celuy  dont  ie  vousveux 
maintenant  prier  :  Et  ce  qui  m'y  oblige  eft  la 
valeur  que  i'ay  recognuè  en  vous, la  choie  eft  ai- 
fée  ôc  facile  à  faire.     le  vous  fupplie  ne  m'en  ef- 
conduifez  pas.  Le  valeureux  Grec  qui  le  voyoic 
à  genoux  deuant  foy  ,  èc  qui  le  trouuoit  de  fi 
bonne  façon  ,  luy  refpondit ,  ie  n  ay  iamais  nyé 
aucune  chofe  iulle  qui  m'ait   efté  poffible  à 
odroyer;  pource  braue  CheuaHer,  demandez 
ce  que  vous  voudrez:  que -fi  c'eft  chofe  iufte, 
&queiem'y  puiffe  obliger,  elle  vous  fera  par- 
faidementodtroyée,  non  feulement  vne,  mais 
toutes  celles  que  vous  me  demanderez.  A  quoy 
le  Payen  diil,ce  que  ie  vous  demande  valeureux 
guerrier, n'eft  point  pour  mettre  voihe  perfon- 
ne en  danger ,  ny  que  vous  rebrouffiez  chemin  j 
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^ais  feulement  que  vous  daigniez,  Monfieur, 
donner f  ordre  dcCheualerie  ,  chofeque  vous 
me  poLiuezindiibicablemcnc  faire. Dautanc  que 
ie  vous  iure  par  le  pouuoir  de  mes  grandes  co- 
gitations que  ie  fuis  Roy  couronné  ôc  à\n 
grand  païs.  Le  nompareil  Cheualier  luy  de- 
manda s'il  auoit  veiiléles  armes.  L  autre  re^». 
pondit  ie  les  ay  affez  veillées  puis  qu'il  y  a  délia 
plus  de  douze  iours  qu'elles  n  ont  bougé  de  del- 
fus  mon  dos ,  outre  que  pour  mon  regard  les  cé- 
rémonies font  comme  inutiles  àcauteque  ie  ne 
fuis  pas  Chrêftien,  ny  moins  Payen  ou  de  quel- 
que autre  fefte  que  ce  puiiTe  eftre  :  Bref,  ie  ne 
croy  ny  Dieu  ny  diable ,  puis  que  ic  cicns  pour 
ennemy  le  Dieu  des  Chrelîiens  &;Makomet:ie 
fçay  qu'il  vaut  peu,&  à  peu  de  pouuoir,  que  les 
Gentils  adorent  des  pierres  pour  leurs  Dieux, ô^ 
Icsiuifs  ie  les  eftime  corne  vne  genr,bafle  vile  de 
abiede.Deforteque  n'adorant  les  vnsny  Icsau- 
tres&c  ne  croyant  nuilemcRt  en  eux,ie  luy  mon 
propre appecit'CeluyduSoleil  nepeutpass^em- 
pefcher  de  rire  voyant  vn  iiômc  tellement  aban- 
donné à  favolonté,&:  luy  refpôdit  de  celle  forte. 
Parbleu,  beau  Sire,  ie  vous  afleure  que  depuis 
que  ie  fuis  au  monde ,  ie  n*ay  pas  veu  beaucoup 
de  Cheualiers  vos  femblablcs  en  humeur  ôc 
condition.  Toutesfois  ne  laificz  pas  de  deman- 
der ce  que  vous  voudrez  ,  car  ic  veux  accom- 
J>lir  voftredcfir  c^voftre  rcquclte.    Le  Pnnec 
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luy  demande  donc  ,  voulez-vous  eftreChcuâ- 
lieri  Auquel  le  Royrefpond  jC'eftcequei'at- 
tends.  Apres  il  luy  mie  l'efperon  droid,  &  luy 
donna  fur  la  ioiie  vn  fax  tecum^  prenant  vne  ef- 
pée  riche  &:  bonne  à  merueille ,  qu Vn  de  fes  Ef- 
cuyersluy  portoitîde  laquelle  il  luy  defchargea 
vn  affez  bon  coup  fur  l'efpaulcpuis  la  remettant 
au  fourreau  il  la  luy  mit  au  cofté,  difant.    Voila 
vos  defirs  accomplis  (  ô  Roy  )  veu  que  vous 
eftes  maintenant  Clieualier.     O  que  Ton  peut 
bien  dire  ,  que  les  champs  Prouençaux  ont 
feruy  à  donner  l'ordre  de  Cheualerie  au  plus 
vâillantMore  du  monde^ôr  qu'elle  luy  a  efté  ad- 
miniftrée  par  le  plus  valeureux  guerrier  de  tout 
l'vniuers.  LeRoy  fetrouua  le  plus  ioyeux  qu'il 
eut  iamais  efté  de  fe  voir  Cheualier ,  &  remercia 
le  Prince,  le  priant  tres-afFe£tionnément  de  luy 
dire  fon  nom,  afin  qu'il  fccutdequi  il  auoit  re-^ 
ceu  l'ardre  de  Cheualerie,ce que  fit  le  Prince  de 
fort  bonne  volonté ,  &:  luy  dit  doncques  qu'il 
eftoit  fils  de  rEmpereurTrebace,lequel  il  tenc  ie 
pour  fon  mortel  ennemy,  ce  qu  oyanr,iLs'efcria 
tant  qu'il  pcuft.    O  traiftre  &:  cfaetif  Dieu  Ma- 
hom,m'as-îu  bien  voulu  perfecuter  iufques-là  , 
que  de  me  faire  receuoir  l'ordre  de  Cheualerie 
que  i'ay  tant  defiré.par  les  mains  du  fils  de  mon 
mortel  ennemy.     Et  ie  te  dis  (  vaillant  Prince  ) 
queie  voudroisauoir  donné  mon  Royaume  6c 
neTauoirpomtreceu  detoy,  puisque  mes  fils 
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du  plus  mcfcham  homme  que  la  terre  ait  iamais 
porté.  Le  Prince  luy  refponditaufTi  en  grolTc 
cholere,  le  ce  dis  Roy  qu'il  ne  fcied  nullement 
bien  à  vn  femblable  à  ce  que  tu  dis  efl:re>  de  pro- 
férer des  paroles  diffamatoires  &  fifauflesjdau- 
tant  que  chacun  fçait  que  mon  père  eft  le  meil- 
leur &  le  plus  puiflant  feigneur  de  tout  le  mon- 
de,&  qu'il  n'eft  en  aucune  façon  traiftre  comme 
tu  dis  Et  que  c'efttoy  qui  cil  le  plus  vil  &  le  plus 
chetifde  tout  ton  Royaume  ,  &quetu  astres- 
fauffemcntmenty  ,•  pource  ic  te  veux  faire  per- 
dre le  champ  &  la  vie.  Le  précipité  Payen  qui 
felaifloic  emporter  à  fa  paflion  luy difljôtrifte  Se 
malheureux  Cheualier  tu  croy  peut  eftre  que  ie 
fuis  de  ceux  que  ton  bras  a  accoudumé  de  vain- 
crcne  le  pcnfes  pas  non, que  fi  tu  épreuues  d'au- 
tres forces,  tu  peux  croire  que  tutrouuerasés 
miennes  vnèautrevigueurqu'en  celles  qui  t'ont 
acquis  tant  de  gloire.  Le  Prince  qui  n  elîoit  pas 
vfité  à  endurer  de  telles  prefomptions ,  luy  re- 
part furieux  comme  vn  Lion.-  O  ruftiqueS^  fu- 
perbe  Payen,  coviurc  ta  tefte,  &  venons  aux 
mains.  Car  ie  te  iure  par  le  Dieu  viuant ,  que  ic 
tafcheray  de  deliurer  mon  père  d'vn  telenne- 
my.  Le  Payen  fans  autre  réplique  fc  fit  mettre 
&  accrocher  fon  heaume  ,  puis  mit  la  main  à 
rcfpée.     Le  Prince  d'autre  collé  qui  citoic  tout 
preftpour  le  receuoir  félon  fon  impudence  jluy 
porta  vn  coup  ,  (en  ic  leuant  fur  leseilriers) 
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de  relie  force  fur  fon  heaume,  que  le  retentifle-i 
ment  s'en  oiiyc  fort  loing  au  trauersde  la  cam- 
pagne &  des  bois  circonuoifins  luy  faifant  mal- 
gré luy  la  reuerence qu'ii  luy  deuoit,  en  baiffanc 
la  telle  îufquesfLir  larçon  de  deuant,dont  il  fut  fi 
eftoiirdy  qu'il  creut  que  quelque  grofle  tour  fuft 
tombée  fur  luy, comme  il  vouloitfe  redreffer  il 
luy  en  defchargea  encores  vn  autre  fut  fon  efcu, 
teKqu'illcluy  fie  ioindrcaueclatefte,  luy  fnifant 
tourner  de  douleur  toutle  blanc  des  yeux  fans - 
deffus  deflbus  ,  lequel  pour  ne  fe  laifler  point 
comber,vaciladecofté  êc  d  autre  fur  fon  cheual,  i 
Voulant  encores  le  frapper,iltrouuaque fa  mon-  \ 
turcs'eftoit  deftournéede  le  ffro  y  qu'elle  auoic 
eue:  Mais  le  More  qui  nauoit  pas  encores  eu  le 
loifir  dcfe  recognoiftrc  pour  la  promptitude  du 
Prince  dont  il  eftoit  grandement  esbahy,  6c  de 
fa  grande  force  accouiut  luy  defcharger  vn  fi 
furieu5(?  coup  qu'il  liiy  fit  perdre  le  fens,  &:com-  i 
me  tourner  le  corps  fur  le  col  de  fon  chewal.  Le 
Prince  rcuienc  charger  le  More  auec  tant  de  fu- 
rie,que  le  frappant  fur  fon  efcu, qui  en  apparen- 
ce  iembloiu  diamnntin  pour  fa  force  ôc  efpoif- 
feur^il  le  parrit  en  deux  pièces, &:  l'efpée  defccn- 
dit  fur  i'efpaule  auec  tant  de  biuiâ  que  les  mon- 
tagnes en  refonnercntjde  forte  que  le  Payen  eut 
befoin  de  fe  tenir  au  crin  de  fon  cheual,  grande- 
ment efpouuanté  qu'il  y  auoittant  de  force  en 
vn  feul  Cheualicr.   Puis  ietrant  ce  qu'il auoit  de 
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reftcdefonefcujilpricfoncfpée  à  deux  mains, 
de  laquelle  il  tira  vn  coup  au  Prince  droit  à  la 
veuè,  laquelle  il  luy  troubla  toute,  &:  porta  les 
mains  fur  le  col  de  fon  cheual ,  fans  aucun  fenti- 
ment.Le  fort  Payenvouloic  redoubler  sô  coup, 
maisilnefceutàcaufequeleCheual  auoit  em- 
porté fon  maiftre  affez  îomg  de  là,  ce  qui  le  fau- 
ua  d'iceluy ,  d'où  le  voulant  fuiure  pour  le  char- 
ger,ce  ne  peuft  eftre  fi  promptemêc  que  le  Prin- 
ce n  eufl  le  temps  de  reuenir  à  foy  de  fon  eftour- 
diflement ,  lequel  ayant  repris  fon  efpée  il  fe  rc- 
commandaàlefus  Chriftjdifant, comme  il  auoic 
accouftumcdelcprierjtres  fainâ:Iefus,fauori- 
fez  moyaunomdevoftretres-fainânom.  En 
mefme  temps  il  picqua  de  toute  fa  force  sô  Cor« 
nerin  duquel  il  eftoit  porté  vifte  comme  vn  ef- 
clair,&  alloit  difant ,  Attends ,  attends ,  homme 
$âs  Loy3&  ne  penfes-pas  que  tes  coups  m  ayent 
fai£t  autre  dommage  que  de  m'allumer  Tire  con- 
tre toy^pour  tafcher  de  te  laiffcr  fans  vie,&  pour 
enuoyer  ton  ame  excommuniée  dans  lesEnfers. 
Seioignantainfiauecluy,  il  faifoit  de  fon  efpéc 
des  demôftrations  funeufes,6i  qui  ne  jSgnifioiét 
autre  choie  finon  qu'il  alloit  f  par  ce  feul  coup) 
finir  le  combat.  11  le  luy  defchargea  doncques  Jî 
rudement  fur  fon  heaume  que  iettant  du  fang 
par  la  vifiere^il  cheut  fur  les  hanches  de  fon  che- 
ual comme  à  demy  mort.     La  force  qu'il  y  em- 
ploya fut  fi  grade  que  la  courroyedefon  eftrier 
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droidtrompit.rïiaisilfereleuaàrinftaniiTjefmes. 
de  k  racou  (Ira  au  rqieax  quM  peuft,pins  fauta  lé- 
gèrement fur  foh  cheual  ,  courant  viftement  â 
l'endroit  où  eftoitTon  ennem y  >  lequel  fc  rcdref- 
foità  grand  peine  dans  la  ielle  du  fienjregardanc 
vers  le  Ciei  en  guife  d'vn  homme  qui  fentoic 
quelque  grande  douleur ,  ce  qui  efloit  véritable,  •' 
lequel  fe  voyant  tout  froiffé  &  enfanglanté  ,  il 
blafphemoit  contre  Mahomet,difant,  Ole  plus 
faux  de  tous  lesDieux,que  maudit  foitceluy  qui 
fe  fie  en  toy  ji^y  qui  te  croir„  Quant  à  raoy  le  dis, 
queie  ne  tecroy  ny  croiray  en  rnavie,ains  ie  te 
iure  qu  autant  de  Temples- 6^  de  ftatucs  queie 
trouueray  auoir  efté  dédiées  que  ie  les  abbatray 
&  les  ruineray  par  la  force  démon  bras.  Luy 
dôcques  furieux  6c tout  enragé  s'achcminbit  l'ef-  i 
pée  haute  contre  le  Prince -qui  venoit  auffi  pour 
ie  rencontrer ,  ils  fe  defchargerent  tous  deux  en 
mefme  temps  chacun  vn  tres-pefanr  coup  :  tou- 
tesfois  celuy  du  More  tomba  premieiemcnr  fur 
Je  Cheualicrdu  SoleiUfibien  quel  ayant  frappé 
fur  la  tefteii  luy  fit  faire  yne  laide  grimace  dan  s 
la felie  dont  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  tom.ball ,  de 
fortequ'àcaufede  la  pefanreurdu  coup,  ccluy 
du  Prince  n'eu  fi  tant  de  force  qu'il  fe  Teitoit  pro- 
pofé,  car  peut- efoe  qu'il  ne  s'en  feroit  pas  bien 
trouué  comme'il  fit  en  aprçs,pour  ne  l'aiioir  dcf- 
chargé  à  plomb  ainfi  qu'il  dehroit  ,  routesfois  il 
'iuyficd(  ublerlecol.  Apres  li  fcrekuaprefte- 
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ment,&diftàpartfoy.  lenaypas  grand  enuic 
det'accendrejparcequeiene  croy  pasque  tune 
fois  pluftofl  le  Dieu  Mars  homme  (ainfique  tu 
le  dis)Iequel  cft  defcendu  du  Ciel  pour  me  bail  - 
1er  l'ordre  deCheualerie^pour  puis  après  me  fai- 
re fentir  la  fureur  de  ion  bi as.  En  acheuant  de  di- 
re cela  jilappellahaftiuemenc  fes  Elcuyers ,  U 
s'enfuit  gi  ad  erre  iuilement  au  téps  que  Teferée 
arriuoitaubrui«9:de  leur  côbat ,  lequel  voyanc 
le  Prince  de  la  forte,  &:que  fon ennemy  s*en-> 
fuyoit  fi  haftiuement,il  commença  à  picquer  sô 
cheual  pour  courre  après  luy.Or^le  Prince  eftanc 
reuenu  à  foy,&:  ne  voyant  point  fon  ennemy ,  il 
fut  fi  fafché  que  le  sâg  luy en  fortoic  p^r  les  yeux. 
O  que  le  Nuraidien  fit  fagement  de  ne  pas  att  é- 
drc  la  furie  du  Grec.qui  eitoit  tellç  pour  le  coup 
receu.,qu'vn  dur  diamant  n  auroit  pas  fceu  luy 
refifter,-  &c  cô,me  il  le  vouloit  fuiure  vne  Damoi- 
felle  l'en  empefcha,  difant ,  il  fuffit  qu'il  eft  fuiuy 
de  Teferée,  fans  vous  rnettre  en  peine  d  autre 
chofea&r  où  vous  ne  fçauriez  profiter  grand  cas, 
dautant  qu'il  y  a  d'autres  affaires  qui  vous  font 
refei'uées  ôc  de  plus  grande  neceffitéjCeft  pour- 
quoy  Cheualier,  vous  n  aucz  qu'à  me  fuiure ,  car 
çeluy  qui  va  après  luy  le  mettra  en  affez  graijde 
deftreffe.  Le  Prince  oyant  cela ,  ietta  fa  veu c  tjr 
la  Damoiielle  qui  luy  parloit ,  &  recogneut  que 
ç  eftoit  celle  que  le  Prince  Hélène  &:luy  auoienr 
trouuce  dans  la  barque  :  LePrince  qui  n'auoitpas 
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encore  fa  penfée  bien  en  repos,  fans  dire  autre 
chofe,  &:  voyant  qu'après  luyauoirdid  qu'il  la 
fuiuift,elle  marchoit  fi  haftiuem et  qu'il  s'achemi- 
na après  elle  iurqu'àlaMer,oii  ilapperccut  le  ba- 
teau qui  y  eftoit  arriué,dans  lequel  cefte  Damoi- 
felle  entra  ô{  leCheualier  après  elle; Mais  le  vaif- 
feau  ne  fe  bougea  pointjce  qui  leur  fie  iugerqu'ils 
attendoient  encore  compagnie ,  Se  que  ce  feroit 
Teferée  lequel  couroit  après  le  More,  ëc  prelTa 
tant  sô  cheual  qu'en  finilfeioigniten  vne  gran- 
de pleine, lequel  tourna  la  tefte  croyant  que  c^e- 
ftoit  le  Cheualier  du  Soleil  qui  Tappelloit  fi  fu- 
rieufemét;Mais  comme  il  recogneut  aux  armes 
queceneTeftoitpas,  il  l'attendit,  SclevoyanE 
presdefoyil  luydi II,  Que  diable  eft-cequetu 
veux  Cheualier,  que  tu  m'appelles  fi  arrogani- 
mêt.^Le  Sardien  luy  dift, c  eft  que  ie  te  veux  faire 
payer  corne  à  vn  poltron ,  le  coup  que  tu  as  dôné 
à  vn  meilleurCheualierquetu  n'es.O  merueillc 
admirable, (difl:  le  Roy, )qu'efl:-cecy  qu  au  prin- 
cipedemaCheualerie,  l'on  m'iniurieauectant 
d  afleurance  ?  Tu  as  menty  Cheualier,parce  que 
ie  n'ay  point  quitté  le  combat  par  coilardife ,  fi- 
non  que  i'ay  crcu  que  ce  n'eftoit  point  vn  home, 
msis  quelque  diable:  d'ailleurs  qucceftluyqui 
ma  donné  Tordre  deCheualerie:mais  il  faut  que 
tu  me  paye  maintenant  ce  qu'il  m'a  faiét ,  d<  ce 
que  tu  m'as  dift.  Puis  après  sas  dire  autre  chofe,. 
Ii5  commencerct  à  fe  chamailler  de  la  plus  hor- 
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rible  façon  que  le  More  fie  perdrcla  veuë  àcc 
Sardien,le  faifant  plier  en  deux  de  Tautrc  coftc , 
mais  il  fut  à  l'inftant  redreffé;  lequel  trouuant  le 
More  bien  près  de  foy  il  luy.pouffa  vne  eftocadc 
fi  viucment  &  firolde  qu'il  Tenleua  hors  de  la 
felle  fur  les  hanches  du  cheual ,  dont  il  fut  fur  le 
poind  de  tomber  j  comme  il  le  veid  en  tel  eftat, 
il pafla  vifte commevn cfclair de lautre cofté,ôc 
auant  qu'il  euft  le  tçmps  de  fe  remettre  en  felle, 
il  luy  dcfchargea  encoresvn  autre  coup  fur  le 
heaumejqu'il  luy  fit  faire  derechef  vn  aller  &ve. 
nir  en  auant.  Apres  luy  courant  fus  par  derrière, 
il  luy  en  defchargea  vn  autre  fur  les  efpauleSjdôc 
ilmitfatefteiufquesfur  les  hanches  du  cheual, 
maisàcaufequeleSardienpaflbitauec  furie,  il 
s'aduanca  vn  peu  trop ,  de  forte  que  le  M ore  eut 
le  temps  de  fe  remettre  en  bon  eftat,  lequel  con- 
linuoit  à  proclamer  fes  brauadcs  accouftumées 
contre  Mahomet^l'appellant  parvne  railliace  de 
noms  honteux  &  de  vitupère  :  Apres  fe  reioi- 
gnans  tous  deuxjls  recommencèrent  le  combat 
plus  fort  que  deuat ,  d'autant  qu'ils  acheuoict  dç 
remettre  en  cholerejS^fefrappoient  fans  aucu- 
ne rcmifîî6,de  forte  qu'il  fe  faiioit pluflôt  de  for- 
ce que  d'adreife.  Ainfi  les  deuxCharopiôs  froif- 
foient  cruellement  leur  chair  dont  chacun  d'eux 
s'en  reffentoitafTezpaffablcment.Le  fort  Mau- 
ritanien eftoir  en  grande  agonie  de  ne  pouuoir 
vaincresoaduerfairclequel  il  frappa  fi  rudemcc 
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qu'il  le  contraignit  de  venir  fur  les  haches  de  sa 
chcualjlequel  eftant  aucunemêt  las,  meit  les  gc-^ 
nouxàcerre,fibienquene  pouuant  fe  releuer  fi 
preftement  l'autre  le  frappa  fur  les  épaule$;mais 
il  ne  profitoit  de  rien.  Le  More  voyant  k  peu 
quilyfaifoiccontinuoicfansceffeà  renier  Ma- 
hom:  &  comme  il  fe  precipitoitluy  mefmeS^: 
fon  cheual;  le  Sardien  luydefchargea  vncoup 
auectanj: de cholcre qu'il  femblok  proprement 
icîter  vne  grofle  fumée  par  la  vificre  de  sô  heaiu. 
mu, il  prit  fon  efpée  à  deux  mains^ayant  ietté  (on 
efeu  derrière  les  cfpaules ,  de  ce  coup  il  Tatirapa 
iuftementfurlacrefte  du  fien ,  de  forte  qu'il  en 
perdit  pour  vn  temps  le  femiment:  LeCheua- 
liei:  Sardien  voyant  ainfi  le  More  vacilant  de 
cofté  &:  d'autre  fur  fon  cheu.^! ,  il  fe  fouuint  qu'il 
auoît  latfle  de  cefte manière  leCheualier  du  So- 
leiljfi  bien  que  fans  attendre  autre  chofe,il  tour- 
na bride  ,  auec  la  plus  grande  hafte  qu'il  peuft, 
pour  alleroiî  il  auoit  laiffe  le  Prince  ,  &  y  arriua 
en  peu  de  têps,maisne  Vy  trouuât  point  il  reprit 
fon  chemin  vers  la  Mer  fuiuanc  la  piftc  que  foa 
cheual  auoit  laiflec;il  y  arriua  bien  toft,ôcapperl 
ceut  la  barque  qui  eftoit  ancrée  furie  grauieri 
rapprochant  d'icelle  il  veid que  la  mefme  à  la- 
quelleils  eiloient  venus,  Mais  ne  voyant  poind 
lé  Cheualier  du  Soleilil  fit  vn  cry,  auquel  il  ref- 
pondir^parce  qu'il  cognent  bien  que  c  eftoit  fon 
amy  Tcferée,ieq^uel  fut  grandement  ioy euXj^ 
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ton  amy  auflî.  Il  fc  mit  en  mefme  temps  dans  le 
vaiiTeau;oyant  vne  voix  qui  luy  difoit  attend^ac- 
tend  poltron,  ne  penfes-pas  m'efc  happer  fans 
chaftiemcnt.  A  laquelle  voix  le  Cheualier  du 
Soleil  tourna  la  teftc  ,  &  voyant  que  c'eftoitlc 
Roy  Mauritanien  »  il  fut  volontiers forty  file 
vailTeau  ne  fe  fuft  efloigné  du  riuage  ,  dont  il  fuc 
bien  fafchc. Le  Prince  Grecn'cfloit  pas  pourtat 
fl  tranfporté  en  fa  cliolcre,  qu*il  ne  recognut  que 
le  Roy  ne  fuft  vn  fort  bon  Cheualier,  voire  auflî 
puiflTant  que  Bramarante^ôi  mefme  plus  adroift; 
S^nefçauoitqu^pcnier  fi  ce  n'eftoit  pomt  fon 
fils.  D'autre-part  le  fier  Payen  voyant  qu'il  ne 
pouuoit  exécuter  fa  cruelle  rage  fur  fes  ennemis, 
il  bugloic  comme  vn  taureau.  Or  combien  qu'il 
auoit  refolu  de  ne  fe  point  embarquer ,  il  y  fut 
neantmoinscontrainûpour  lepreftnt,  àcaufe 
qu'il  trouuoit  la  commodité  d'vne  Nef  qui  fe 
frettoit  pour  le  voyage  de  Grèce,  il  refolut  de  fe 
mettre  dedans:dans  laquelle  ay  ât  le  temps  pro- 
pice il  arriua  à  bon  port,  auquel  mettant  pied  à 
terrcil  marcha  aucuns  iours  par  ledit  païs.  X)r 
comme  il  fuiuoit  fon  ch c min  il  arnuavn  iour  de- 
uant  vne  maifon  de  piaifancc ,  où  il  y  auoit  bon- 
ne compagnie  de  Dames  &:  de  Cheualiers,quiy 
prenoient quelque clpece  de  récréation.  Mais 
pour  vous  dire  qu'ils  eftoient  3  àc  ce  que  le  C  he« 
ualier  y  fit,cela  vous  ell  relerué  pour  ic  Chapi- 
tre fuiuant,  dautant  que  nous  femmes  neceflî^-; 
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tezde  retourner  au  fils  de  Trebace,  lequel  fut 
fîx  iours  entiers  fans  repofer  fur  la  Mer ,  parlant 
inccffamment  de  la  grande  force  du  More.  Au 
feptiefme>ilsarriuerentàvn  beau  port,  lequel 
eftoic  près  d*vne fompcueufe  v ille ,  &  eftoit fort 
couuerc  de  beaux  Nauires&  de  Galères  ,  auec 
grande  quantité  de  toutes  fortes  de  vaiflcaux^au 
trauers  defquels  ils  pafTerent  fort  adroiftemenr, 
fans  que  perfonne  le  leur  empeichaft  lufques  à 
ce  que  le  vaifleau  fc  ferma  fur  la  terre.Eux  voyat 
qu'il  fâlloit  s'arrefter  là  ils  y  mirent  le  pied ,  &  ti- 
rant leurs  cheuaux  dehors  ils  fautèrent  dclTus,^; 
puis  ils  prirent  leur  chemin  vers  la  villclaquel- 
le  ils  trouuerent  affiegce  de  l'autre  cofté  d'vn 
beauôcpuiflantexeicite,  auec  plufieurs  tentes 
tendues  emmy  la  campagne.  Ils  virent  fortir  de 
la  ville  cinq  Cheualicrs  auec  vn  Gcani  fort  bien 
armez, &  du  cofté  du  campsvn  feul ,  kqudauoic 
fon  armure  de  la  couleur  d'vn  Ruby  très  fin  jfe- 
méedeftoillcsd'ot'  auec  plufieurs  perles  fines, 
rondes  5c  blanches  >  laquelle  luy  feoit  fi  paifai- 
ftementbienaqu'ils  le  regardèrent  vn  fort  long- 
temps auec  grande  admiration ,  eibnt  bien  aife 
de  voir  fa  belle  difpofition  &c  bonne  mine  ;  donc 
le  Prince  Grec  s'imaginoir  qu'il  ne  pouuoit  eftre 
autre  que  quelqu'vn  de  sô  lignage. CeCheuaiier 
paflTa  à  cofté  d'eux  &:les  regarda  fanstoutesfois 
s  arrefter  aucunement ,  ny  fans  dire  mot ,  Mais 
citant  à  l'en droid  du  champ  qui  luy  conuenoiti 
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il  mit  la  lance  en  rarreft,  puis  le  fignc  qu'il  fie  d'i- 
celle,  l'vn  des  fix  Cheualiers  fcprefenta  à  iuy 
pourluyrefifter  ;  lequel  fut  recogneu  du  Che- 
ualier  du  Soleil.  Mais  afin  que  l'Hiftoue  pour- 
fuiue  fon  ordre, il  nous  eft  neceflaire  de  les  lailTer 
iufques  à  vn  autre  temps,  afin  de  continuer  celle 
de  l'Empereur  Trebace  ,  qui  eftoic  abordé  au 
porc  dcCimarre  oùilfedefembarqua. 


CHAPITRE     VI. 

Comme  l'Ewpereur  Grec  mit  pied  a  terre  a  la  ville 
de  Cimarre ,  &  ce  qui  Iuy  aduint 
en  icelle. 

N  vous  a  défia  dit  corne  l'Em- 
pereur Trebace  eftoic  abordé 
au  porc  de  Cimarre ,  où  la  mal. 
heureufe  Herée  habitoic ,  au- 
quel s'elloic  arrelté  levaifleau 
enchantés  II  y  mie  doncques 
pied  àterre,  couucrtde  belles  &:  riches  armes 
que  la  Royne  Garrofiice  Iuy  auoic  données, 
ayant  la  mam  droifte  delfus  larreft ,  &  la  gau- 
che fur  le  pommeau  de  (on  efpée,  la  vi  fiere  baif- 
fce  ^fonefcu  pendu  à  Ton  col-  ainfibienencô- 
che,il  marchoic  à  pied  contre  la  ville  ,  ayant  vne 
faf on  fiirieure  au  pofi'ible  ,  &:  le  prcm'ier  quil 
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rencontra  il  luydcmâda  quel  païseft- ce  cy^car 
il  n'en  fçauoit  jien)donc  il  fut  inftruiâ:  en  langa- 
ge SarraiSn  ,  qui  eftoit  celle  qui  fe  parloic  au 
Royaume  de  Cimarre  5  dequoy  il  fut  bieh  aife, 
confiderantlefçauoirdu  fage  Lirgande,^  con- 
tinuant fon  chemin,il  entra  dans  les  portes  de  la 
ville,  où  tous  ceux  qui  leregaidoient  eftoient 
bien  cfmerueillez ,  de  voir  Ta  grauité  &  belle  re- 
prefentatiôn.Auffi-toft  qu'il  fut  def  embarqué, 
il  y  eut  quélquVn  qui  donna  ad  uis  au  Royjqrfvn 
Cheualiercftfanger  eftoit  arrfué  dans  vnvaif- 
feauqui  alloit  fans  Pilote  ny  gouuernail  quel- 
conque,lequel  eftoit  armé  de  la  plus  belle  armu- 
re qu'on  cuft  fceu  voir ,  &:  que  fa  bonne  mine  &: 
reprefentation  eftoit  incomparable.  Le  vieil 
Roy  qui  auoit  défia  eu  aduis  du  Sage, que  c'eftoic 
celuy  qui auoitpafleles gardes  de  fa  fille  :  Car 
fçachez  qu'aufsi-toft  que  FEmpereur  fortit  de  ^1 
rifle.le  Sage  fircranfporter  le  corps  de  l'Infante 
à  Cimarrc,donnant  efperance  auRoy  de  la  ven- 
geance qui  en  feroit  faicle  vn  iour ;  Et  luy  dift  de 
la  manière  que  leCheualier  entteroit  dans  fon 
Royaume,&  qui  il  feroit.  Le  Roy  doncques  fça- 
chambien  fa  venue,  fans  regarder  aucuneraenr, 
s  achemina  vers  luy  accompagné  des  plus  grads 
dcjfa  Cour ,  Si  menant  par  la  main  vn  petit  gar- 
çon âgé  de  dix  ans  ou  enuiron ,  le  plus  beau  que 
la  nature  euft  iamais  formé,  duquel  le  prefcnc 
Liure  ne  vous  parlera  point  dauantage ,  dautanc 
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qisc  nous  remettons  à  en  parler  plus-ainplement 
au  fécond  Liure.  Iceluy  eftant  arriué  au  milieu 
delà  grande  place  de  la  ville,  &cy  trouuant  le 
Cheualier  du  Soleil  3  il  le  receut  les  genoliils  en 
terre, auec  plufieurs  larmes  ioyeufes, parce  qu'el. 
lesprocedoientdugiâdcontentcnKcqu'il  auoit 
de  le  voir,&:  luy  dift.  O  grand  6£  puiffant  Empe- 
rcur,donnez  moy(ie  vous  prie)  vos  mains,  afin 
que  ie  paye  la  debce  que  tous  les  humains  doiucc 
à  voftre  grâdeur^côbié  plus  moy  qui  luy  fuis  tat 
obligé:  veu  la promelle  afieuréeque  vous  auez 
faicie  par  ferment,  de  prendre  la  charge,  &:en 
voftre  propre  perfonne ,  ce  qu'il  faiû  faire  pour 
ima  vengeance.L'Empereur  demeura  confus  de 
"s'oijyr  ainfinomrtier,  fans qu il  fc  furtfalftco-* 
gnoiftre  à  ame  viuate  en  tout  ceRoyaume.Mais 
il  fe  reffouuint  auffi  -  toft  que  le  Sage  en  auroic 
dôné  aduis.Pource  voulant  vfer  de  fa  fouueraine 
grandeur,il  le  prit  par  la  main  pour  luy  aydcr  à 
le  leuer,difânt,  bon  Roy  la  debrc  que  vous  dites 
me  deuoir  ,  vous  Taucz  mife fur  moy ,  en faifanc 
paroiftre  la  nobkile  de  voftre  courage^car  pour 
moy  ie  fuis  obligé  à  la  vengeance  par  la  mauuai- 
fe  œuure  qu'on  a  faiûe  à  vos  filles,  &:  c'eft  ce  qui 
m'y  contraind.  Or  puis  quVanfi  eft  qu'il  n'y  a 
point  déformais  d'autre  remède  qu'icelle, de  ma 
part  ie  vous  offre  de  foire  tout  mon  pouuoic , 
vous  fupplianr  en  outre  d'efforcer  voihecoura- 
gCj  pour  retenir  vos  larmes  ,  ôcqueTonvfede 
4.  Part,  F 
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toute  forte  de  promptitude ,  pour  affembler  cà 
quieftdu  voflrepouràller  faire  ce  que  ic  pour- 
ray.  Le  Roy  luy  refpôhdit  auec  vne  façon  fort 
trille.  Puiffant  Empereur ,  i'ay  défia  pourueû  à 
tout  cela,defortequcmaGent&mes  Nefs  soc 
toutes  preites  à  partir  pour  aller  à  lapourfuite 
d' vne  fi  iufte  demande, &  ic  n'attendois  que  vo  • 
ftre  fouueraine  perfonne;  puis  qu  ainfi  eft  qu  elle 
doit  eftre  Tefpée  tr  enchante  qui  gardera  mon  bo 
droiO:  contre  tous  mes  ennemis.  S'entretenans 
fur  ces  difcours  ils  arriuerent  au  Palais ,  lequel 
auoit tous fes murs couucrts de  drap  noir,  def- 
quels  il  auoit  toufiours  efté  tendu  dés  la  mort  de 
fes  deux  filles.  L'Empereur  fut  defarmé  &:  feruy 
au(Iifomptueufement&  auec  autant  de  refped 
que  s'il  euft  efié  en  Grèce.  Mais  le  valeureux 
Empereur  ne  voulut  pas  prendre  beaucoup  de 
repos,  puisque  dés  le  lendemain  matin  il  com- 
manda à  Tarmée  de  fortir,  laquelle  alladroi6là 
vn  port  qui  eiloit  fur  les  frôtieres  du  Royaume* 
qui  eftoit  leur  rendez  vous. Ils  y  trouuerent  tous 
les  vaifleaux  bien  frétez,^  munis  de  toutes  cho- 
fesnecelTaires  pour  vn  tel  voyage,  le  nombre 
defquelsyauoitplusde  cinquante  mille  Mores 
tous  bien  armez,qui ayant  defployéles  voiles  au 
venr, s  acheminèrent  vers  la  Numidic.Et  le  téps 
leur  eitant  très  fauorable  ils  arriuerent  à  vn  port 
qui  eftoit  à  deux  lieues  près  de  la  ville  où  le  Roy 
tenoitfaCour.  Ils  mirent  tous  pied  à  terre  fans 
y  trouucrnulobftacle.  L*armce  ayant  pris  terre. 
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lut  mife  en  bon  ordre, &:  s'achemina  les  banniè- 
res déployées  vers  laville,oLi  elle  arriua  à  Theu- 
re  que  le  blond  Apollon  acheuant  fa  iournée  5  la 
nuicl  les  furprenoit.  Auflî-toft  qu'ils  y  furent ,  &c 
fans  repofer  en  quelque  manière  que  ce  fuft ,  ils 
fe  campèrent  du  coilc  de  la  terre  ferme,  ou  ils 
drcfierent  leurs  tentes  &  pauillons ,  fe  forcifians 
le  mieux  qu'ils  peurenc ,  &  feion  le  commande- 
ment deieur  bon  Maiftre  de  Camp,  auquel  ils 
obeyiloienttous  foixlbigneufemenc  &  de  bon- 
ne volonté.  Or cftant  defia affez  bien  difpofez, 
on  commanda  que  Tarmcc  gaignail  le  port  le 
plus  proche  de  la  viUc,ce  qui  fut  exécuté  au  mê- 
me inftant.  Ils  ne  s  occupcrentà  autre  chofe  du- 
rant trois  iourSj^inon  de  fe  repofer ,  à  caufe  que 
les  foldats  &:  Capitaines  auoient  cfté  aflez  fati- 
guez de  la  Mer.  Le  quatriefmeiour,rEmpereux 
voyant  que  ceux  de  la  ville  ne  feremuoient  en 
aucune  façon5(&:  ce  auecdcfîein  parce  quihvou- 
loicnt  voir  la  courenance  des  cnnemisjll  demâ- 
da  fes  armeSjpuis  monta  fur  vn  beau  chcual, tou- 
jours accôpagnc  de  fa  bône  mine^&  Majefté  Im- 
périale, il  fonit  d'encre  tous  les  liens-,  ôc  s'ache- 
mina le  long  des  murs  de  la  ville,  où  il  trouua 
vne  place  vuide  &c  affçz  fpacieufe,  fur  laquelle  il 
s'arrcfta,  &:hauflant  la  vifierejde  ion  heaume, 
il  commença  à  fonnerfon  cor  j  lequel  dvnfon 
efclattant  fe  fie  entendre  par  tous  les  lieux  da* 
iemour>  3c  donna  aduis  à  ceux  de  la  ville  qu© 
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Pon  vouloit  parler  à  eux  ;  rEmpereuf  crôyanc 
doncques  que  1  on i  efcoutoltjcommença à  dire  : 
O  Roy  Notâldin  de  Numidie,  que  tu  te  tiês/bic 
à  couuert  dans  ta  ville ,  eftimant  que  fa  force  te 
garantira  de  payer  la  trahifon  Se  la  mcfch4nceté 
dont  tu  as  vfé  à  Tencontre  de  la  miferable  J[nfant 
te  Herée-.prêd  tes  armes  ,•  èc  viens  defFendre  ce 
que  ton  impieté  a  comraisîaye  vn  tel  courage  Se 
ne  te  cache  point  dans  ta  ville.  Sors  dehors  de 
tes  murs  traiftre  ôc  rauifleur  de  la  généalogie 
Royale.  Ceux  qui  eftolent  fur  les  M  urs  ouïrent 
bien  toutes  les  menaces  :  &:en  allèrent  aduertir 
le  RoyNumidien,qu'ilstrouuerent  traiâant  du 
faiades  armes  8>c  de  fon  exercice.  OyaiK  ce 
qu  ils  difoientjil  ietta  vn  grand  foufpir,difant,  O 
Dieux  pourquoy  ne  vous  contentez-vous  pas 
de  m  e  voir  tant  affligé ,  fans  que  ie  fois  auflî  ou- 
tragé à  fon  de  trompe,ôctaxé<le  trahyfonr*  Les 
paroles  triftes  accompagnées  de  pa/Iions  feintes 
ficfimulées  futcaufed'efmouuoir  les  Princes  à 
ce  qu'ils  entrepriflent  fa  deffenfe ,  ôc  demandè- 
rent haftiuement  leurs  armes,  auec  refolution  de 
mourir  ou  de  le  deffendre.  Et  n'y  auoic  que  le 
Géant  qui  craignoit,  parce  qu  il  necroyoit  point 
en  fes  parolesjcombien  qu'ille  diffimuloityneât- 
moins  il  fottit  auec  eux  contrainâ;  à  ce  faire,pour 
le  ferment  qu'il  enauoit  fait  aucc  les  autres:  c'eft 
delafaçonquelesfixeftoient  fortis  hors  de  la 
ville ,  ainfi  que  nous  vous  auons  deûa  dift,  ôc  le 
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premier  des  fix  qui  s'aduança  pour  fatisfeire  à  la 
demandcfut  Dom  Hélène  de  Dace,nepueu  de 
1  Empereur  Trcbace,  lequel  Uiydiften  langue 
Sarrafine,il  n'aduienr  pas  bien  aux  bons  Chcua- 
]krs,de  dire  des  iniures  aux  Roys,  veu  qu'on  les 
doit  refpc£ter.  Auquel  l'Empereur  refpondit  en 
mefme  langage. Tu  es  peut  eftrc  le  Roy  Noral- 
din  ?  Non, dit  Hélène ,  ie  fuis  vn  Cheualicr  bien 
cltrâger  decepaïs^qui  fuis  obligé  par  fermêt  de 
mourir  pour  dcfFendre  fon  bon  droiâ.  11  ne  l'a 
pâs(dic  l'Empereur)  &  n'eft  nullement raifonnii- 
blequ  vn  traiftrc  comme  luy,foit  deffendu  d'au- 
cun bon  Cheuaiier ,  puis  que  c'cfl:  vn  traiftre  de 
defloyal,ôitelqueccluyqui  IcdefFendra  (yen 
la  grande  iniuitice  qu'il  prétend  fouftenirjil par- 
ticipera au  nom  de  traiftre.  Or  puis  que  ru  es  fon 
deffenfeur  j  ie  te  déclare  que  ie  t'eftimc  fort  peu> 
&  beaucoup  moins  en  ccqne  celuy  qui  defïcnd 
vn  craiftre  fe  peut  appellcr  tel.  Le  courageux 
Hélène  qui  fevidtraifter&:iniurier  de  la  forte, 
luyrefpondic,tuasmenty,cariamaisie  n'ayvfé 
d'aucune  trahifon  »  &  rnon  lignage  n'a  iamais 
produift  aucun  traiftre  :  pourcetu  me  payeras 
auec  ta  tefte  Tindifcretion  vfée  enuers  moy ,  fus 
prends  garde  à  toy  &c  prends  du  champ  ce  qu'il 
t'en  faut;  Ne  l'amufes  point  à  blafcnner  ,  mais 
viens  t'en  fcuilcment  aux  mains  auec  moy  ,  que 
ic  voye  fi  tu  fçais  autant  manier  ta  lance  quêta 
langue  Le  Prince  Clauerinde  arriua  fur  leurs 
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dircoui:s,&:  fur  le  temps  que  TEmpereur  vouloir 
prendre  fa  carriere,lcquelvcnanc  à  le  regarder  il 
le  recogneut^tournant  auffi  fa  veuè  fur  les  autres 
illescogneutjdefortequ'ilny  auoit  que  Dom 
Hélène  qu'il  ne  cognoiflbit  point  :  Dontellanc 
fortdefireuxdefçauoirqui  il  eftoit ,  il  luydift. 
Cheualier  ie  ce  prie  de  grâce  de  me  dire  qui  tu  es 
&  de  haufTer  la  villere  de  ton  heaume,pour  voir 
feulement  ton  vifage ,  d  autant  qu€  ie  cognois 
bien  tes  quatre  côpagnons, Séparée  queiefçay 
qui  ils  font,  i  ay  le  cœur  tout  refroidy  de  vouloir 
me  battre  contre  toy.DomHelene  luy  refpond, 
Payen  ie  te  defire  complaire  en  l'vne  des  deux 
chofes  que  tu  me  demande.Ce  difant,îl  haufla  la 
vifiere  defon  heaume.  Désaufîi-ioftquc  l'Em- 
pereur le  veid,- il  s  efcria ,  difant.  O  grand  Dieu 
fouuer?jn,efl:-ilpo{Iîblequ*ilfetrouue  en  ma  ra- 
ce quelqu'vn  taché  dVn  tel  vice  ;  &  qu'après 
auoir  gagne  vne  bonne  renommée  par  tout  le 
monde , ils  foient  venus  icy  pour  fouftenir  vne 
fi  grande  mefchanceté&  trahifon.Sçache  Che- 
ualier que  ie  fuis  l'Empereur  Trebace,  qui  ayant 
feeu  la  mefchanceté  de  ce  Roy,ie  fuis  venu  pour 
lechaftier,  comme  eftant  la  chofe  lapltisiufte 
qui  ait  ian^aiserté  au  monde,  &:  monaduenture 
aeftételiequele  prexmier  que  i'ay  rencontré  çà 
eftétoy  mon  fils  :  Pourcereprefentez-vousce 
quieftde  voftrerace.Er  pour  Dieu  ne  la  fouiller 
nv  tache:^  de  la  force  que  de  vouloir  ciefFcadte 


Dv    Soleil^  44 

les  traiftres.  Et  fur  ce  poinft  il  luy  narra  tout  au 
long  ce  qui  eftoit  de  Thiftoire  cy-deflus  mentio- 
née.  L'excellent Dacien  luy  refpond.  Haut&: 
puiffant  Empereur ,  côbien  que  vous  ne  m'ayez 
pas  cogneu  par  mô  nomjneantmoins  vous  auez 
bien  dit  en  m'appellant  voftre  fils  >  car  vous  de- 
uezfçauoir  que  ie  m'appelle  DomHc'ene, Prin- 
ce de  Dacc ,  fils  du  Roy  de  Dacc  voftre  frère  : 
Pour  le  regard  de  ce  que  vous  dites  que  nous 
maintenons  les  trahifons  j  c'eft  que  l'on  nous  a 
trompez  par  vn  faux  donné  à  entendre  :  mais 
pour  vous affeurer  dauantage ,  que  voftre  gran- 
deur attende  vn  peu.  Ainfi  luy  Se  le  Prince  s'en 
retournèrent  bien  confus ,  où  eftoient  leurs  cô- 
pagnoxiSj^:  adreffant  leu rs  di( cours  au  Roy , ils 
iuy  dirent. Roy  deNumidiejfçache  que  ce  Chc- 
walier  eft  l'Empereur  de  Grèce  mon  Oncle  ;  le- 
quel nous  a  conté ,  pendaint  le  peu  de  temps  que 
nous  auons  eftéauec  luy ,  tout  le  contraire  de  ce 
que  eu  nous  a  dit  :  C'eft  pourquoy  û  n'eft  nulle- 
aient  raifonnableque  desCheualLers  fi  fublimc3 
en  fang  &  en  renommée, comme  nousfommes, 
foient  mis  au  has^ard  &  au  péril  de  dcjïendie  des 
menteries  &c  des  trahilons:Que  s'il  eÛ  aiifi  que 
ce  qu'on  ma  conté,  tu  ne  dois  aucunement  dou- 
ter de  nous  dire  la  vérité  :  car  par  i'aiîaour  que  ie 
porte  à  l'affligée  Lidicie  feray  en  forte  auecmô 
Oncle, que  TafFaire  reufTira  à  ton  contentement. 
leC  faux  Roy  rcfpondic.  Hà  Clieualiers  qui  vous 
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confeffez  eftre  Chreftiens ,  Se  qui  auez  iuré  f©.- 
lemnellement  par  le  Dieu  que  vous  adorez  de 
me  fauorifet,par  la  force  de  vos  bras ,  pourquoy 
au  preiudice  de  voftre  ferment ,  voulez-vous 
m'abandonner  de  la  forte  ,  en  me  manquant  de 
parole,  &c  doutant  de  raa  iuftice  ?  Le  courageux 
François  rcfpondic.  Ne  croy  point ,  ô  Roy  que 
roftre  ferment  ny  noflre  parole  doiue  man« 
quer  ,  dautant  que  le  Prince  &fes  compagnons 
ne  manqueront  aucui^ement  au  péril  de  leurs 
vies.  M  ais  il  faut  que  vous  regardie:^,  ô  Roy  que 
Dieu  permet  que  l'Empereur  nous  y  vienne  cô- 
tredire,lequcleft  vnPrmcedoùédetantde  ver- 
tus,&  fi  proche  parent  de  noustous^que  nous  sû- 
mes efrneus  par  les  chofes  qu'il  nous  a  dides  de 
vo'js  dire  ce  que  vous  oyez ,  mais  fçachez  qu'au- 
cun d'entre  nous  ne  manquera  à  ccqu'ila  pro- 
mis, volt  recaufeeft  bonne  6^  iufte.  Surquoy  le 
vaillant  Hélène  Tinterrompir ,  difant  en  s'a dref- 
fantau  Roy.  le  te  prie  humblement  de  ne  nous 
point  mettre  par  faufTeté  de  paroles  en  vne  li 
grande  peine,  à  fçauoir  de  mourir  par  les  mains 
de  celuyque  nous  délirons  feiuir  Se  honorer 
auectantdaflFcftionoubiende  ictuerluy-mef- 
xne.Seroit-il  bien  poflible  (  o  Roy  )  que  tu  nous 
euffemis  en  vn  temps  auquel  la  cruauté  fut  da- 
me de  noftre  volonté, fans  y  pouuoir  côtrcdire/* 
J^t  Roy  voyant  les  Princes  fi  palîîonnez,  com- 
ITiCqja  çjerechef  à  leur  iurer  par  des  fermeçis 
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horribles  que  fa  deffence  eftoit  fort  iuftc ,  &c  que 
c*eftoic  la  pure  vérité  que  ce  qu'il  leur  auoit  con- 
té,que  fi  l'Empereur  leur  auoit  dit  le  contraire^ 
que  c  eftoit  pour  les  tromper,  afin  qu'ils  ne  l'en- 
irepriff^nt  point  contre  luy  ,&  les  coniura  de  re- 
chef à  maintenir  la  parole  ,  ôile  ferment  qu'ils 
luyauoieqtfai£t&  donné  pour  fa  deftenfe.  Le 
valeureux  Prince  Dacienfe  tournant  alors  vers 
fes  compagnons  leur  dift.  M  ertieurs ,  que  vous 
en  lemble  ?  que  ferons -nous  en  telle  affaiî^J 
D'autant  que  nous  fommes  fi  bien  engagez, 
qu'encorcsqueçefoitles  vns  contre  les  autres* 
çoufins  contre  confins ,  nous  ne  pouuons  fuïr  le 
Combat. Voyant  cclails  rçfolurent  dererourner 
àl'Empcreurpourlefupplierde  quitter  fonen- 
treptife, en luyfaifant entendre qu  on lauoitin- 
ftruiâ  au  contraire  de  la  vérité, pource  ils  luy  di- 
.^ent.Bon Empereur,&  très  cher  Seigneur,pre- 
iiez  garde  à  la  fauiTc  relation  qui  vous  a  efté  fai- 
ftcafin  que  la  recognoiflant  nous  vous  fuppliôs 
par  l'amour  que  vous  deue;z  à  vos  enfans  &  ne- 
ueux  ,  que  vous  ne  foyezefmeupournenous 
point  vouloir  mettre  en  vne  telle  deftrefle, d'au- 
tant qu'il  nous  eft  du  tout  impoflible  de  contre^ 
uenir  au  ferment  que  nous  enauons  fait  &  à  la 
parole  que  nous  auons  baillée.  Mais  l'Empereur 
leur  fit  refpôce,mes  chers  amis  6c  parens,fi  vous 
a«ez  donné  voltre  parole  pour  fouftenir  vnc 
fauCTeté  telle  <jue  celle  du  Roy  ^  tafchcz  de  ï^ç- 
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çomplir,  car  pour moyie  veux auflî  maintenir 
celle  que  i'ay  baillée ,  &  n' eft  nullement  raifon. 
nable  que  ie  me  defporte pluftoft  de  la  mienne 
que  VQus  delà  vaftre,ie  vous  dis  feulement  vne 
chofe,  qui  eft  que  voulez  apertcmentfouftenir 
vne  fauffeté  la  plus  grande  qui  iamals  ait  cfté  cô  - 
niifefurlafacede  la  terre.  Et  que  puis  que  ce 
fauxRoy  vous  l'a  fi  bien  donné  à  entcndre,qu'il 
vienne  luy-mefme  fouftenir  le  combat.    Ils  ne 
fceurent  plus  que  répliquer  là  defTus ,  veu  la  rai  - 
fonquerEmpereurauoitdefoncoftéy&refolu- 
rentqueceferoitpourlelendemainjainfiksvnSs 
retournèrent  ca  la  ville  èc  TEmpereur  en  for> 
camp.  Orceluyquireceutplos  de  contentemêc 
encefucceZjfutlePfince  Hélène,  qui  delîroit 
pafTiônément  de  retourner  à  la  villcjàcaufe  qu'il 
y  auoit  laiffé  fa  M aiftreffe  fort  malade,&dc  telle 
lorte  qu'ilne  croyoit  pas  la  trouucr  encore  viuâ- 
te.  Aufli-toftqu'ileutmispiedà  terre  il  monta 
à  fa  chambrej&la  trouua  opprimée  d  vne  grofTe 
fièvre  chaude.dont  il  faifoit  des  aftions^dVn  ho- 
me troublé  de  fon  bon  fens^  mais  d'autant  plus 
que  la  fièvre  duroitjelle  s'augmentoic  fans  celTe, 
Se  la  tourmentoii  aucc  plusde  fureur  de  de  paf-    j 
(ion.  La  dolenteLidie  demanda  à  Khcur^  de  l'an-     ■ 
cre  de  du  papier , afin  de  deckrer  par  écrit  la  cau^ 
ie  d€  fon  trefpas.  Ayam  acheuéd'efcrire>elle  cô- 
mença(^fanspouuoir  faire  autrement  )  à  pleurer 
à  chaudes  larmes,  dcik  tourner  fur  fon  orsillec 
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fjour  parler  à  Dom  HelencauqucI  elle  dift:  Va- 
eureux&indôtéCheualier.  Voicy  voftre  Li- 
die  qui  cire  à  fa  dernière  rin;d  aurant  que  les  for  - 
ces  neceffaires  ne  me  font  données  pour  vous  re- 
mercier aflez  amplement  des  grands  bénéfices, 
que  i'ay  rcceus  de  vous.  Mais  l'emporte  vnc  cô- 
folacion  auec  moy,  qui  eit  que  bien  que  ie  m  eu- 
re,ta  loyauté  ne  mourra  point^ny  ma  grade  foy  : 
carTîi'ay  eftéhayed'vn  Cheualier  defloyal,  ie 
fuis  aymée  du  plus  fidellc  &cdu  plus  courageux 
qui  foie  au  mode.  Le  defolé  Prince  ne  laiflapas 
d  acheuer  fon  difcours,ains  commençât  à  dillil-? 
1er  vne  grande  abôdance  de iarmes,il  luy  refpô-' 
dit  en  ceftc  manière.  Helas  ma  douce  &c  tres-ai- 
mée  Dame  &  Mairtreflcjne  me  faites  point  en- 
tédrc'çn  quelque  manière  que  ce  foit,que  ie  doi- 
uercfter  envie  après  que  vous  ferez  priuée  d'i- 
celle.  Que  mon  cceur  foit  pluftoft  party  en  deux 
par  les  mains  du  plus  cruoi  enncmy  que  i  ay  ou 
Taurayiamais ,  &:qui  ledefireauantque  de  me 
voir  fans  vous  mon  bien. Helas  ma  chère  Danie 
n'auez  vous  point  de  regret  à  voflre  beauté  &  à 
voftre ieuneiler'  La  débile  Lidie,  pour  monftrer 
le  defir  qu'elle  auoic  de  contcterDomHelene,le 
leua  la  tefte  de  deffus  1 'oreiller,ce  qu'elle  fit  auec 
autant  de  facilité  que  fi  elle  n'euft  feniy  Aucun 
mal,&  fa  fièvre  bien  qu'ardente  au  pofiîble,  ne 
rempefcha  point  de  le  pouuoir  faire,  puis  fc  leua 
t^arvne  force  £-cyiuaciié  amourçufe  dcfliisk  iic]-. 
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&  aucc  vn  vifage  enflammé ,  elle  dift.  Monfei- 
gncur,le  temps  ne  me  permet  pas ,  que  ic  puiffe 
auec  les  paroles  vous  remercier  des  grâces  ô^fcr- 
uiccs  quel ay  receus  gratuitement  de  vous^d'au- 
tant  que  iefens  approcher  mon  heure  &lemo- 
^ent  que  la  Parque  tient  def-ia  le  fil  de  ma  vie 
entre  les  cy zeaux  pour  le  couper ,  ne  reftant  au- 
tre chofe  que  de  la  ferrer ,  ic  fens  def-ia  miiera- 
ble  que  le  fuis^mo  ame  parcourir  en  mes  veines, 
pour  venir  prédre  leur  dernier  Ibuffîe:  Mais  ma 
chef  &fidelie  amant  ie  ne  vous  prie  que  d'vne 
chofe  auant  mon  trefpas^à  fçauoir,  que  vous  taf- 
chiez  de  faire  tenir  cefte  lettre  au  cruel  qui  me 
la  caufé^afin  qu'il  apprenne  quelle  a  ç8.é  ma  lan- 
gôureuf e mort,qui ma efté caufée par  fa cruau- 
îéinenarrable.  Au  dernier  accent  de  ces  paro- 
les, la  pauure  Dame  fe  laifTa  choir  fur  le  ïiQ:  fans 
fe  pouuoir  plus  fouftenir  à  fon  feant,laiflant  tom- 
ber  deuant  Ion  amant, la  lettre  qu'elle  auoit  en  fa 
main;lequellaprit>3cdift.  Helas./  mon  bien5^; 
ma  feule  efperance,que  vos  paroles  me  font  fans 
feintife  vn  vray  poignard  qui  me  trauerfe  le 
cœur  ,  en  me  lignifiant  la  cruauté  dont  amour  j 
vous  a  fi  mal  traiàée  f  Et  ie  croy  qu  elle  me  fer- 
viira  en  partie  pour  ofter  de  foin  ce  miferable  vo^- 
ftre  fcruiteur  en  cftant  la  caufe  de  ma  mort  ;  que 
quand  biencela  nefufBroit  pour  me  la  donner,, 
ie  vous  iure  par  le  vray  amour  que  ie  vous  porte, 
de  faire  en  forte  que  i'arracheray  ce  cruel  copas 
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de  fa  pîaccaiiec  mes  propres  mains,qu'il  n'a  pas 
fceu  vous  contenter ,  ny  vous  cognoiftrc ,  vous 
payant  de  la  forte  la  debtc  qu'il  doit  àvoft re  gra- 
deur.     O  heureux  Bregne ,  qui  par  la  faueur  de 
Venus  as  mérité  d'eftre  aim  c  de  la  feule  fleur  de 
la  beauté.    O  heureux  climac ,  ceiuy  auquel  tu 
es  néc,autant  que  le  mien  a  efté  mal-heureux  ôc 
infortuné.Hà  Madame,  efforcez -vous  au  nom 
deDieu,cftorcez-vous  ,  car  cncoresquec'eft 
procurer  ma  mort  que  de  vous  donner  cefte  pa- 
role,neantmoins  ie  vous  promets  par  voftre  fîiï^ 
miferable,devous  colloquer  furlaProuincedc 
Lufitanie,  où  de  mourir  à  la  peine.   Mais  Lidie 
luy  difl:,il  n  cft  plus  temps ,  ô  valeureux  Cheua-» 
lier.parce  que  ie  fens  que  voicy  la  dernière  lutte 
que ieferay  déformais;  que  fi  la  facrée  Deefle 
m'euft  du  moins  permis  de  voir  vnc  fois  ("auant 
que  mourir  )  fon  beau  vifage  ,  ie<:roy  que  moa 
ame  en  reccuroit  de  la  confolation.    O  grands 
Dieux  immortels  ie  recommande  mon  ame  en 
vos  mains  ,&:  ne  vous  demande  plus  aucune  ven- 
geance cent  re  celuy  qui  me  caufe  la  mort,  finon 
qu  il  meure  en  pareille  peine  :  Pour  vous  preux 
CheualierGrec,  ievous  prie,  par  l'amour  que 
vous  me  portez  ,  que  puis  que  ma  mort  nefe 
peut  plus  dilatter  6c  queProferpine  m'attcnd^les 
bras  ouuerts  pour  receuoir  cefte  pauure  amcqui 
eft  la  dernière  demande  que  ie  vous  feray,&:quc 
vous  ne  pouuez  me  nier  fuiuant  l'amitié  que 
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I     Vousmemonftrez.  A  l'inflan:  le  Prince  luyré-^ 
]     parc.  CommenCj  Madame, doubtez  vous  de  l'a- 
I     mourqueievous  porce?lequel  ne  mericepas  que 
>     Vous  me  parliez  ainfî.  Car  fçachezqueleflcuue 
j     Tigre  rebrouffera  pluftoft  ion  rapide  cours  en 
j     amont,*  que  mon  amour  vienne  à  manquer  au 
I     voftre  par  le  moyen  de  Toubly ,  vous  pouuez 
;     doncques, Madame, demander  tout  ce  que  vous 
voudrez  >  puis  que  ie  n  ay  rien  qui  ne foit  voftre* 
La  mourante  Lidie  à  qui  la  vie  ne  tcnoitplus 
qu'au  dernier  hicquec  qui  s  aduançoit  au  grand 
pas  5  luy  dift  dVne  voix  cafTée  &  foible.     Ce 
donc  ie  vous  prie  5  Monfieur  ,  efl:  que  vous 
moyenniez  de  faire  tenir  cefte  lettre  dans  les 
mains  de  Bregne  ,  afin  qu'il  cognoiffe  la  cruauté 
qu'il  a  vfée  enuers  iaLidie.    Ainfî  la  Dame 
def-ia  paffée  de  cefte  vie  en  Tautre  ne  parla  plus, 
&c  la  Parque  bailla  le  dernier  coup  de  cy- 
zeau  au  fil  d  icelle.  Ce  fut  en  ce  poind  extrême 
que  le  Prince  deuint  comme  fol  &c  infenfé  ,  y 
perdant  le  iugement  Se  la  patience ,  lequel  s'ap^ 
prochant  du  corps  de  Lidie  ^  tomba  tout  paf- 
mé,  maiseftantreuenuàfoy  par  le  moyen  d'au- 
cuns remèdes  que  les  Dames  qui  fetrouuerenc 
làprefentcsjluy  firentjilfeleuacn  greffe  choie- 
rc,difanc.    Il  eftdoncqucs  vray  (  ôame déli- 
cate )  que  vous  auez  fans  moy  faia  ce  départ  f 
Hé  ma  cherc  Lidie ,  fera-il  die ,  que  ie  ne  vous 
/uiuray  point  où  vous  allez  5  Ha  moy  mifcrâj  ^1 
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\)k,  puis  que  i'ay  le  cœur  de  te  laifler  partir  fans 
tnoy?  Comment  eft-ce  (  6  mabien-aymée  )  que 
ie  vous  perds,  fans  que  mon  coeur  en  creuc  de 
defpit?  Et  toy  (o  Helcne)  eit-ce  cy  l'amour  que 
tumonftrois  à  ta  Lidieeftant  encoresau  mon- 
de ^   Les  quatre  autres  Princes  attirez  par  la 
voix  efclatante   de  fes  fanglots  ,   entrèrent 
dans  la  chambre  où  il  eftoic  ,  dont  ils  furenc 
bienesbahis.     Mais  voyant  que  Lidie  eftoit 
morte,  ils  iugerent  incontinent  queccfloit  la 
caufe  de  fon  pleur.   Plus  chacun  d'eux  le  mieux 
quilpeufttafchadeleconfoler,  mais  il  fentoic 
tant  de  douleur  que  ne  pouuanc  plus  fupporter 
fa  peine,  il  tomba  tout  pafmé  entre  les  bras  du 
Prince  Clauerinde.Toutesfois  les  Dames  fufdi- 
ces  qui  accompagnoicnt  le  corps  de  ladcfFun- 
âe  firent  en  forte  qu'il  reprit  fes  cfprits  j  ce  fut 
neantmoins  auec  tant  d'impatience  qu*il  ap- 
pelloitinceflamment  fa  Lidie,  difanr.    Hclas, 
ma  chcre  Lidie  ,  où  es  tu  ,  toy  qui  efl  morte 
pour  l'amour  d*autruy  ,•  ôc  qui  me  laifTes  icy 
mourant  pour  toy  ma  vie  P  Efcoute  moy  ,  ô 
mon  ame.<^  N'emmcine  tu  point  auec  toy  ccftc 
ame  tienne  F  Non  ,  car  ie  lafens.  Eft-ilpoflî- 
ble  que  ie  fois  viuanr,  êcqueiefupporte  la  vie? 
le  ne  le  crois  pas.     Retourne  mon  bien  >  Ne 
fois  point  ingrate  i  arrefte ,  arrelle,  tu  ne  viens 
point,  que  faids  ru,  Mais  icnetedefircdef-ii 
plus  aie  fuis  fans  vie.    Hc  mon  Dieu,  il  ic  fuis 
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môrc>  pourquoy  reruez-ie  ?  pourquoy dif-je  âcs 
folies/'que  ne  me  taif-ie.  Sur  telles  &  i'emblables 
paroles  lamentables, le pauureCheualier tom- 
ba efuanoiiy  Se  comme  mort  ponrla  troifiefme 
fois,  donc  les  autres  Princes  l'emportèrent  en- 
tre leurs  bras,hors  de  la  chambre,  &  mirent  or. 
dre  à  ce  que  Lidié  fut  enfeuelie  &  mife  en  terre, 
ccquifutfaid,  car  le  Roy  ficouurirfonfepul- 
chre,dans  lequel  il  fit  mettre  lecorpsdeLidic; 
8c  le  Prince  de  Hongrie  demeura  auec  Dom 
Helene,ann  qu'il  ne  fut  point  feul,  d  autant  qu'il 
J'aymoit  cordialement  à  caufc  qu'il  reflembloit 
fi  naïfuement  àRofiGler,pendant  lequel  temps  il 
reuint  à  foy  .Et  la  première  chefe  qu'il  dift,fut  dé 
demander  la  lettre  de  fa  Dame:  quiluy  fut  don- 
née par  Liriamandre  ,  h  prenant  en  fa  main  il 
ietta  vn  grand  foufpirjdifant.O  c:uure  dernière, 
fâiaeparcefte  main  d'yuoire,  ie  vous  iure  par 
l'ordre  de  Cheualeriede  ne  vous  feparer  d'au- 
près mon  cœur  que  ccluy  du  cruel  Bregne  ne 
foit  réduit  en  cendre.Ce  difant  il  la  baifoit  &c  rc- 
baifoit,en  faifant  mille  &  mille  niaiferies  amou- 
reufes  :  Puis  il  feleua  furieufemcnc ,  &:difoic, 
Qi^eft  cecy,ô  Hélène,  crois-tu  pour  ton  pleur 
recouurer  ta  Lidie? 6c  ne  point  faire  ce  qu  elle  t'a 
commandé?  11  t'eilplusconuenablede  faire  ce 
que  tu  luy  as  promis.  C'eft  pourquoy  reprends 
tes  forces  ^  ton  courage  pour  accomplir  ce  que 
tu  dois  à  celle  qui  eft  &c  fera  à  iamais ,  dame  de 

tort 
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ton cœur.C*eftoit au poin6l du iour que  TAuro- 
Fc  crpanchoit  fur  toute  la  terrefcs  rayons  rei- 
plandiffans. 
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Comme  Dom  Hclene  ,  atiarjî  que  d! aller  au  combat , 
"Voulut  njûir  lafipulture  de  Lidie  >  é^  ce  qui  ad- 
H  im  en  iceluy  faici  entre  VEmferetir^fts  pare /i  s 
&  amïs\ 

Es  que  l'Aurore  commença  à  pa- 
roiftre,  tous  les  valeureux  guer- 
riers de  part  &:d'autre  môntcrenc 
à  cheual.Mais  Dom  Hélène  vou- 
lut auant  que  de  partir  voir  la  ie- 
pulturedcfachere  Lidie.  Pour  ce  faire  il  mic 
pied  à  terre  deuant  la  Mofquée  de  Mahomet, 
encra  dedans  &:  5  achemina  droid ,  où  l'on  luy 
dift5que  faLidie  eftoic  gifantejlequel  ne  pouuanc 
fupportcr  fa  douleur  dift.  Hclas  /  ma  Lidie ,  fi 
vous  oyez  mon  pleur ,  faite-le  paroiftre  en  cefte 
pierre  par  quelque  forte  de  reffentiment ,  fie  de 
laquelle  voftre  belle  chair  eft  couuerte  ,  afin 
qu'ayant  pitié  de  mes  clameurs  elle  donne  le 
moyen  d'eftre  veue  de  moy  .O  ma  Lidie  reflen- 
tezmatribulation&mapeinedouloureufe,fans 
mon  infortune  :  Maijraiferablequeiefuisjilnc 
4.  Part.  G 
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fuffic  pas  de  fentir  la  peine  que  ie  fupporte  pour 
ta  more  Mais  de  ce  que  i'ay  à  pleurer  la  mienne? 
O  M  adame  5  lors  que  Vous  eftes  p^tTée  de  celle 
vie  en  lautre  vos'peines  fe  font  paffées.  Ayant 
ainfi  lamenté  vnafTez  longefpace  de  temps,  il 
tira  fa  dague  pour  grauervn  Epitaphc  qui  con- 
tenoit  ce  que  voicy  cy-deifous. 

Ievotf4  aime  LidiCiVeuâ  haïffant  aufiy 

Combien  que  mon  defir  nen  a  dufentiment , 
Veu  quête  fens  amour  lequel  nen  eBtranJi^ 
Puis  quen  ma  pafion  ie  reçois  détriment* 

Sonflaijir  eft  du  tout  en  ma  mort  defaHreufe^ 

Voyant  couurtr  mon  corps  ydejjou^  la  pierre  creufi% 
Mais  no  encor  mo  cœur  qui  monrat  nejl  vaincu , 
Lequel  plut  que  fameux  a  toujiours  fur^ve/cu. 

Apres  qu'il  eut  achcué  cet  Epitaphe,  il  fe  le- 
ua,difant.  le  te  promets,  ô  Lidie  ,  puis  que  mon 
aduenture  a  efté  telle^que  ie  t'ay  perdue ,  qu Vne 
autre  ne  fe  logera  dans  mon  coeur  plus  dur  que 
pierre.  le  dis  dur  ,  puis  qu'il  nes'efi  point  ouucrc 
en  deuxjlors  que  ta  prefence  l'a  abandonné. Puis 
fans  dire  autre  chofe  il  fortic  du  Temple ,  auec 
tousfes  autres  compagnons  »  qui  fautèrent  pre- 
ftementfur  leurs  chenaux  pour  s'acheminer  au 
champ  de  Icnnem y , où  ils  arriuerêc  corne  l'Em- 
pereur eftoic  encores  dâs  fa  têtejequel  s'armcit. 
Le  Roy  de  Sardaigne  qui  elloit  défia  fort  inci- 
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midé,  voyant  que  l'on  retournoic  auec  la  mefm  e 
imentionqucleiourd  auparauant  i  il  ne  fccuc 
,  s'empefchcrquilnediftau  Roy.  Ilmcdefplaift 
fore  de  ce  que  nous  deuôs  auoir  débat  auec  lapcr- 
fonnequenoiîseftimonsieplusau  monde,  &:Ie 
tout  à  ton  occaïîon  ô  Roy , qui  ne  fers  de  rie  que 
de  monftre  dâs  le  champ  ,nous  laiiTant  la  charge 
du  mal  que  tuas  caufc.  Mais  crois  hardiment 
qu'il  n'en  ira  pas  ainlî ,  Se  que  tu  feras  le  premier 
au  coups  de  l'Empereur  de  Grèce.  Le  Numidien 
luy  reipôditjô  valeureuxRoy  de  Sardaigne,quc 
la  grande  affcftion  que  tu  portes  à  l'Empereur 
l'empefche  bien  à  ne  pas  cognoiftre  ce  qui  eft  de 
monbondroiÉt&iultice.'  Mais  iete  prie  par  le 
ferment  que  tu  m'as  faiâ:,que  tu  (ois  le  premier  à 
HcfFcndre  ma  perfonne.  Le  Roy  de  Sardaigne 
refpondiclque  le  Ciel  fe  ioignepluftoftauecla 
terre  ,  que  ic  confenre  que  mon  bras  s'efleue 
contre  celuy  que  i  ay  efleu  pour  mon  Seigneur  : 
Etfitoy.ô  Roy, tu  m'en  importunes  danantage^ 
faiftsedat  que  ta  perfonne  ny  tout  le  pouuoir 
de  tes  valfaux  >  ne  fera  aflez  pidOTant  pour  te 
deliurcr  de  mes  mains.  M  ais  il  arrefla  fon  dif- 
cours  à  caufe  qu'il  apperceut  TEmpereur  qui 
s'aduançoit  vilte  comme  vn  foudre  ,  au  mef- 
me  inftant  parurent  deux  Cheualiersfur  laco- 
ftc  de  la  Mer  ,  qui  eftoient  fort  bien  armez, 
lefquels  eftoient  (  s'il  vous  en  reflouuient 
bieny  les  deux  guerriers  le  Cheualier  du  Soleil, 
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&:  le  fort  Sardicn  ;  Mais  le  dcfir  qu'il  auoit  de  f€ 
voiraueçleNumidien,  l'empefcba  de  prendre 
garde nys'i^refterauec  eux,  ains  croyant  que 
1  heure  de  la  bataille  efloit  defia  fonnéc ,  &  que 
le  defFenfeur  leroit  le  faux  Roy.    Il  s'achemina 
droiâ:  où  les  Princes  &  luy  venoient.  Eftant  en- 
ferablcs,ilstafcherent  par  bonne  &c  amoureufes 
paroles  de  fidélité  que  lEmpereur  voulut  laiffer 
fon  entreprife  commencée  ,  &  qu  ils  en  rece- 
uroient  vn  parfai6t  contentement.     Celuydu 
Soleil  s'arrcfta  pour  cfcouter  leurs  difcours ,  qui 
ne  fignifioit  riê  autre  chofe(à  voir  les  geftes  qu'il 
faifoit  de  la  telle  èc  des  mains  )  qu'vn  cruel  com- 
bat. Aufli  toft,  il  recognut  les  cinq  Cheualiers, 
dont  il  fut  bien  esbahy:  puis  il  voulut  fçauoirle 
fujetpeurquoyil  fevouloient battre,  pource  il 
appella  vnEfcuyerqui  trauerfoitle  chemin,  3c 
luy  demanda  en  langageSarrafin^mon  amy^quel 
eft  le  fuiet  de  la  bataille  qu'on  veut  faire,  ôc  qui 
fontccux  qui  l'encreprennent.^L'Efcuyerquiiu- 
gea  à  le  voir  Ci  bien  monté  &  armé,  auec  la  belle 
reprefentation qu'il auoit,  que  c'eftoit  quelque 
CheuaLerdevaleur,  il  luy  diftpourlacaufedu 
combat>eiIeeft  fi  longue  à  conter,  que  ce  feroic 
vnc  prolixité  que  de  le  vouloir  faire  ;  Mais  de 
Vous  dire  qui  ils  font.i'en  fuis  tres-content.  Vous  ' 
fçaurezdoncquesque  leCheualierqui  eflfeuU 
eft  l'Empereur  de  Grece,qui  prétend  de  chaftier 
vne  iniultice^^:  de  chaftier  feueremem  ceux  qui 
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la  defFendenc.  Le  Cheualier  fut  bien  esbahy  de 
cela  ,  lequel  s  aduança  incontinent  allant  qu'ils 
miflentfinàleursdifcoursj  aufquels  il  dift  fans 
apparence  d'eftre  aucunement  efmeu  ?  Eft-tu 
Doai  Heîene  de  Dace mon  coufin  8>c  nepueu  de 
l'Empereur  Monfeigneur  ?  Oùy  refpondit  le 
Dacien,qui  ne  deuois  point  mourir  auant  que  de 
t'auoir  fait  forcir  Tarn  e  du  corps, puis  que  tu  mas 
caufé  tant  de  mal  qu'en  viuant  ie  meurs.    Celuy 
du  Soleil  fut  bien  eftonné  d'oîiyr  fes  raifons  fi 
friuoles  &  hors  de  propos ,  puis  après  il  luy  ref- 
pond,qu*cft-ce  cy  mon  cher  coufin^  vous  me  rê- 
dez  confus  de  vous  otiyr  ainfi  refver,  ôc  de  voir 
l'orgueil  qui  vous  préoccupe  l'efprit, ayant  la  vo- 
lonté de  mettre  les  mains  fur  voftre  propre  sâg. 
D  ailleurs  ic  fuis  bien  informé  que  la  caufe  que 
vous  voulez  deftendre  eft  vne  grande  trahyfon. 
Surquoy  le  Prince  Hélène  1  interrompit,  difanr. 
Coufin,  ie  te  déclare  que  ie  ne  cherche  autre 
chofe  que  la  mort  ,  5c  tu  m'obhgeras  grande- 
ment fi  tuveux  tafcher  de  me  la  dor  ner ,&  ie  me 
tiédray  fort  heureux  de  mourir  entre  tes  mains. 
Pourceprêds  garde  à  tedeffendrecommetuas 
accouftumé,  car  tu  fçais  bien  le  befoin  que  tu  en 
auras.Poufle  doncques  par  cefte  furie  endiablée, 
&  dVn  iugemenc  troublé ,  il  partit  pour  prendre 
du  champîdifantjie  ne  veux  plus  viure,  puis  que 
i'ay  perdu  ce  que  ie  ne  peux  plus  perdre. LeChe- 
Ui^lier  du  Soleil  ne  fgachanc  pas  le  fuccés  defcs 
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adiienturcs  eftoit  grandemët  eftonné  de  ce  qu'il 
difoit  &  faifoic ,  contre  la  loyauté  de  Ton  noble 
courage.  11  Tourna  pourtai^ Ton  cheual  afin  de  Te 
defFendre;&  pas  vn  des  Cheualierslàprcfensne 
l'enfceurent  empefcher.  .Ils  le  rencontrèrent 
tous  deux  auec  Içurs  lances, defquelks  ils  ne  s'et 
bianierentnon  plus  ques'ils  eulTent  cfté quel- 
que grolFe  tour ,  puis  faifant  voltiger  &  tourner 
leurs  chcuaux,ils  commencèrent  à  le  chamailler 
de  leurs  efpées,bien  que  pour  dire  la  vçrxté  celuy 
du  Soleil  fe  feignoit  à  caufe  qu'ils  ertoient  cou- 
fins  ,& qu'il  eftoit  plus  content  de  fe  deffendrc 
qued*ofFenfer.  MaisDom  Hélène  frappa  fi  ru- 
dement fon  coufin  ,  qu'il  le  contraignit  de  plier 
lecoliufquesfurceluy  defon  cheual.  Celuy  du 
Soleil  voulut  venger  le  coup,  toutesfois  confi- 
derant  qu'il  eftoit  fon  coufin,  &  qu'il  ne  fçauoic 
qu'elle  fpliec'eftoit  qui  Icpoffedoit,  il  sarrefta. 
Teferée  qui  n'auoitencores  fait  aucun  femblant 
5i  tout  ce  qui  s'eftoit  paffc,  efpiant  neanimoins 
fon  temps  pour  faire  ce  qu'il  auoit  pcnfe  en  luy- 
rrjefmç  voyant  que l'oççafion  s'en  prelentoir,  il 
embralîâfon  efcu,&:  mit  fa  lance  en  l'arreft ,  fai- 
fant  apparence  de  vouloir  attaquer  le  Gcant,  le- 
quel aii/Tî  fe  mit  en  pofture  de  ie  vouloir  defFen- 
dre,  mais  aueç  plus  de  deflein  de  fe  faire  çognoi- 
flre  que  de  le  frapt^er.  Voicy  doncques  le  furieux 
Sa»  d  en  qui  pique  fon  cheual  d'vne  ttlh  roideur, 
quQ  rirripeçusu.fe  Comète  ne  ;ombe point ^ue^ 
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plus  deviftefie  du  codé  deTrion, allant  doc  ainfi 
furieufemem,il  tourna  au  milieu  de  fa  courfe  co- 
tre k  Roy  de  N  umidie,iequel  s'etloit  mis  à  part 
fcparé  de  tous  les  autres  ,  ce  qu'il  fit  auec  tant  de 
prompiicudf^que  l'autre  ne  peuft  pas  fe  garentir 
de  fon  coup, qui  fut  fi  rude  qu'il  le  ietta  bien  loin 
à  trauer^  châp,&fort  mal  iraifté.  A  peine  eftoit- 
iltôbequele  valeureuxSardien  fauta iegeremëc 
de  defliis  fon  c heual  à  terre, &:  trouua  que  le  Nu- 
midien  eftoit  défia  fur  le  poinû  de  fe  deffendre , 
lequel  crioit  au  fccours  bôsChcualiers, car  ie  fuis 
mort.  A  laquelle  voix  les  autres  tournèrent  la  te- 
lle,qui  voyant  le  Roy  fous  les  mains  du  vaillant 
Cheualier,fe  voulurent  mettre  en  deuoir  délai. 
1er  fecourir  :  mais  le  père  U.  le  fils  les  en  empef- 
cherent,s'oppofantà  eux  tafchâi  de  leur  deffen- 
dre queTirraisônable  deffcnfe  ne  fe  fift,furquoy 
ils  employèrent  de  grandifll mes  merueiUes,  ef- 
quelles  le  fort  &  furieux  Hc;leneefcrima  &  ma- 
nia fon  efpée  comme  fa  pafiion  folle  &:  enragée 
le  poufibit.Le  Géant  qui  auec  moins  de  péril  fa- 
uorifer  leRoyNumidien  s  achemina  où  il  eftoita 
mais  la  raifon  qui  ne  confent  pas  que  tels  trailtrcs 
foient  fupportez  ,  fit  que  fon  cheunl  broncha  au 
milieu  de  fa  courfe,  de  forte  que  luy  &  (on  mai- 
ftre  culbuter  et  l'vn  fur  lautre  au  trauers  du  châp, 
dont  il  fut  tout  froiffc ,  côme  Ion  le  pouuoit  re- 
cognoiilre  à  la  mine  qu'il  faifoit5&:  au  peu  de  vi- 
ilcïrequ'ilauoitàfcreleuer.  Le  valeureux  Sar- 
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dicn  d'autre- parc  tafchoit  de  mettre  fin  àfonen. 
treprife  auant  que  l'on  Ten  peuft  empefcher  :  de 
forte queccdelir le  rendant  piusleger,  fit  cju'il 
icUita  agilement  de  deffus  fon-cheual  à  basjdifanc 
au  Roy,  Tatrahyfon  nytoyn  ont  que  faire  de 
demanderfecoursjd'autât  qu'il  faut  que  ton  ame 
mauuaife  &  defloyale  s'en  aille  aux  Enfers  par 
mon  moyen.Enmefme  temps  il  luy  defchargea 
vn  fi  grâd  coup  fur  fon  heaume,qu'il  luy  fit  met- 
tre les  deux  genoux  en  terre.  Le  Sardicn  le 
voyant  ainfijfauta  fur  luy,&  luy  faifit  fort  adex- 
trement  fon  heaume,  Se  le  luy  arracha  hors  de  la 
tefteauec  la  main  gauche  ,  ôi  de  la  droite  il  le 
frappa  fi  grand  coup  qu'il  la  luy  fendit  en  deux, 
dont  il  tomba  roide  mort  fur  la  place.  Puis  re- 
gardant fi  fon  cheual  ne  s  en  eitoit  point  allé, il  le 
vid  auprès  de  foy  :  il  le  prit  doncques  &  y  attacha 
leRoy  auxeftriers,  après  il  monta  deffus  fans 
s'ayderdefditseftriers,  &:  commença  à  courre 
&  à  le  traifner  au  trauers  de  la  campagne.  Le 
Géant  auoitenuie  de  le  recourir,  mais  ce  fut  en 
vain:  C'efl:  en  cefte  manière  que  Teferée  trai6la 
îc  RoydeNumidieletraifnantainfiàla  prefen- 
ce  de  tous  les  autres  Cheualiers,difant,  Ho^hé, 
Cheualiers  que  ne  deffçdez- vous  ce  traiftre  qui 
fehoiten  vos  forces  <*  Le  voicy  qui  a  rcceu  le 
loyer  de  fcs  mauuaifes  œuuresj  Si  le  mit  enco- 
re vne  fois  à  le  tourner  &  traifner  comm?.  il 
4Uo:r  dcfia  fiit.     Or  l'Empereur  qui  viçî.  que 
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l'affaire  eftoit  fai£tc  ,  voulut  que  Dom  Hélène 
&:fonfilsacheuaircntauffi  leur  combat, lefqueis 
s  y  eftoienc  remis  plus  afpres  que iamis,car  ils  fe 
chargeoienc  auffi  viuemenc  &  furieufemenc  que 
s'ils  ne  fe  fulfenc  poinu  cogneus.  Se  mertanç 
donc  entr  eux,  il  leur  dift.  Sus.CheualierSjCef" 
fez  voftre  combat  ,  8>c  efcoutez  ce  que  ie  vous 
veux  dire.  Dom  Hélène  qui  cftoic  encore."^ 
tranfportéenfapaflîon  ,  ne  fe  voulut  point  ar- 
refter,ains  comme  vn  fol  &c  eftourdy,il  bailla  vn 
grand  coup  à  l'Empereur  au  crauers  de  Javifie- 
rc,&:  fi  aplomb  qu'il  luy  troubla  toute  la  veuë. 
L'Empereur  courroucé  de  fi  peu  de  courtoifie , 
femitendeuoir  de  l'en  chaflier,  mais  le  Géant 
l'en  deftourna  , lequel  s^oflant  le  heaume  de  la 
tefte  s'en  alla  à  l'endroift  où  eftoient  les  trois  va- 
leureux Champions,  aufqucls  il  dift  aucc  vne 
voix  altérée  &  pleine  de  paflion.  Braue  Empe- 
reur,efcoutezmoy,&vousCheualiersarreftez 
la  fureur  de  vos  bras  indomptez  iufqucs  à  ce  que 
vous  ayez  entendu  ce  que  ic  veux.  L'Empereur 
toufiours  prefl  à  fa  clémence  ordinaircdifljBon 
Roy  5  quelle  chofe  pourrois-ie  vous  refufer. 
Monfeigneur,difl:leSardien,s'ileflainfi,ievoi}s 
fupplie  de  vous  en  retourner  dans  voftre  Pauil- 
lon,  &  de  liiffcr  fcmblables  débats  ,  puisque 
mon  nepueu  en  a  oftc  la  caufe.En  mefme  temps 
il  perfuada  à  fcs  compagnons  de  r'entrer  dans  la 
Yille:ce  qu'ils  ;8rcnc  :  Neanîmoins  centre  lavo- 
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lonté  de  Dom  Hélène  y  en  laquelle  ils  trouuercc 
le  peuple  qui  pleuroic  amèrement  pour  la  perte 
de  leur  Roy  &:  Seigneur  naturel, 6^  plus  encc  rcs 
de  ce  qu'il  eftoit  mon  a*jec  tant  d  }gnomini<:.!ls 
ne  s  arrefterenc  point,  qu'ils  ne  fuflent  au  Palais, 
auquel  ils  fe  firent  defarmer  Sr  appai  ailier  des 
viandes  pour  difner 5  doncils  fuient feruis fore 
fompcueufement.  Leur  difnéaclieué^ie  valeu- 
reux Géant  leur  parla  de  ceice  façon:  Inuincible 
Princes, Mefleigneurs& amis  Vous  luczhicn 
veu,  que  noftrevolonrc  portée  à  ladcfF  nfe  du 
Royaefté  vaine  &fiîn$  fruict,  veux  hv  ntcufe 
&  abieûe  pour  vous,que  nos  paroles  &  nos  me- 
naces n'ont  fceu  deftoumer  la  volonté  de  l'Em- 
pereur ,  à  caufeque  fa  demande  ^  fa  pourfuite 
eftoient  fort  iufl:es;&que  celle  enrrepnle  Ta  tant 
fauorifé  que  de  luy  faire  voir  fpn  fiis  (  en  vn  tel 
temps, ^accompagné  de  mon  nepueu ,  afin  qu  a- 
ueceuxildonnaftraccompliffement  à  fondef- 
lein,  à  noftre  grand  des  honneur ,  &  que  ne  Ta- 
yât  peu  empefcher  il  la  ainfi  attaché  aux  eftriers 
de  fon  cheualjô^  traifné  à  trauers  champ,  de  for- 
te que  le  Roy  eftant  mort  ,  noftre  ferment  na 
plus  de  lieu,  ôc  nous  ne  femmes  point  obligez  à 
dauantage,5:  ce  qui  nous  doit,  (maintenant  def- 
plaire,  eft  d'eftre  tombez  en  lamauuaife  grâce 
de  l'Empereur,  veu  que  chacun  devons  luy  eft 
nepueu, ou  gendre  &coufm,ôc  les  autres  fes  très- 
humbles  &  affeftionnez  amis.  Or  pui&quônous 
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fçauons  qu'il  n^en  a  point  cdé  !a  caufc ,  Se  que  li 
faute  nous  doit  eflrr  attribuée  ,  c'eft  doncques  à 
nous  de  la  rec«)gfioi(h  e  ^  dr  nous  rcmctcr.-  em 
graceauecluy  nimslium  lias  pour  en  obtenir  le 
pardon ,  d'autant  que  ce  nous  fera  de  1  honneur 
èc  vnabolifTementdenoftre  honte. C'eit  donc- 
ques  monaduis,ielevousdis  ,  &:  vous  déclare 
que ie fuis refolu  de  m  y  porter  le  premier,  ôc 
chacun  pourra  faire  ce  que  bon  luy  femblera.Le 
premier  qui  pra  la  parole  fut  le  vaillant  Tartare, 
quidift  à  l'heure- mefme  ,  Voflre  confeil  (ô 
Gcanc  trcs-excellent  )  mefcmble  fi  bon  3c  fiiu- 
fie  ,  qu'il  ncft  iabcfoin  d'en  prendre  nul  autre. 
Or  puis  qu'ainfi  eft  que  nous  rccognoiffonsle 
iuftc  chaftimcnt  de  Dieu  enuers  nous  d'auoir 
voulu  fouftenirvne  fi  grande  mefchanccté,  Se 
que  defpourueus  de  Confeil  nous  nous  fommes 
afluiettis  à  faire  vn  ferment  fi  pernicieux ,  ie  fuis 
refolu  auflî  de  fuiure  voftre  intention.  Les  au- 
tres trois  Princes  s'eftant aufli  repentis  en  direnc 
autant.  Et  Dom  Hélène  tout  irifte  du  débat  & 
combat  qu'il  auoit  eu  auec  fon  coufin ,  commcça 
àdire^left  vray  Mefiicur$,quevoicy  vneaftiQ 
qui  nous  des  honore  autant  Se  plus  qu'on  fçau- 
roitdire,  d  autant  qu'il  eft  notoire  que  nous  ne 
maintenions  pas  la  vérité  :  Toutesfois  ie  ne  fuis 
pas  fi  fimple  que  de  vouloir  m'abaifler  lant^quc 
celai  5<:que  lErnpercur  foit  fi  glorieux  que  de 
ipUyr  Se  triompher  de  noftrçlafchetç:  le  me  fç- 
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ray  pluftoft  hacher  en  mille  millions  depieces^ 
que  de  me  rendre  ny  à  luy  ny  à  perfonne  quel- 
conque ,  pourcc  chacun  de  vous  fuiue  fon  afFe- 
Êtion:  car  pour  moy  ie  ne  veux  pas  que  l'on  die 
que  le  Prince  de  Dace  falTe  autrement  que  ce 
que fonaduenture  luy  dide.  En  difant  ccla,il  fe 
leua  de  la  table,faifant  femblanc  de  s'en  aller  à  fa 
chambre, mais  au  contraire  il  fe  fit  armer  parvn 
fien  Efcuyer,  auquel  il  commanda  d'amener  fbn 
cheuallcplus  fecrettement  quilferoit  poffiblc, 
&  qu'il  s'en  allait  l'attendre  hors  de  la  vilie.L'Ef- 
cuycr  fit  ce  qui  luy  eftoit  commandé,    Eftane 
forty  il  monta  fur  fon  cheual ,  Se  tout  d'vne  trai- 
âeil  alla  iufques  au  Port,  à  Tendroiâ;  où  fon 
coufinauoitlaifféfonvaifleau,  dans  lequel  il  fe 
mit ,  &  l'Efcuyer  y  fit  entrer  le  fien.   Audi  toft 
qu'il  fut  dedans  la  Nef  fe  partit  roidc  comme  vn 
tourbillon, &  entra  en  pleine  Mer  ,  fur  laquelle 
nous  la  lairrons  iufques  à  vn  autre  temps,  afin  de 
retourner  aux  Princes ,  qui  après  plufieurs  con- 
fideracions  opinées  de  part  3c  d'autre,refolurent 
de  s'acheminer  droift  à  la  tente  de  l'Empereur  : 
lefquels  s'en  allèrent  à  la  chambre  ^e  Dom  Hé- 
lène pour  luy  pcrfuâder  d'en  faire  autant ,  mais 
ne  l'y  trouuant  point, ny  luy  ny  fes  armes ,  ils  s'i- 
maginèrent auffi-toit  ce  qu'il  auoit  fai  a,dont  ils 
furent aiTezdolensj mais  voyansquece  leurfe- 
roitvne  vanité  que  de  Taller  chercher  dauanta- 
ge,  ils  prirent  leur  chemin  pour  aller  voir  l'Em-' 
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pereut.Eftancainfi  arguez  au  camp,  les  gardes 
leurs  demandèrent  ce  qu'ils  vouloienc^LeGeanc 
leur  dift,mes  amis,allez  dire  à  fa  Maiefté  Impe- 
riale,quelesCheualiers  ('contre qui  elle  a  eu  du 
debat)fonticyjlefquels  défirent  fore  déparier  à 
elle.  Ilsenuoyerentviftement  vn  Ambaffadeà 
rEmpereur,lequel  commanda  qu'on  les  laiflaft 
cntrcr:&fçachant  qu'ils  eftoienc  défia  fort  pro- 
ches de  fon  Pauiilonjil  fortit  au  deuant  d'eux  ^  8c 
lesreceut  (coitrtoifement)  les  bras  ouuerts,  les 
cmbrafifant  l'vn  après  lautre,  les  priant  qu'on  ne 
parlait  en  façon  quelconque  de  tout  ce  qui  s'e- 
ftoit  pafle ,  vcu  que  ce  ne  feroit  qu  vn  renouuei- 
lement  de  trouble  5  fur  l'allegreffe  qu'il  concc- 
uoitenluy  mefmedecequ'ils  fevoyoient  ainfi 
afl'emblez  en  vn  pays  eftrangc,mais  tournant  fa 
veuë  &  ne  voyant  point  fon  nepueu  le  Prince 
Dom  Hélène,  il  demanda  où  il  eftoit,  furquoy 
on  luy  conta  tout  ce  qui  luy  eftoit  aduenu ,  auec 
la  fin  douloureufc  de  Lidie,  dequoy  il  furent  bic 
triftes5&  fpecialement  ccluy  du  Soleil ,  d'autant 
qu  il  laimoit  beaucoup,  que  ficcn'cuftcftéquc 
l'Empereur  fon  père  Tenempefcba,  il  fut  allcle 
chercher.  D'autre-part  l'oncle  Se  le  nepueu  ne 
receurent  pas  moins  de  ioy e  de  fe  voir  auflî  l' vn 
l'autre,  lefquels  s'embraflerent  par  grande  ami- 
tié.I  Is  paffcrent  ainfi  le  iour  iufqucs  à  la  minuift^ 
fans  nullement  fonger  au  trauallpafle.Le  lende- 
main matin  le  Roy  deCimarrc  fe  leua  de  bonne 
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heure  ,  Se  fe  veftic  d'vn  bel  habit  de  drapd  o^ 
puis  il  s'achemina  où  elloient  les  Princes  pouf 
lesfaluèr  i  failant  paroiftre  en  routes  fes  actions 
qu'il  efloic  le  plus  content  Rcy  de  la  terre  a  eau- 
le  qu'il  auoit  cfté  vengé  de  la  façon  que  vous 
auezody,  &ne  pouuoitfe  laffeiderendiiedes 
grâces  &  des  remerciemens  infir  i»^:  à  l'Empe- 
reur ,  de  la  faueur  ineftimable  qu'il  luy  auoit  fai- 
fte.  Apres  on  donna  ordi e  à  ce  qu Vn  chacun 
s'en retournaft en fon pays,  veiîque  lefuietqui 
les  auoit  attirez  où  ils  fc  trouuoicnr ,  eftoit  reuflî 
à  bonne  fin,&  qu'ils  n'y  auoient  plus  que  faire, 
faifant  des  commandcmens  eftroiâs  &  fpecieux 
aux  Capitaines  de  1  armée ,  qu'ils  prinfent  bien 
gatde  que  leurs  gens  n'exigealfentperfonne  ,  ôc 
qu'il  n'y  cuft  point  aucun  dcfordre  ny  domma» 
ge  :cc  qui  fut  execute%&  ceux  du  pays  efleurcnt 
pour  leur  Roy, vn  valeureux  Cheualier^duquel 
THiftoire  fera  mention  en  la  croifiefme  partie. 
Les  gens  du  Roy  de  Cimarre  retourner  et  à  lar-t 
mécians endommager  perfonne  des  lieux  auf- 
quels ils pafToient, après  ils  s'embarquèrent  & 
auec  vn  bon  vent  propice  &c  agréable  ils  arriue- 
rêc  à  Cimarre  où  le  Roy  les  traifta  quinze  iours 
durant,  y  demeurant  pourtant  contre  leurvo- 
lonté^au  bout  defquels ils rcfolurent  de  repren- 
dre la  carte  de  Grèce ,  pource  ils  firent  equipper 
&:fretter(dcschofesnece(r..ires pour  le  voyage) 
vn Nauire beau lèc pariaiâ;ement  bienfait ,  qui 
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pouffé  d'vn  vcc  cloux,agreablc,&  aflez  frais,lcs 
conduififtiufques  au  Porc  de  Pirée  en  Grece,où 
ils  mirent  pied  à  terre  ,  &  raonterent  fur  leurs 
cheuaux,excepté  le  Gcanc,  qui  marchoit  à  pied> 
ainfi  ils  s  acheminèrent  vers  la  ville  de  Conflan- 
tinople.Mais  comme  ilsfurenc  à  deux  mille,  ils 
paflercnt  par  vne  raaifon  champefl:rc,à  laquelle 
pour  lors  l'Impératrice  eftoit  allée  j  ôc  apperce- 
uât  deuxChcualiers  au  milieu  du  chemin,  qui  fc 
combatoientfurieufcment,  mais  nous  les  lair- 
rons  leurs  efpées  en  Tair ,  afin  de  vous  dire  ce 
que  fit  le  Roy  de  Mauritanie  >  au  lieu  où  nous 
l'auons  laifTé. 

CHAPITRE      VIH. 

Comme  les  deux  Impératrices  fortirent  pour  aller 
prendre  cjuelque  récréation^  à  'une  mai/on  deplai* 
Jance  >  &  de  l'aduenture  qùils  eurent  en  cefie 
promenades  ou  le  Roj de 'JMauritanie les trou^ 
ua  fajfant  honnefiement  leur  tnnps^^  luy  ayant 
fceu  qui  elles  ejfoientjvoulttt  prendre  (impera,-- 
trice  Briane, 

L  vous  fouuient  bien  que  nousauons 
laiflc  le  fier  More  Brufaldore  fijr  le 
poinâ:  qu'il  arriueroit  ,  vers  vne  af- 
îemblée  de  Dames,  &  qu'il  s'arreila 
pour  les  regarder  ,  qu'il  y  auoic  auec  elles 
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aucuns  Cheualiers  de  bonne  mine  &  de  difpofi- 
tion  admirable  ;  le  nom  defquelles  nous  n  auons 
point  declaré;Or  ie  vous  dis  maintenant  que  c*e- 
iloient  les  deux  Impératrices  deConftantinoplé 
6c  de  Trapifonde ,  qui  eftoient  forties  de  la  ville 
pour  prendre  vn  peu  l'air  des  champs  en  ceftc 
maifondeplaifancequi  neftoitquà  deux  mille 
d'icelle,ô^  ce  qui  les  auoit  meucs  à  y  aller.c  eftoic 
que  la  belle  Royne  Lire  (  de  laquelle  noftre  Hi- 
iloire  n  a  point  encores  déclaré  iufques  à  main- 
tenant fes  excellences  >  afin  de  les  referuer  à  fon 
rempSjjeftant  auec  l'Impératrice  Claridiane,el- 
le  lu  y  oùyt  parler  d'aucuns  faits  qu'elle  auoit  ex - 
ploiâ:cz,&  y  auoit  pris  vnfouuerainplaifir,  con* 
fiderât  enelle-mefmequcUen'eftoit  pasdoiiéè 
de  moindres  forces  qu  elle  >  voire  mefiTic  la  fur- 
paflbif.Defone  que  voyant  toecognoiflam  iuf- 
ques où  fon  courage  ô^fes  forces  fe  pouuoierit 
cftendrejil  luy  pritenuie  de  les  efprouuer  con- 
tre elle  fans  qu'elle  le  fceuft.  Or  trouuant  que  ce 
lieu^ftoitbicnà  propos  pour  fon  deffein  ,  elle 
cnuoya  fecrettement  quérir  fes  armes  que  le  Sa- 
ge Lirgande  luy  auoit  baillée  :  ce  qui  fut  bien- 
toft  exécuté  par  aucunes  de  fes  Dames,  lefqueU 
les  toutes  vnanlmément  eiloient  promptes  à  fon 
feruice  pour  l'amitié  quelles  luy  portoicntà 
caufe  de  fes  vertus  particulières ,  8>c  de  fon  méri- 
te. Auflitoft  quelles  furent  à  celle  maifon  de 
plaifance  ^  elle  fortic  auec  deux  Dames  >  ôcs*en 
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àîla  vers  vne  fontaine  pour  le  recréer,  laquelle 
eiloic  quelque  peu  elloighéedulicuoùrimpc- 
ratrice  eftoic  afTile  auec  fes  Dames  ;  ^  d'aurant 
que  l'Impératrice  Claridiane  îçauoit^rant  p:\r 
l'aduis  du  Sage  Lirgande  ,  que  de  ion  propre  iu- 
gement,  qu'en  fembiables  lieux ,  arriuerent  fort 
iouuenc  des  chofes  in^^fperées,  elle  comman- 
da qu'on  luy  dônnaft  fes  armes, lefquelles  on 
luyauoicapportéesencelieu.  Mais  aduinrque 
comme  elle  s'armoic ,  le  More  Brufaldore  arri- 
ua  là,lequel  voyant  vne  fi  noble  compagnie,eut 
grand  enuie  de  fçauoir  qui  elle  eftoit  :  pource  il 
s'approchadervnedesDamoifelleSjà  laquelle  i! 
parla  fort  courtoifement ,  &c  luy  die ,  Madanioi- 
felle ,  ie  vous  prie  de  me  tant  obliger  que  de  me 
dire  qui  font  celles  de  ccfte  noble  compagnie. 
LaDamoifelle  voyant  lacourtoifîc  du  Cheua- 
lier,fa  bonne  mine,&:  la  bonne  grâce  dont  il  luy 
demandoic  cela, luy  refpondic.MôfieurleChe- 
ualier,c'eft  l'Impératrice^  fes Dames,qui  eftve- 
nue  en  ce  lieu  pour  fe  promener  Se  fe  recréer  vn 
peu,  qui  pour  fa  garde  a  amené  les  Cheualiers 
que  vous  voyez.  LeMorefçachamquec'eftoic 
l'Impératrice  de  Grèce ,  il  eut  diuerfes  penfcess 
qui  toutes  aboutirent  à  ce  que  ie  vay  vous  dé- 
clarer,qui  fut  de  s'en  venir  detcrmincment  à 
l'Impératrice,  laquelle  il  prit  fans  dire  mot  par 
deffous  les  bras,  5^  l'enleua  par  force  fur  sô  che- 
ual ,  la  mettant  fur  l'arçon  de  la  fclle ,  puis  après 
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tournant  bride,  il  s'acheminoit  défia  du  cofté  de 
laMeroùils'eftoitdcfembarqué  ,  auec  propos 
de  rentrer  en  fon  vai  fléau,  &:  deTenleuer.  Mais 
les  cris  de  toutes  Tes  Dame$  furent  fi  grands, 
que  tous  les  Cheualiers  qui  eftoient  efpars  ça  &: 
là  par  les  bois  accoururent  viftement ,  &  voyant 
cequifepaffoitjilspourfuiuirentleMore ,  défi- 
rent U  bonne  diligence  qu'ils lactraperent  &c  iuy    i 
firent  quitter  fa  prife ,  voulut  ou  non  ?  d'autant    , 
qu'il  ne  pouuoit  la  tenir ,  ôc  fe  defFendre  de  \cv.ts   ^ 
coups  5  lefquels  ne  faifoient  non  plus  d'efmotion 
en  Iuy ,  que  les  furieufes  vagues  de  la  Mer  irri- 
tée contre  le  dur  Rocher:  ceftdoncquesiufte-  ï 
iTientceque  les  furieux  coups  des  Cheualiers  ? 
faifoient  contre  le  Payen  qui  fe  voyant  traité  ' 
de  la  façon ,  mit  la  main  à  l'efpee  ,  &c  en  donna  ; 
vn  fi  grand  coup  iur  i*eipaule  de  Tvn  d'eux ,  que  -^ 
l'ayant  fendu  iufques  à  la  ceinture  il  tomba  mort 
fur  la  place:  Mais  ne  le  contentant  pas  de  cela,  il  ^ 
commença  à  s'efcrimer  de  telle  forte  entr'eux, 
qu'en  peu  detemps  il  les  mit  tous  enfuitte,  leS- 
vns morts,  &:les  autres  bien  bleflez.  Pendant   I 
que  les  Cheualiers  fe  baitoient,  Tlmperatrice   ; 
Claridiane ,  acheua  de  s'armer ,  laquelle  vint  fur  1 
vn  fort  cheual ,  &c  Iuy  dift.  O  Pay  en  infernal, 
queldiablet'a  fait  il  hardy  d'approcher  auec  tes 
falles  mains  pollues ,  &:  de  toucher  i'Imperatri-   i 
ce?  Difant  cela  ,  elle  tira fon efpee ,  &  picqua  ; 
droi£tàluy,  auquel  elle  defchargeayn  fi  grand 
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coup  furlarefte,  qu'elle  lu  y  fie  encliner  iufqut^s 
fur  l'eftomach.  Mais  le  Payen  retourna  auHi  ro'l 
à  foy  5&:  preffanc  les  talons  contre  les  flâcs  de  foa 
chcual ,  illuy  rendit  la  rifpoflcdVn  autre  coup, 
qui  n'eftoit  pas  moins  furieux  que  celuy  qu'il  a- 
uoitreceu,  &:  alors  ils  commencèrent  encr'eux 
vn  combat  auflî  gentil  &  bien  difpute  qu'on  en 
veidiamais  entre  deux  Cheualiers»  L  Impéra- 
trice quifeveid  hors  des  patres  &  des  griffas  d  i 
More/e  tira  a  quartier,&s  affit  fur  l'herbe, pour 
voir  le  combat.  Les  Dames  qui  la  virent  efchnp- 
pee,  coururent  autour  d'elle  fort  effarées  pour 
l'apprjehenfion  qu'elles  auoient  encores.  En  cî 
mefitie  temps  il  fortit  vn  Cheualier  du  milieu  d  .1 
la  foreft,  lequel  eftoit  couuert  d'vne  .irrauie 
verte  &  l'efcu  de  mefme  >  auquel  y  auoicvric 
main  qui  fembloic  forcir  de  dednnsvn  lacq  ,  te- 
nant en  icelle  vne  fleur  de  Lys,lequcl  voyant  y n 
il  furieux  combat,s'approcha  à  vne  des  Dames, 
&:luy  endcmandalacaufe  fort  courtoifemcnc, 
laquelleluy  dift,8^:luy  déclara auflî  qui  efloit  le 
Cheualier  qui  deffendoit  l'Impératrice.  Sur  a 
poinft  mefme.,  le  combat  eftoit  tellement  ef- 
chauffé  qu'ils  auroient  fendu  vne  roche.  La  for- 
te'Imperatrice  Claridiane  eftoit  tellement  cour* 
rouceequ'ellefegouuernoit  plus  par paffiô que 
d'adreffejmaisellenelaiflapasdeluy  delcharger 
vn  (î  horrible  coup^qu'il  en  tomba  tout  eftourdy 
fur  le  col  de  fon  cheual,dc  forte  qu'il  ne  remuoC 
4.  Part,  H  ij 
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ny  pied  ny  poing,dôt le  cheual efFray é  du  coupi 
'  emporta  fon  maiftre  par  le  champ.  Llmpera  - 
trice  creuc  auoir  acheué  fon  faift ,  &c  le  pourfuL- 
uit  le  plus  preftemenc  qu'elle  peuc  :  Mais  le  Mo- 
re eftancau  bout  de  la  carrière  retourna  en  fon 
iugemêt,  lequel  commença  à  jetter  de  la  fumée 
de  rage  au  trauers  de  lavifiere&dufeupar  la 
bouche, maugréant  Se  blafphemant  contre  Ma- 
hom  :  Puis  reprenant  fon  efpée  à  deux  mains,  il 
s'en  alla  droit  à  l'Iraperarrice  Clarldiane,  la  me- 
naçant d'vn  furieux  coup.  Elle  (  qui  l'apperceuc 
venir  )  haufla  fon  efcu  pour  le  receuôir ,  mais  il 
fut  fi  rude  qu'il  le  tendit  en  deux ,  ne  s'arreftant 
que  fur  le  heaume,&  lui  fit  choir  la  tefte  iufques 
fur  refl:omach  &c  fur  les  hanches  de  fon  che- 
ual, dont  elle  ietta  vne  grande  abondance  de 
fang,  par  la  vifiere,  le  cheual  efpouuanté  dVn  tel 
coup,fc  mit  à  courre  au  trauers  du  champ:  le 
Payen  voyant  cela  il  courut  droit  à  l'Impéra- 
trice qu'il  aflaillic  de  mefme  que  fait  l'Efperuier 
a  qui  on  a  ofté .' ;:  <.happeron,ô^qui  appeuçoit  le 
piefomptueux  Héron  ,  contre  lequel  ilfe  lance 
gaillardemenr ,  de  mefme  le  More  alloit  difant. 
le  verray  maintenant  ô  Impératrice,  fi  tout  ton 
pouuoir  me  pourra  empefcher,  que  le  ne  t'êleuc 
eu  vn  lieu  d  où  Mahô  ne  feraaflez  fort  pour  t'en 
arracher,ni  te  dcliurer  de  mes  mains. Mais  le  no; 
bIeCheualierauLys,soppofaàluy,disât.Arre- 
fte  toy  diable  fuperbe  6c  inf(&£b ,  car  auant  que  eu 
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faces  ce  que  tu  t'es  imaginé^il  te  faut  prcdre  gar- 
de à  toy .En  mefme  temps  il  tira  fon  efpée  &  liiy 
en  porta  vn  coup  au  trauers  de  la  vifiere  de  fon 
heaume,  &:  tel  quille  mit  en  eftat  de  tomber  à 
la  renucrfe ,  fayant  priué  entièrement  de  velic. 
Apres  illuy  en  redoubla  encore  vn  autre,  fans 
que  le  More  eut  le  loifir  des  en  pouuoirengar- 
der,  lequel  luyfit  bailler  delà  tefte  fur  celle  de 
fon  cheual.  Le  More  cftant  entré  au  plus  grand 
courroux  du  monde  de  i'e'voir  traiûé  de  la  forte 
fans  qu'il  ait  eu  le  temps  de  fe  defFendre ,  eftanr 
retourné  à  foy,il  va  cotre  fon  aduerfaire^ôc  pre- 
nant fon  cfpée  auec  les  deux  mains ,  il  rencontra 
fon  ennemy  qui  l  attédoit  auffi  en  la  mefme  po- 
fturcjfi  bien  qu'ils  defchargerent  tous  deux  cha- 
cun leur  coup  en  vn  mefme  temps, dont  ils  fu- 
rent contraints  ,  (^pour  la  force  d'iceux/  d'em- 
braffer  le  col  de  leurs  cheuaux,pluftofl;quede 
ne felaiffer tomber:  mais  fe  releuans  prompte- 
mcnt  ils  reprennent  leurs  cfpécs,&  s'affaillât  de 
telle  manière  Tvn  l'autre  ,  qu  on  auroit  propre- 
ment dit  quec'eftoient  deux  taureaux  efchauf- 
fez  à  la  lutte. Par  ce  moyen  ils  rendoient  leur  c6  - 
bac  autant  formidable  &peiilleux  qu'aucun  qui 
eutiamais  efté.  Chacun  d*eux  tafchoit  d  offccer 
fon'  ennemy  par  quelque  coflé  qu'il  le  pouuoit 
atteindre, fe  donnans  des  coups  fi  furieux,  qu'il*» 
en  cftourdiflbienc  les  oreilles  des  Dames  qui  les 
f  egardoient,&:  les  monts  de  là  autour  en  citoict 
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efmeus  à  compaflion  ,  de  voir  la  cruauté  donr  ïh 
vfoientrvnenuersl^autre.  Sur  ces  entrefaides 
M  mperarrice  Claridiane  eftoic  reuenuë  à  foy  de 
Ion  eftourdiflemenr,qni  recogneut  le  danger  au- 
quel elle  auoitefté,  dont  elle  appella  Dieu  àfon 
fçcouvs  ,  &  retourna  preftemenc  vers  le  More, 
&c  ce  auec  tant  de  légèreté  Se  projnptitudejqu'en 
quelque  part  où  foncheuaîpalToit  5  il  ne  paroif. 
foit  auoir  touché  des  pieds  en  terre, eftant  donc- 
ques  arriuee  ou  le  combat  fefaifoit:  Le  Cheua. 
lier  des  Lis  dorez  ,  luy  cria  auec  vne  voix  vnpeu 
troublée.  Valeureufe  Dame  ,  mettez  l'impera- 
triceenlieude  feurété ,  &  me  laifTez  chaftier 
l'-mpudece  de  ce  Chèualier.  L'Impératrice  6c fes 
Dames  Tappelloicnt  aufli,  difant,  mettez  nous  à 
couuerr,  afin  qu'après  vous  ayez  le  temps  day- 
dcr  à  ce  Cheualier,  qui  nous  a  fi  bien  fecoiii  ues. 
L'Impératrice  le  fit  afin  de  les  contenter,  ainfi 
elles  montèrent  fijr  leurs  hacquenees ,  &  s'en  ^l - 
lerenthaftiuement  à  la  ville.  Quand  le  Payen 
cnccnditquefçauoiteitévne  femme  qui  Tauoit 
mis  en  telle  deitrefle,!]  commença  à  dire  O  pol- 
tron de  Mahomet  qui  pour  m'ayderdauanrage, 
m'as  tait  entrer  en  combat  contre  vne  femme, 
laquelle  encore  ma  mis  en  fi  piteux  defarroy  ?  O 
t  aiftre  Se  pariure  defcends  de  cefte  cabane  dans 
laquelle  tu  habites, afin  que  ie  te  face  cogn©iftre, 
1  ^  peu  de  pouuoir  que  tu  as  de  me  farcher,me  fai- 
f  mt  trouuer  deuât  vne  femelle, ce  que  tu  as  pio- 
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curé  pour  mon  plus  grand  des-honneur.  Alors 
lenobleCheualierauxLys,  luy  dift,  tais  toy» 
More  ,  tais- toy  ,  &c  n'ayes  point  tant  de  fuperbc 
en  vn  lieu  où  elle  ne  te  craint  pas  beaucoup, 
d'autant  que  TI  mperatrice  Claiidiane  en  a  vain- 
cu de  plus  vaillans  que  toy,  &  amené  à  iubé  :  Ec 
afin  que  tu  fçaches  le  peu  de  conte  que  nous  fai- 
fons  de  toy  en  ce  pays  de  Grèce  5  3i  quetuayes 
encoresplusAtc  plaindre  contre  ton  gros  vilain 
Mahom,&:  tous  tes  autres  Dieux  ,  fçaches  que  ie 
fuis  aufTi  femme,  &  que  ie  m'appelle  Archifilo- 
re  Roine  de  Sirie,&:  que  i'efpere  par  ma  force  te 
fairecoupperlateftededeffus  tes  efpaules.  Ce 
qui  efloit  véritable,  car  quand  elle  s*en  alla  dcn- 
rre  la  compagnie  des  Dames, s'eftoit  pour  pren- 
dre  fes  armes  auecdeffein  de  fe  con) battre  par 
plaifir  Se  de  s  efprauuer  cotre  l'impératrice  Cla- 
ridiane,mais  quâd  elle  vint  pour  la  trouuer ,  elle 
la  vid  aux  mains  auec  leMorejainfi  que  vo^'auez 
ouy.  OrleGeanpouuâtfemettreen  plusgroffe 
cholere  que  celle  où  il  eftoit,fut  que  sas  dire  mot 
il  cômença  à  charger  de  rechef  à  fon  poflibleXa 
Royne,quife  defFédoitaufsi  auec  autât  de  force 
&c  de  vigueur  qu'il  lalTailloit,  lequel  tournoie 
fes  coups  lifurieufement,  que  le  fon  efclattanc, 
enretentilToitplusde  quatre  lieues  à  la  ronde- 
Lesdeuxeftoillesmatutinieres  de  la  Cheuale- 
rie  arriuerent  fur  ces^  entrefaites  qui  eftoicnt 
VEiri^creur  de  Grèce  ac  fon  fils,  auec  le  Gcan  &: 
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autres  Princes  qui  venoiem  auec  cux,&:  (caches 
que  c'eftoit  les  deux  Cheualiets  ,  qu'ils  trouue- 
r  ent  au  miiieu  du  chemin  le  combattant  auec  la 
fureur  qui  vous  a  efté  annoncée  cy-deuam-,  qui 
tous  esbahis  de  voir  la  force  des  deux  Cham- 
pions, s'eftoient  arreftez  pour  les  voir  battre  ,  Se 
ne  içauoienf  qui  ils  pourroient  efl:re<»Mais  celuy 
du  Soleil  3  qui  les  regardoit  auec  plus  d  atten- 
tion, recogneut  lePayen  ,  comme  celuy  qui 
auoitefprouuéiies  forces  admirables,  pource  fe 
tournant  vers  l'Empereur  fon  père  il  luy  conta 
cequiluyeftoit  aniuc auec  luy,  &faifoit  grand 
eftac  de  celuy  des  Lys,  de  ce  qu'il  ne  fe  dcffen- 
doicpasfeuleiDenc,  mais  qu'il  oftenfoit  fi  bien 
fon  ennemy;  Et  en  mefme  temps  celuy  du  Soie 
Ieil,quiauoit  defirdefe  venger  du Pay en,  fit 
partirfon  cheual contre  luy.  fur  le  temps  auffi 
qu'il  forroit  de  la  ville  de  Conftantinople,  vn  au- 
tre Cheualier  qui  auoit  des  armes  blanches,  par- 
femees  d'aucunes guitlandes  d'or,  faides  auec 
beaucoup  d'artifice,  fon  efcueftoit  blanc  com- 
me les  armures  ,  auquel  il  y  auoit  le  porcraid 
d'vne  tefte  Impériale  ,  qui  monftroit  eftre  coup- 
pee  par  vn  fer  homicide,  ayant  la  gorge  toute 
fanglante:  lequel  voyant  le  duel  des  deux  guer- 
riersss'arreftapour  le  regard,  ce  qui  futiurle 
point  que  l'Héroïque  Grec  s'approchoit  pour 
parlerauxdoux  Champ  ons  qui  fe  corn batcoiêt, 
leur  diiant.Çourageux'à:  fou  CheualiciÇffB^Lys^ 
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dorez  ,  faites  moy  tant  de  courtoifîe  que  fi  vo- 
ftredifFcrcmconfifte  en  peu  de  chofe,  de  me 
laifler  battre  auec  ce  Cheualier ,  lequel  ie  defire 
chaftier  pour  vne  inimitié  particulière  que  ie  luy 
porte.  La  valeureufe  Dame  fc  tourna  vers  le 
Cheualier ,  confidera  fa  belle  difpofition ,  &  luy 
dit.  Monfieur,  i'aurois  pour  agréable  doptem- 
pererà  voftre  demande  courtoife  &  noble,  fi 
loccafion  de  noftre  combat  n'eftoit  fi  griefue 
qu'elle  eft  :  c  eft  pourquoy  ie  vous  fupplie  de 
vous  deftourner ,  que  fi  le  fijccez  du  combat 
narriue  autrement  que  ien'cfpere  ,  vous  aurez 
du  temps  pour  vous  venger  fuiuant  voftre  defir. 
Le  More  ouyt  fort  bien  la  demande  du  Cheua- 
lier du  Soleil,  Se  le  recogneut  auffi  toft,pour  ce- 
luy  qui  luy  auoitadminiftré  l'ordre  de  Cheuale- 
rie,  dont  il  conlmença  à  braire  comme  vn  tau- 
reau. Se  à  dire.  O  poltron  auquel  Mahomet  a 
plus  donné  de  puiffancc  qu'il  ne  s  en  eft  gardé 
pourluy-mefme,  viens  approche  toy ,  Se  fais 
compagnie  à  cérautrç,  auec  tous  ceux  qui  font 
auec  toy,  cndifant  cela  ilaffaillic  ccluy  du  So- 
leil, comme  s*il  eut  efté  quelque  fol  enragé.  Le- 
quel fe  prefenta  à  luy  §c  fc  mit  au  deuani  de  la 
Royne ,  mais  cefte  excellente  Diîme ,  fauta  lé- 
gèrement pour  reprendre  fon  rang,  luy  difanc. 
Cheualier  n'ayez  tant  de  prefomption ,  de  vouv 
loir  donner  du  repos  à  qui  ne  vous  en  fçait  point 
de  gré,  Toutesfois  le  Prince  qui  eftoit  defu 
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tranfporté  en  fa  pafsion,  gaigna  encores  vne  fois 
le  cofté  gauche  pour  s'oppolerau  Payen>  auquel 
il  defchargea  vn  fi  furieux  coup  ,  que  tout  le 
corps  en  fut  efmeii.  Le  Cheualicr  aux  Lys  fe  rc- 
iiinc  encores  deuanc,  difanc.  Vous  cftes  bien  pre- 
fompcueux  Je  vous  mettre  auec qui  vous  ne  co- 
gnoilTezpas  Mais  d'autre  partlePayen  nauoic 
pas  befoin  de  s'endormir, iequel  comme  la  Roi- 
ne  pafsoic,  il  la  frappa  fi  rudement ,  que  peu  s  en 
fallut  qu'elle  ne  tombaft  de  fon  cheual  à  terre. 
Le  Cheualier  à  la  telle  Impériale ,  voyant  cela, 
picqua fon  cheual ,  &c  s*aduança  à  eux,  difanciO 
hommes  depeu  de  valeur,  venez  à  moyquel- 
quVn  de  vous ,  &c  ne  vous  amufe»^  pas  en  fem- 
.  blables  occupations. Ce  difanCjil  bailla  vn  fi  grâd 
coup  à  la  Royne, qu'il  luy  fie  battre  les  dents  l' v- 
ne  contre  l'autre  ,  Se  perdre  quafitoutle  fenti- 
ment  :  toutesfois  il  ne  s'en  mocqua  pas  long- 
temps,d'autant  que  fon  change  luy  fut  rendu  ea 
niefme  monnoy  e  Se  auec  tant  de  force  ,  qu^elle 
luy  apprit  3c  luy  fit  cognoiftre ,  qu'il  n  eftoit  pas 
de  ceux  qu'il  cherchoir.  Or  voicy  qu'il  fe  com- 
mença entt'eux  le  plus  braue  combat  du  mon- 
de, car  le  Cheualier  du  Soleil  refta  feul  auec  le 
Payen.  O  guerrière  &  très  dofte  Elifec  donne 
moy  maintenant  à  boire  de  cet  eau ,  qui  fut  re- 
couuree  par  les  neuf  fœurs ,  afin  qu  auec  fa  dou* 
ce  liqueur ,  ma  langue  foit  rendue  plus  déliée  & 
diferte,  afin  que  par  vn  fens  releué  ôc  délicat  >  ic 
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puifle  conter  &c  reprefentcr  naïfuerrec  vne  tant 
horrible, formidable  Se  akitônante  bataille,  tel- 
Icqu'eftàpresct  celle  de  ces  quatre  indoptab^les 
guerriers;  lefquels  fans  aucun  interualle  fe  frap- 
pent &  fe  chargée  de  coups  efpouuâtables  Se  ini- 
mitableSjfe  faifant  incefsâmcnt  donner  de  la  ce- 
fte  iufques  fur  le  col  de  leurs  cheuaux  ,  Se  fe  pri- 
uant  de  tous  leurs  fens.  C'eit  en  cefte  façon  que 
les  belliqueux  guerriers  menerét  leurcôbat  vn 
fort  long-temps ,  iufques  à  ce  que Tlmperatrice 
Claridianc  s'en  vint  courant  au  grand  gallop  de 
fon  cheual  qui  alloit  corne  le  vent, laquelle  crioic 
ta'-  qu'elle  pouuoit  garre,garre,  c'cfl:  à  moy  à  qui 
ce  combat  appartient  &  l'honneur  de  lafind'i- 
celuy.  Puis  fans  dire  autre  chofe  elle  s  aduance 
audeuantleCheualier  du  Soleil  3  Se  commen- 
ça à  charger  le  Payen  auec  des  coups  horri- 
bles Se  nompareils  >•  lefquels  furent  courageu- 
fement  fouftenus  par  iccluy  qui  ne  s'eftonncir 
de  rien.  Celuy  du  Soleil  luy  dift  :  Vien  çà 
Cheualier  ,  qui  t'a  meu  défaire  vne  telle  dif- 
courtoifie  ville  Se  abicfte  :  Cefte  guerrière  fe 
tournant  à  luy ,  le  recogneut  pour  celuy  qui 
feul  eftoit  ce  qu'elle  auoit déplus cherau  mon- 
de, O  voiu  amants  ,  qui  fçauez  vos  lou- 
haits  ,  fongez  vn  peu  ce  qu'elle  deuoic  fentir 
enfonamejvoyant  deuantellecedont  elleauoit 
lecœurenprefTepourfon  abfence  r*  puis  chan- 
geant (on  difcours  qïIç  comnvença  à  luy  dir^ 
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fortaAouLxufemenc  :  puis  qq'ainfieftMonfeî- 
.gneur ,  que  la  fortune  &c  mon  bon  heur  vous 
argene  icy  en  vn  temps  fi  opportun ,  ic  vous  prie 
de  prendre  la  vengeance  deyous  &c  de  moy  tout 
enfembie  contre  le  Payen»  Le  Cheualier  du  So- 
leil  recogneut  à  l'inftant  fa  Dame ,  Se  voyât  bien 
qu'elle  auoiteftcofFenfee  par  ce  chien  de  Ma- 
ho  nunettan ,  il  entra  en  vne  fureur  du  tout  iné- 
narrable ,  8>c  luy  dift:  Comment  Pay  en  tu  as  ofé 
entreprendre  d'offenfer  ma  MaiftrefTe.^Attêds, 
attends-moy,  que  ie  c'en  donne  le  payement  tel 
que  tu  le  mérite.  En  mefme  temps  il  rccouura 
tant  de  forces  que  fon  ennemy  commença  à  s'en 
esbahir grandement, toutesfois il  ne  fit  aucune 
mine  de  fe  lafler  ,  ny  qu'il  euftapprehenfion 
quelconque  de  fon  courroux  plein  de  terreur,  Se 
plus  grand  qu  il  nauoit  point  encores  eu.  En  ce 
temps  que  l'Empereur  ne  s'eftoit  point  encores 
fait  cognoiftrc ,  à: qui auoic  toufiours  regardé  le 
combat,  voulut  le  voir  auec  plus  de  contente- 
ment. Se  d'en  donner  aux  autres,  enfcmon- 
ftrantadcfcouuertàceiixde  la  compagnie  qui 
lecognoifîoient,  pource  il  s'ofta  fon  heaume. 
A  Tmllam  tous  les  Bourgeois  Se  le  menu  peuple 
de  la  ville,  ayant  recogneu  TEmpereur  ,  com- 
mença à  bruire  &  à  crier  en  figne  d'allegreffe; 
O  iour  bien  heureux  ,  puis  que  nous  voyons 
maincenantlaface  de  noftre  Empereur  l  Ce- 
ftoitàquiaccourroit  le  pluftoft  pour  luy  i)aifçç 
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les  mains  :  5i  celuy  qui  y  arriuoic  le  premftr ,  fe 
tenoic  pour  bien  fortuhé ,  attendu  que  c*eftoit 
le  Prince  du  monde  le  plus  aynié  &  chery  de 
tous  fesfuicts.  Pluiieurs  d'entr  eux  s  acheminc- 
rent  en  toute  hafte  vers  l'Impératrice  pourluy 
annoncer  de  fi  bonnes  nouuelles.  Le  Payea 
d'autre-part  qui  auoicrecogneu  au  murmure  du 
peuple»  ôi  à  iallegrefle  qu'il  menoit,  que  l'Em- 
pereur eftoit  là  prefent ,  longea  qu'il  ne  pouuoic 
gaigner  aucun  honneur  auec  tant  de  braues 
Cheualicrs ,  fi  bien  que  voulant  leur  dire  adieu, 
il  prit  fon  cfpee  à  deux  mains ,  de  en  defchargea 
vnfî  grand  coup  fur  le  heaume  de  celuy  du  So- 
leil, que  {  touteftourdy  )  il  le  renuerla  fur  les 
hanches  de  fon  cheual  ,  puis  le  voyant  en  tel 
eftat  il  pou  (Ta  le  fien  au  trauers  de  ceux  qui  le  re- 
gardoicnt ,  de  là  mefme  fureur  que  fait  le  Lyon 
aux  montagnes  de  iaLibie  duquel  la  poitrine  a 
efté  entamée  par  le  dard  d'vn  rufé  Chafleur ,  qui 
voyant  arrofer  la  terre  de  fon  fang,  le  tire  hors, 
&:  met  en  pièce  celuy  qui  luy  a  caufé  ce  domma- 
ge ,  iettant  des  mugifl'emens  horribles ,  ayant  la 
bouche  baucufe  de  rage  &  pleine  de  fang,  fon 
poil  crefpé  &:  heriffé:  Ue  cefte  manière  le  Pay  en 
paiTe  au  milieu  de  ceux  qui  cftoicnt~là,  abbatant 
lesvns  de  deflus  leurs  chenaux,  Ôclaiflantlcs 
autres  eftroppicz  fur  la  place.  Puis  continuant 
fon  chemin  il  fe  retira  dans  le  bois  de  la  Grèce. 
La  Royne  qui  eftoit  auec  celuy  de  la  tefte  Impc- 
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rîale ,  apperceut  bien  la  retraidte du  More,  dont 
toute  pleine  de  fjrie,  de  cequelle  nauoit  fceu 
prendre  vengeance  de  luy ,  elle  donna  vn  fi  grâd 
coupàfonennemy  qu'elle  luy  fie  aflembler  la 
telle  auec  l'eftoinach,  6c  le  lai  flanc  ainfi,  elle  prit 
le  chemin  du  Gean,  afin  de  le  pourfuiurc.  Apres 
que  le  Cheualier  du  Soleil  fut  retourné  en  fon 
bon  fens,  ne  voyant  plus  (on  aduerfaire,  il  de- 
mandaoù  il  eftoit,  auquel  fut  dit ,  comme  il  s'en 
eftoit  fuy  par  defefpoir.Le  Prince  eut  bien  vou- 
lu le  fuiurc  n'euft  efté  i'£mpereur  qui  l'enem- 
pefcha.  En  mefme  temps  le  Cheualier  de  la 
Couronne  Impériale  reuint  à  foy  &  vouloitaufsi 
rendrcle  change  à  fa  partie  aduerfe,  mais  il  ne 
la  trouua  puis;  &:  voyant  que  tous  ceux  de  la 
compagnie  eltoienc  en  bonne  paix  &c  gaillards 
au  pofsible,il  fe  lança  au  traueis  de  la  foreft  fans 
vouloir  attendre  autre  chofe,  laiflant  l'Empe- 
reur &:  tous  les  autres  fort  defireux  de  fc*  uoir 
qui  il  eftoit  jôcceluy  aux  fleurs  de  Lys,  ce  qui 
leur  fut  dit  incontinent  par  l'vne  des  Dames  de 
la  Roy  ne,  dont  tous  demeurèrent  bien  esbahis, 
ôc  la  iugerent  eftre  l'vne  des  merueilles  du  mon- 
de. L'Impératrice  ayant  receu  la  bonne  ôc 
agréable  nouuelle  ,  fortit  aufli-toft  de  la  ville 
pour  venir  voir  rtmpereur,fi  pleine  de  ioye  qu'à 
peine  fe  pouuoit-elle  contenir ,  &c  luy  iettanc  les 
bras  au  col, elle  luy  dift:  Ce  bras,(Monfeigneur) 
nereflemblepasà  celuy  qu'yn  impudent  Che- 
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ualier  a  ofé  eftendre  fur  moy  il  n'y  a  pas  long- 
tépsi L'Empereur  la  receiuauec  toutes  fortes  de 
careffcs,cn  l*accolant  eftroi6tement ,  &:  luy  dift> 
Or  Madame, puis  qu'ainfieft  que  ccluy-cy  vous 
contentejil  e(l  à  propos  que  vous  oubliez  l  autre, 
combien  qu'il  eit  caule  que  nous  perdons  la  plus 
valeureufe  Dame  du  monde,  qui  eft  la  Roine  de 
Lire.  La  deflbs  il  commenças  luy  conter  touc 
cequis'eftoitpafféjdont  1  Impératrice  fut  bien 
eftonnee&fafchee  de  fon  départ.  Mais  Icgiad 
contentement  qu'elle  auoit  de  fa  veuè,  luy  em- 
pefcha  de  prendre  garde  au  Cheualier  du  Soleil, 
iufques  à  ce  qu'il  s'en  vint  luy  baifer  les  mains-.ce 
qui  luy  rendit  fa  ioye  parfaiâe  &  nompareille, 
Ellcdiftauflri  toft  à  l'Empereur  comme  Rofi- 
cler  &:  Brandimard  eftoiêt  partis,  &  qu'elle  n'en 
âuoit  encores receu  aucunes  nouueiles.  D'autre 
codé  le  grâd  Cheualier  du  SolciU^:  fa  chère  Ef- 
poufefereccurentauec  autant  deioyc  que  leur 
pcre  &  mere,parce  qu'il  auoit  totalement  perdu 
la  mémoire  de  llnfante  Lindabride  par  Teau 
qu'il  auoit  beuè  de  la  fontaine  qu'il  auoit  trou- 
uee  dans  le  bois  :  De  forte  qu'il  fe  trouuoit  eftre 
remplyd'vnc  double  ioye  de  fe  voir  alnfi  auec 
fa  chère  partie  ,  laquelle  dilFimuloit   le  plus 
qu  elle  pouuoit  la  perte  de  fcsenfans,  dont  elle 
eftoit  extrcincmenc  triftc  ,  mais  en  fin  elle  luy 
dift  ;  lequel  vfaaufsi  de  grande  ûifcretion  pour 
difsimulercequilenfemoit ,  ains  il  la  confo- 
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loic  au  mieux  qu'il  pouuoic ,  luy  faifant  paroiftre 
cequ  elledefiioit ,  àfçauoir  vrr  vifage  allègre  & 
riant.  Ils  s  acheminèrent  tous  dj:  cefte  forte  iuf- 
ques  à  la  mailon  de  plaifance ,  tn  laquelle  ils  fu- 
rent bien  receus  de  tous  leurs  gens  >  lefquels 
leurs  auoient  appareillé  toutes  fortes  de  bonnes 
8c  excellentes  viandes  :  aueclefquelles  ils  pafle- 
rem  lereftedelaiourncei  Et  le  lendemain  ve- 
nu,* ils  prirent  le  chemin  de  Conftantinople,  où 
ils  furent  receus  des  Bourgeois  èc  habitans  d'i- 
celléauec  toute  forte  dapplaudiffemens,  pom- 
pes &:  feux  de  ioye  inimitables ,  mais  particuliè- 
rement la  DucheffeSinderie,  tante  d'Arcalan- 
de ,  laquelle  s  ennuyoit  fort  de  fa  longue  abfen- 
ce.  OrieCheualierdu  Soleil  trouua  bon  d'en- 
tretenir l'Empereur  fon  perc  fur  l'amour  qu'il 
auoit  par  le  pafle  traité  auec  l'Impératrice  Cla- 
ridiane ,  lequel  n'en  fut  nullement  defplaifanc, 
ains  il  trouua  bon  qu'on  en  donnai!:  aduisaux 
raflaux  de  l'Impératrice ,  Se  que  la  folemnité  de 
leurs  nopces  fut  célébrée  en  public ,  mais  ils  luy 
celèrent  pourtant  à  Iheure  la  perte  de  leurs  en- 
fans.  Ils  arriuerent  à  la  ville  fur  ces  difcoursé 
Puis  à  l'entrée  du  Palais  l'Infant  TigliafFe  auec 
la  belle  PrincefTeOliuie  les  vindrent  rcceuoir, 
lefquelles  n'auoient  point  voulu  fortir  delà  viliô 
à  caufe  de  la  triftefTe  qu'elles  auoient  pour  Tab- 
fence  de  leurs  Cheualiers.  Mais  que  vous  diray- 
ie  du  Tartare  Zoyle  >  lequel  fut  fi  troublé  en 

voyans 
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Voyant  rinfante, qu'il  en  perdit  la  coulenr>8^  peu 
s'en  faut  qu'il  ne  fepafma  fur  laplacca  ainfi  com- 
me vn  homme  fans  iugement  :   11  defcchciic 
du  Palais ,  en  criant ,  puis  fans  fc  repofer ,  il  s  Va 
alla  iecter  au  traucrs  des  forefls  de   Gicce, 
dont  il  laifla  la  pauure  Infante  fi affligée  ^r  ci  i- 
fte ,  que  fans  le  fecours  du  fige  Lirgande  qui 
luy  furuint  ,  il  eft  croyable  qu'elle  fuft  mor- 
te à  l'heure  mefme ,  par  le  confcil  duquel  elle 
lalla  chercher  accompagnée  de  deux  Daruoi- 
felles.  Se  luy  prornifc  d'apporter  du  remède  à 
fon  mal ,  en  forte  qu'elle  en  leroic  fatisfaifte: 
ce  qui  aduint  neantnioins  au  contraire  de  fon 
efperance,  dont  nous  pouuons  coUiger  l'incer- 
tuudcde  la  fcience  humame  pour  vouloir  dc- 
ftourner  la  volonté  du  Créateur,  ainfi  qu'il  vous 
fera  déclaré  en  la  féconde  partie  de  cefteHi- 
ftoire.   Or  retournant  doncquci au  gland  con- 
tentement ,  &  à  la  ioye  que  les  fuieôts  &c  valTan^ 
de  l'Empereur  dcmcnoicnt  de  fa  nouuclle  arri- 
uee  ,  ie  vous  dis  en  vn  mot  qu'ils  ne  fongcoien-c 
'à  autre  choie  que  de  luy  donner  du  palIe-tcmps, 
Et  pendant  que  toutes  ces  bombances  fe  paf- 
foient  ,  on  enuoya   des   AmbulTideurs   vers 
les  fufcds  de  l'Iuiperatrice  Claridune  ,    lef- 
quels  partirent  aulfi  toft  qu'ils  en  receurenc 
les  premières  nouuelles  ,  &c  furent  d'entr'eux> 
le  Roy  de  Pont  ,  &  ccluy  de  Simonie  ,  le 
grand   Duc  de    Alafoncc  ,    kfquels  eiloienc 
4.  Parc.  I 
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contens  tout  ce  qui  fe  peut  de  Tçaucir  qu'ils  au- 
roient  vn  Seigneur  tant  remply  de  belles  prero-  ' 
gatiues  fur  tous  les  autres  Princes  terriens.    Là 
leur  ioyc  en  eftoic  en  quelque  façon  inexprana- 
ble.  Pource  ils  vferenc  de  la  plus  grande  diligen- 
ce qu'ils  peurent  pour  la  célébration  des  nopces 
&efpoufaillesdeleur  DameoC  MaiftrefTe  ,  où 
les  feftes  6>c  carofels  trouuerenc  les  cœurs  d'vn 
chacun,difpofez  à  les  regarder  fans  autre  diftra- 
£tion  quelconque.Us  furent  auflî  recogneus  pour 
Empereurs,  les  priant  en  outre  qu'ils  daignaflcnt 
prendre  la  peine  de  venir  recognoiftre  ce  qui 
eftoit  de  leurs  pays,  8c  qu'à  caufe  de  l'abfence  de 
rimperatrice  leur  MaiftrefTe  ,  qu'il  y  auoit  eu 
plufieurs  diflentions  5  8c  que  quelques  rebelles 
comniençoient  à  vouloir  monftrcr  les  dents  &c 
leurs  mauuais  defleins  :  Ce  qu'eux  acceptèrent 
de  bonne  volonté ,  8c  menèrent  pour  leur  faire 
compagnie  Teferee  8c  fon   oncle.    Or  nous 
nepouuons  allez  vous  exalter  ce  qui  eft  de  la 
réception  qu'on  leur  fiç  ,  car  ce  ne  feroit  que 
pertedeteiTipS5bref,lapofleflrion  de  l'Empire 
leur  fut  baillée ,  8c  fe  refolureînt  de  s'y  repofer,- 
iufques  à  ce  que  la  fortune  leur  amenaft  quelque 
nouuelleaduenture:  Ainfiilsregnoientauec  la 
plus  grande  renommée  que  nulPrince quelcon- 
que :  Auquel  gouuernement  nous  les  lairrons 
iufquesàvneautre  faifon,  pour  commencer  le 
chantarmonicux  des  louângts&;  des  faits  de  la 
belle  Archifilorc  Royne  de  Lire. 
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CHAPITRE    IX. 

Comme  la  vdeureufe  Royne  i^rchiftbrefnt  a  U 
fourfimtc  du  P^'^ycn  ,  auecie  furplus 
de  ce  qui  luy  aduint^ 

A  valeureufe  Royne  Archifîlo- 
re  fe  haftoit  au  grand  pas  pour  ar- 
trapperleMore,  maisles  coups 
defperonsquefoncheual  en  en- 
r^^^^  duroU  eftoienc  auffi  vains  c^ue 
l'efpeiance  vaine  qu'elle  auoic  de  le  pouuuir 
trouuer,  fous  laquelle  elle  alloit  fi  entendue  6c 
auec  tant  de  furie  que  les  fers  de  fon  cheuaine 
laiflbient aucune  trace  de  leur  façon  par  où  ils 
paflbient  ;  &:  elle  tenoic  vn  chemin  tellemenc 
contraireàceluy  du  Payen  qu'elle  eut  plulloft 
pris  la  Lune  auec  les  dents,  mais  d  autant  que 
cefteDameailoit  fi  fafchec,  elle  ne  fongeoità 
autre  chofe  que  de  fuiure  fon  chemin ,  iuîques  à 
ce  qu'elle arriua au  bord  de  ia  Mer ,  où  par  force 
ellesarrefta,  lettantfa  veuè  de  part  &:  d'autre 
pour  voir ,  fi  elle  ne  defcouuriroit  point  celuy 
quelle  cherchoit  auec  tant  d'affcdion.  Sur  ce 
point  elle  apperceutvne  Damoifelle  qui  fortoic 
ducoftédubois  ,  laquelle  eftoit  fort  belle  ,  l\ 
Royne  la  falua>  après  elle  luy  demanda  >  Ma 
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belle  Damoifelle,  nemefçauriezvousdire  des 
nouuellesdVnCheualierquiadesarmesblâches. 
Peut  eltre  que  ouy  ^dift  la  Damoifelle  ,  Se  (i  vous 
vou  lez  m  oftroyer  vn  don  le  le  vous  feiay  trou- 
ueroùvous  voudrez.  le  vous  Todroye,  dit  la 
Roy ne:0  r  fçachez  Juy  dit-  elle,  que  le  voila  de- 
uant  vous  qui  nauige  fur  la  Merjque  fi  vous  vou- 
lez  vous  mettre  auec  moy  dâs  vn  vaiffeau  qui  efl 
icy  auprès, vous  irez  après  luy  .La  Royne  regar- 
dant où  elle  luymôflroit  elle  en  vid  vnbeau&: 
grâd  à  merueille.  La  Damoifelle  mettant  pied  à 
terrcjfe  mit  après  dâs  le  vaiffeau,difant,  Cheua- 
lierdesLis,  fi  vous  voulez  trouuer  ce  que  vous 
cherchez,il  vous  faut  entrer  icy  dedâs  auecmoy, 
où ie  vous  meneray  enlieuoù  vous  perdrez  in.- 
côtinentvoftre  ioy  e  extrême  qui  vo^  accôpagnc, 
par  la  prife  de  voltre  cœur ,  que  le  plus  grâd  re- 
mède que  vous  fentirez  fera  de  vous  fouhaitter 
la  mort.  La  belle  Royne  ne  fefoucia  pas  beau- 
coup d'apprendre  plus  auat  le  fecret  côtenu  fous 
telles  paroles, côme  celle  qui  ne  fc  mectoit  point 
en  peine  de  tout  ce  qui  luy  pouuoit  aduemr  :  De 
forte  que  fansattédre  autre  chofe  elle  mit  pied  à 
terre, &  trainâu  fon  cheual  parla  bride  môta  dâs 
le  vailTeau.  A  linftât  qu'elle  y  fur,  voila  qu'il  parc 
de  la  mefme  vifteffe que  fait  la  balle  d'vne  coui- 
leui  ine  pouflee  par  la  fureur  ôc  par  la  force  delà 
poudre  allumee:ainfi  le  barreau  partit  du  lieu  où 
il  efioit.  La  Damoifelle  fe  voy  ât  en  haute  Mer, 
diilàla  Roine,  Madame  me  cognoififez  vous 
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bien?fiirquoy  elle  tourna  fa  veuc  fur  cllc&r  reco- 
gneut  que  c'ertoit  le  ùxgc  Lirgâde,dôt  elle  fucau- 
cunemenc  troublée, ceque  voiât  le  Sage,  luy  dit, 
Madame, ne  craignez  point  en  ce  voyage,  car  ie 
vous  côduiray  par  touc^&en  vn  lieu  ou  voftrere- 
nômee  fera  exaltée  ,  iulques  à  ce  que  la  ve!iç  du 
brauc  Lion  defrobe  voftre  cœur ,  Se  demeurant 
vaincujfurmôteral'vndes  meilleurs  Cheualiers 
du  monde.  Apres  qu'il  eut  acheué  de  dire  cela  il 
difparucfans  fçauoir  côment,mais  la  Dame  refta 
allez  contente  de  ce  que  le  Sage  luy  auoit  dit ,  8c 
penfa  tellemét  en  fes  raifons  qu'elle  en  fut  aflez 
long  tcps  côme  tranfportée  en  elle  mefmejcôiî- 
derant  ce  que  le  Sage  luy  auoit  dit:mais  à  Pinftac 
la  bataille  du  fier  Payen  luy  vincàla  mémoire, &: 
confideram  la  furie  du  Cheualier  de  la  tefte  Im- 
pcriale,6<:  voyât  qu'elle  nelesauoitfceu  vamcre 
elle  en  eftoit  trille  au  poflîble ,  dont  vfant  de  re- 
gards piteux  Se  fouuent  réitérez  vers  leCiel,ellc 
difoit  plu  fleurs  iniures  contre  tous  fes  Dieux^ac- 
cufantauflîle  fagc  Lirgande  de  fa  négligence, 
toutesfois  venant  à  confiderer  ce  qu'il  luy  auoit 
ditjelle  fe  trouuoit  confufe  en  fon  entendement 
fe  refouuenant  de  l'erpce  poignante  du  Maurita- 
nien, faifantprife  en  Ion  coeur,  &:  plus  grande 

.  queladentfauuagedasle  corps  du  bel  Adonis. 
Ainfi  la  belle  Royne  alla  quatre  iours  occupée 

,   en  ces  telles  Vautres  pelées,  qu'elle  ne  fongeoit 
pas  feulement  à  prendre  fes  repas.  Toutesfois  le 
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Sage  eut  vn  giad  foin  de  la  faire  feruii*  forcrcglc- 
ment  fans  quelle  vift  peifonne  de  ceux  qui  la 
feruoient.  Au  bouc  defquels quatre  iours  elle  ap- 
perceuc  la  terre  le  lendemain  de  bon  matin ,  du 
cofté  de  la  main  gauche,  où  le  batceau  s  achemi  - 
noicforthaftiuement  :  de  forte  qu'à  peine  euft- 
elieleloiiîrdeprcdrefesarmes,auâtqu*ilY  ab- 
bordaft,  afin  d^ellre  plus  afleurée  en  y  aniuant, 
oùellecogneutque  c'eftoit  la  volonté  du  Sage 
qu'elle  fe  def-  embarquaft  en  ce  pays-là.  Prenant 
dôcquesfon  cheualpar  la  bride  elle  defcendit  à 
terre, puis  fans  mettre  le  pied  à  Teftrier  elle  fauta 
dans  la  felle ,  le  menant  par  vn  petit  fentier,touc 
râgéd'arbrifleaux  déroutes  fortes ,  fur  lefquels 
les  gazouillans  oyfeaux  faifoienc  leurs  chants 
ordinaires,  fans  auoir  crainte  d'y  eftreempef- 
chez  de  perfonne quelconque,  entre  lefquels  ne 
defFailloient  point  les  peuplieres  d'Alcides  tant 
chéris  de  !uy ,  ny  le  Laurier  du  blond  Appoîon, 
ny  le  Mirthe  de  Venus  toufiours  verd  ôr  tant 
eiti.T»c  d'elle  ^ies  Cyprès  haut  efleuez  Se  aimez 
deCapidon.  ny  le  dur  Chefnetant  recherché 
pnr  l'inulnciblç  Mars,  ny  les  beaux  Pins  arondis 
par  le  grand  l'^ricer,  dont  la  Royne  fe  fentoic 
toute  gaî!iuu'ii.  ,1e  refiouyflant  de  voir  vne  fi  gra- 
de fraifcfiçîU'jq'?elleiugeoit  eftre  affez  bonne 
pour  la  recrearion  de  fes  Dieux ,  parmy  lefquels 
Je  Soleil  dar^oii*  fesraiz,  d'vne  lumière  fitranf- 
parentc ,  que  nen  ne  les  en  empefchoic  à  caufe 
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du  iour  qui  eftoic  admirab  lemenr  beau  Se  ferein, 
accompagne d'vn  air  doux  de  calme,  qui  frap- 
poit  au  crauers  des  feuilles  ,  auec  vnbruiûfi 
doux&armonicux,  que  cela  fembloit  pluftoft 
vne  chofe  du  tout  celefte  qu'autremêt.  Il  y  auoic 
auflivne  milliace  de  petits  ruiffelets  quicour- 
roient  fur  la  terre  efmaiilee,  lefquels  formoient 
plufieurs  petits  labyrinthes  par  leurs  tours  5c  de- 
ftours,  en  fe  ioignant  les  vns  auec  les  autres  par 
vn  bruift  fi  doux  que  c'cftoit  vn  vray  Paradis 
terrellre.  Celte  belle  Dame  efloit  fi  rauie  de 
voir  vn  fi  beaufejour ,  qu  elle  ne  fongeoit  nul- 
lement à  confiderer  fi  fon  cheual  la  menoit  en 
vn  bon  chemin.  Or  allant  doncques  de  ccfte 
manière, elle fetrouua dedans  vne  fort  grande 
&:  fp! cieufe  prairie ,  fi  belle  que  ie  ne  fçaurois  en 
façon  dumonde  vous  la  dcfcrire  auec  maplu- 
me:Ilyauoitdedans  plufieurs  Cerfs  fauuagcs 
qui  y  paijQToient ,  bien  ornez  de  leurs  cornes 
brancliuès ,  accompagnez  du  cruel  Sanglier ,  8c 
du  Licure  léger,  des  fimples  Connils,  de  f  Ours 
au  dos  large  ô^herifle,  auec  le  fier  Se  généreux 
Lion,  où  tous  enfejnble  paiffbient  auec  autant 
d'amitié,  qu'ils  eftoient  ennemis  en  leur  nature. 
Elle  fut  fi  efpcrduc  de  voir  tant  de  fortes  d'ani- 
maux &c  fi  différents ,  qu'elle  ne  prit  pas  garde  à 
de  très  beaux  chafteaux  qui  eftoient  au  milieu 
d'icelle  prairie  ,  mais  en  fin  venant  à  ietter  fa 
veucdeirus,  elle  demeura  comme extafee,  &c 
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jfemhlable  au  ruftique  Libonreur,  quia  toufiQura 
cftcaouriy  dans  lafoliciide  champeftre  ,  8k  des 
inoRcaignçs  fteriles  ,  à  îa  garde  de  quelqucii  fim- 
plr:s  brebi^ties  ,  lequel  vient  dedans  quelque 
grande  &  fomptueufe  ville  habitée  de  riches 
bourgeois,  qui  pour  la  diuerfité  de  leurs  parru- 
fes  d'habits  vienr  à  s'arreiler  à  chaque  porie  &c 
coing  de  rue,  pour  contempler  leurs  grands  Se 
fuperbes édifices.  Lcfage  Lirgandeeicric  ^que 
craignant  de  rendre  le  Lecteur  trop  attentif,  où 
^our  mieux  dire  ne  le  point  tranfportcr  en  ion 
efpritjilne parle  point  de  plufieurs  chofes  qui 
feroienc  dignes  d'eftre  cotées  touchant  la  beau- 
té de  cebafliment.  Il  y  aucit  doncques  du  cofté 
de  la  porte  principale  de  deuanc  le  Palais  douze 
chapiteaux  jtantelleuez  ,  queles  fuperbes  Py- 
ramides d'Egypte  auroicnr  paru  à  leur  compa- 
raifon  de  petites  coulonnes  tien  baflcs  ;  de  îor- 
tequ  ilnyauoitveuç  (  quelque  bonne  qu'elle 
peuceftre  )  d'aucun  homme  mortel  qui  dcuir  ie 
promettre  d'en  voir  feulement  la  troifieime 
hauteur ,  Se  qui  eftoif-nt  faits  de  pierres  différent 
tes  en  couleur.  11  y  auoit  au  bas  de  la  tour  vnc 
arcade  auec  vne  porte ,  qui  parroiffoir  cHre  d*vn 
fin  djamant.  Tout  cela  cfloic  enuironné  d'vn  fof- 
fc  profond  ^  large ,  de  forte  qu'il  fcmbloit  arri- 
ucr  iufques  au  centre  de  la  terre  ,  ia  largeur* 
auoit  plus  de  deux  cens  pas ,  il  y  auoit  à  chacune 
porte  vap^pui-lcuis  d'vn  certain  bois  rouge ,  5c 
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fcmbloient  proprement  aiioir  efté  baignées  iK 
teintes  en  fang.  Il  y  auoic  au  dehors  vn  pilier  de 
jarpc,  auquel  eftoit  attaché  vn  cor ,  qui  lembloit 
citre  fait  dVn  fin  diamant,&:  orné  aucc  plufieurs 
autres  pierres,  mifes  en  œuure  par  vn  artifice  du 
tout  admirable  &:merueilleux,  toutes  lefquellei 
cftoientd'vne  valeur  ineftimable,  garnies  aucc 
des  chailnes  d'or,  qui  y  tenoienc  ,  ou  pendoic 
aufli  vn  parchemin  blanc  comme  la  neige ,  dans 
lequel  y  auoitvn  Epitaphe  en  lettres  Grecques 
enluminées,  Icfquelles  elle  leur,  Se  vid  quelles 
difoicnt  ce  qui  s'enfuit. 

Au  temps  que  la  grade  Macronc.qui  par  sô  ex- 
cellence accroiftra  la  renômee  du  fang  Gr£C,ic- 
ra  digne  par  vn  (bn  horrible  de  louffler  dans  ce 
.  cor, reprochât  l'vn  ôi  l'autre  têps,rera  agréable  à 
celuy  des  Egyptiens/Jonnant  elperancc/ur  laf- 
feuré  elle  viendra  à  iouy  r  du  temps  à  venir  fort  à 
fon contentement.  Lirgande  voulant  donnera 
entendre  la  grandeur  de  cefle  Epitaphe  ,  y  mit  à 
chaque  demande  Scadmiration,  la  déclaration 
de  leur  fens  ,  auec  leur  epitaphe  en  chaque  cho- 
fe,&  ce  en  langue  GrecquCjOu  afin  de  les  bailler 
mieux  à  entendre  au  Ledeur ,  il  les  expliqua  en 
Lingue  vulgaire  :  après  que  la  Dame  cutleucec 
epitaphe,clle  fe  mit  à  regarder  Texcellence  de  ce 
cor,  l'artifice  &  la  richelicjpuis  le  prenant  dâs  fa 
main  elle  apperccut  quil  y  auoit  en  cfcrit  tout 
autour  d'iceliiy  aucuns  caractères  qui  fignifiojéc 
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ce  qui  s'enfuie.  Me  touchant  fouuent  on  c  ouuri- 
râla  porte:  dont  elle  fans  s'amufcr  à  autre  cho- 
fe,  elle  f  emboucha  viftement ,  Se  l'eftonna ,  luy 
faifant  rendre  vn  fon  tres-efclattanr.  Aufsitoft 
qu'elle  Teuflfonné,  la  porte  luy  fut  ouuerte,  la 
valeureule  Roy  ne  fans  marchander  pafla  prom- 
pcementlepont-leuis ,  &  entra  dans  vne  belle 
6^  grande  cour  ,  laquelle  eftoit  ejiuironnee  de 
trois  beaux  ordres  de  croifees  à  claire  voye^fairs 
en  formes  d'oeil  de  bœuf,  fur  lefquelles  elle  veid 
plu  fleurs  Dames  &c  Cheualiers  appuyez  ,  qui 
eltoient  richement  vertus  ,mais  à  l'inftant  qu'ils 
îapperceurent,  ils  difparurent  faifans  vn  trcs- 
grand  bruit;  Il  yauoitau  milieu  de  cette  cour 
vn  grand  arbre  arrondy ,  &  qui  eftoit  de  grande 
valeur;  Car  aucunes  de  fes  branches  eiloienc 
d'or  &:  les  autres  de  tin  argent ,  auec  plufieurs  ef- 
maillcures  y  adiouftees  par  grande  fubtihté. 
Mais  s'approchant  d  iceluy  pour  le  confidercc 
plus  â  fon  aife ,  elle  y  vid  vn  Epitaphe  au  bas ,  qui 
eiloit  de  fin  or ,  8c  contenoit  leprefent  difcours^ 
Toy  Cheualier  à  qui  Tentree  de  ce  Palais 
fomptueuxa  efté  oftroyée,  fi  tu  peux  rompre 
le  Cheueuil  d^or,  tu  auras  acheué  ce  fait ,  &  fine 
le  pouuant  rompre ,  tu  prencs  celuy  d'argent,  8£ 
que  tu  le  rompes  ce  feravn  fi  gn e  ,  que  celuy  qui 
le  doit  fuir  eft  nay.  Mais  fi  tes  forces  ne  font  ba- 
ftances  à  vn  fi  grand  fait ,  fçache  que  tu  feras  iet- 
tc  hors  d'iceluy  ,  comme  vne  perfonne  mal* 
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heureufe  Se  indigne  de  tout  bon-  heur.  ,! 

Ayant  leu  l'Epitaphe  elle  s'approcha  ainfià  ^j 
chenal  comme  elle  eftoic  du  codé  des  branches  y 
d'or,  aufquellcs  elle  cftcndit  la  main  &i  en  tira  v-  ■; 
ne  âuec  tant  de  force  qu'elle  b.  fn  plier  iufques  au  h 
tronc  :  Toutesfois  c'eftoit  en  vain ,  a  caLle  que  | 
celuy  qui  le  dcuoit  faire  efloir  home,  maii  s'opi- 
niallranc  à  le  vouloir  rom  pre,  elle  ouycvne  voix 
qui  luy  difoit  :  Helas  milerable  que  ie  fuis.pour- 
quoy  me  tourmentez  vous  tant  jquelauance  ne 
vous  tente  point  tant  pour  auoir  celle  belle  brâ- 
che,  vous  fuffife  du  mal  que  vous  m'auez  caufc, 
&fçachez  que  vous  n'y  gaignerez  lien  ,  car  ie 
fuis  Alpetrafie  qui  ay  efté  pour  mon  mal-hcur 
l'Empereur  d'Egypte  3  qui  endure  ce  tourment 
pour  auoir  eftéhomicided'vne  mienne  filic  :La 
valeureufe  Roy  ne  fut  grandement  troublée 
d'entendre  vne  pareille  voix  ,  d>c  lafcha  la  bran- 
che pour  voir  qui  eftoit  celuy  qui  parloit  fl  ûOll- 
loureufemencaelle;  Maisne  voyant  petlonnc, 
elle  commença  derechefa  tirer  la  branche  plus 
que  deuant  ,  de  forte  qu'elle demeurapreiquc 
pendue  à  icelle  ,  mais  elle  y  profita  peu  ,  car  elle 
ne  fit  pas  plus  qu  au  commencement ,  de  afin 
d'ouyr  ce  qu'on  luy  diioit  elle  fe  mit  auxelcou- 
tes.dont  elle  entédit  ces  parolesjô  chien  enrngc\ 
pourquoy  continués  tu  en  ta  conuouiie  diab.o- 
ïiquc,  crois  que  celle  plante  eftvnthrefor:  mais 
fçache  que  ta  malice  n'y  aura  aucun  poi.uoi 
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pour  en  venir  à  bout ,  fuiuanc  ce  que  le  tronc  te 
dône  à  entendre.  C'eft  pourquoyieteconfeille 
de  pafler  outre  ,  &:  de  me  laifferen  mon  trifte 
malheur  ,  veu  qu'il  y  en  a  affez  d'autres  qui  me 
tourmêtcnt,&  tu  te  dois  côtenter  que  pour  ta  fu- 
reur,  ie  fuis  tout  en  fang.  Celle  vaillant  e  Royne 
qui  auoit  bien  efcouté  le  tout ,  recogneut  que  le 
bruit  de  cefteroixfortoit  de  dedans  le  tronc  de 
rarbre,mais  elle  ne  pouuoit  encores  bien  côprê- 
dre  ce  que  cela  vouloit  fignifier,  pour  ce  elle  luy 
demâda/Qinés-tUjquim'exhertes  àauoir  de  la 
côpaflTion  ?Sçaches  que  fi  i'ay  efprouué  vne  brâ- 
che,c'a  edé  fous  Telpoir  que  i'auois  d'achcuer  ce- 
lte aduentureenchatee, mais  puis  que  cefteplatc 
d  or  m'elt  ainfi  detféduc ,  ie  veux  cfprouuer  cel- 
le d  argér.-al  inliant  fans  atrêdre  derefponfe,  elle 
prift  la  branche  auec  beaucoup  de  colère  Se  de 
lafcherie,6£  la  retira  fort  rudementjaquelle  s'ar- 
racha hors  de  l'ambre, ^'^luy  demenradâs  la  main, 
puis  il  iaillît  du  Ifeu  d'où  elle  s  eltoit  arrachée,  vn 
rayon  de  fan  g  qui  alla  iufques  fur  les  armes  de  la 
Pfinceffe,&:  fut  de  telle  manière  que  iamais  plus 
^Ucs  n'en  perdirent  la  couleur:cette  branche  ar-- 
î  achee,elle  ouyt  vne  voix  lamentable  qui  difoitl 
ôCheualier,  le  cas  quim  afflige  te  vueille  affli- 
ger, puis  que  fi  crueilemcni:  tu  m'as  affligé  Se 
bleffé.  Viens  ça  ,  dis  moy  cruel?  qui  t'a  meu  de 
m'arracher  mes  cheueux  blancs,  pour  me  laifler 
puis  après teind dans  mon  propre  fang?  Qf^- 


1^ 
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cheue  de  me  tuer  anec  ta  cruelle  efpee ,  d*autanc 
quepar  mamcrnepourray  finir  les  rourmencs 
infernaux  que  le  fouftYe  en  ce  lieu;  alors  ie  te  tic* 
dray  pour  ti  es  pitoyable. O  mefchant/acheuele 
labeurquecu  as  commencé,  &  me  donne  (iete 
priej  la  mort.  La  pitoyable  Royne  luy  refpond, 
le  n'ay  garde  de  faire  telle  chofe  ,  mais  il  cft  à 
propos  que  tu  endures  vn  tel  tourment  f  fi  tu  Tas 
mérité)  iufqucs  à  ce  que  cet  enchantement  foie 
acheué. En  meime  temps  fans  attendre  autre  rcf- 
ponfe  ,  elle  s'en  alla  vers  vne  porte  qu'elle  veid 
ouuerte  ,&:trouuaquc  c'efloit  vn  efcalier  faift 
en  limaçon  ,  elle  defircufe  d'apprendre  quelque 
chofe  fur  ce  qui  s'eftoit  paffé  ,  &c  de  ce  qu  elle 
voyoit,mit  pied  à  terre  pour  monter  les  degrez, 
au  bout  defquels  elle  trouua  vne  grade  Sale,  dâs 
vn  coing  de  laquelle  elle  appcrceut  vne  troupe 
de  môde,&  cncores  vn  autre  de  la  partie  côtrai- 
re,qui  tous  ensêblc  pleuroient  fort  amèrement: 
elle  s'approcha  pour  en  dcfcouurir  la  caufe,  où 
elle  veit  qu'il  y  auoit  defibus  vn  daiz  noir  deux 
Cheualiers  morts  &  eftendus  fous  iceluy ,  qui 
monftroient  auoir  cfté  d'vnc  belle  difpoiîtion, 
&:  parfaitement  beaux ,  s  approchant  tout  con- 
tre pour  voir  fi  elle  ne  les  cognoiftroit  poini,auf« 
fi  toft  elle  veid  que  c'eftoit  llnfante  Claridiane, 
mais  elle  ne  fccut  cognoiftre  l'autre  ,  à  caufe 
qu  elle  ne  l'auoit  iamais  veuiMais  pour  quelques 
raifons  lamentables  qu'vn  Empereur  difoit,  le- 
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quel  eftoi)  à  leur  chenet,  elle  cognuc  que  c  eftoic 

le  Cheualier  du  Soleil ,  &  que  celuy  qui  lepku- 

roiteftoit  l'Empereur  (on  Père,  doc  elle  fucbiea 

efmeruciliee,  puis  efcourant  ceque  l'Empereur 

diroic,elle  cuit  qu'il  fe  plaignoit  de  la  fortune, di- 

^fantiO  fortune  de  qui  i  ay  efté  fans  ceffe  fi  cruel-    2 

ieraencperfccuté:  O  mon  fils  du  Soleil,  fleur  de     ■ 

laChcualerie,  efl:  il  poffible  que  la  gentAfri- 

quaine  ait  eu  tant  de  pouuoir  que  de  t  auoir  Iceu 

orter  la  vie ,  5^  te  donner  pour  ton  dernier  repos 

la  terre  froide.  La  belle  &  excellente  Royne  fo- 

lemnifoitdefapartlepleur  de  l'Empereur,  que 

fiaprefenrelleeutveu  ,  ce  quelle  veid  puisa- 

pres,  comme  il  vous  fera  déclaré  au  troificfme 

liure,  elle  en  eut  mené  vn  deiiil  beaucoup  plus 

grand  ,  mais  le  tournant  aufTi  de  l'autre  colléjcl- 

le  vid  encores  qu'on  pleuroit  deux  autres  Che-     i 

ualiers,  Se  le  bruit  &c  la  clameur  en  eftoit  fi  gran-   | 

de  qu  elle  recogneut  par  iceluy  que  c'eftoit  Ro -    | 

ficler,&:  le  Roy-Sacridore  qu  elle  ne  cognoiffoic   | 

pas  pourranc,àcaufe  qu'elle  ne  l'auoiciamaisveu, 

car  quâd  la  Royne  eftoit  venue  en  Grèce,  il  s  en 

eftoit  defia  allé  repofer  en  fon  Royaume ,  Se  vid 

que  celle  qui  lamentoic  auprès  de  Roficler3eft;oic 

fa  raerc  l'Impératrice  de  Grèce,  laquelle  paf- 

fionnec  au  polsible,  difoit  ainfi  :  Htlas  mon  fils 

caufe  de  mon  tourraêc  amer  &douloureux:vous  | 

eftes  maintenât  à  vous  repofer  &  vousauez  laif- 

fé  en  vn  pleur  continuel ,  celte  pauure  Se  affligée 


,^ 
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voflrc  mère.  Hà  cœur  angoi(ré,heIasm6pauurc 
coeur  5  ô  que  vous  auez  à  palier  le  relie  de  vos 
iours  fans  nulle  forte  de  côtcnteraent:  Or  môfils 
pourquoy  auez  vous  e(té  tanc  cruel ,  que  de  n  a- 
uoir  point  appelle  voftredouloareufemerejpour 
vousaccompagnerenvncclaccez.   La  Royne 
voyant  cefte  leconde  côpagnie  en  fut  autant  ef- 
meuc  que  de  la  première,  ôc  fe  trouua  neccfsitec 
à  luy  faire  côpagnie,ce  qu  elle  alloit  faire,  n'euft 
efté  qu'en  mcfme  têps  elle  vid  f®rtir  par  vne  por- 
te de  la  fale  vne  Dame  de  grande  auihorité ,  qui 
eftoit  fouftenuè  ôc  menée  deffous  les  bras  par 
deux  Nymphes,veftuès  de  fatin  gris  minime  ef- 
gratignéj&defcoupé,  fourre  de  latin  verd ,  le- 
quel donnoitvn  grand  contentement  à  laveuë, 
tac  pour  fa  viue  couleur  que  pour  fa  belle  façon, 
laquelle  s'approchant  de  luy,  elle  luy  dill  :  Che- 
ualier,quicôque  tu  fois,  &:  qui  te  monftres  fi  Har- 
dy,à  quoy  t'amufes-tu  là  î  Dis-moy  viftemeut 
fans  delayqu'ell  ce  qui  t  amené  icy  ,  laquelle 
finycs-tu  venu.-^carfçachesquecelieu  eft  dc(- 
fendu  à  quelconque  Cheualier  que  ce  foit ,  s'il 
n'apporte  aucc  foy  quelque  marque  de  la  brâchc 
de  l'arbre,  auquel  ett  enchante  celuy  qui  a  efté 
homicide  de  fa  hlle,mais  peut  eitre  que  tu  as  eftq 
fi  heureux  ,  que  dcpouuoir  couper  la  branche 
d'or  ou  d'argent,  pour  ce  monftre  la  moy, linon 
fais  ton  conte  de  mourir  de  la  plus  cruelle  mort, 
^  qu'on  fepuille  imaginer.  La  vaillante  PrmcelTei 
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î^ui  auoic  efté  fout  attendue  aux  paroles  de  laDà- 
nie,  ô^ conteanplé  la  grande feienité  qui eftoic 
en  elle,  Se  la  beauté  de  celles  qui  i'accôpagnoiêc, 
hanfla  le  rameau  d'argent  qu'elle  tenoit  en  fa 
main,  difant.  Madame, ie  n'aurois  pas  ofé  en- 
trer, fansporterauec  mèy, -les  marques  que  t 
vous  me  dites,  pour  ce  ien  encours  point  la  pei-  | 
ne  délie  à  ceux  qui  n'en  font  pas  munis  ,  qui  font 
celles  cy  que  ie  vous  nionfl^re  :  La  Dame  voyâc 
cela  s  appaifa  de  fon  courroux ,  Se  luy  fit  bon  vi  -  | 
fage,àcaufcqu'eIlerecognt:ut  bien,  que c'eftoit  i 
de  l'arbre  qu  elle  difoit.  Elle  ofta  fa  main  de  def-  - 
fus  Tefpaule  de  la  Nymphe ,  pour  prendre  celle 
de  la  Royne,qui  eftoit  armée  auec  Ion  gantelet,  | 
^  la  preffanr ,  luy  dift:tres-noble  Dame ,  il  y  a  | 
long-téps  que  ie  vous  cognois  bien,  Se  que  vous  '| 
eflesdeftmée  pour  apporter  vn  très- grand  con- 
tentement dans  le  cœur  des  affligez, venez  auec 
moy ,  &  ie  vous  monftreray  ce  qui  eft  de  ma  d  e  - 
meurejpuis  qu'à  vous  feule  a  efté  ainii  accordé^ 
Venez  dôcqucs  Madame,  voir  les  chofes  qui  en 
aduiedront  fans  en  manquer  vn  feul  point.  Ayât 
ditlrcla  ,  elle  rentra  par  la  porte  d'où  elle  eftoic 
fortie,  &:  ce  le  plus  haftiuement  qu'elle  peuft, 
d'autant  qu'elle  cognoilToit  combien  les  pleurs 
quelle  oyoitluy  attendriffoienrlefien,6cluyfic 
voir  de  grandes  richelTeSjSrdes  fomptueux  edi- 
ficeSjcUe  la  meine  fpecialem  et  à  vne  belle  Cour 
quarrée ,  laquelle  auoit  en  chafquc  coing  quatre 

Colomnes, 
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Colopines,&  au  deffus  de  chacune  d'icelles  vne 
grande  figure  reprcfencée,  dont  chacune  auoit 
(on  tikre  qui  declaroic  ce  qu'elle  reprefenroii:. 
Apres  qu'elle  luy  euft  tourmonflré ,  elle  luy  dift 
que  tout  ce  qu'elle  auoit  veu  eftoientdesRoys, 
Princes  de  grands  Seigneurs  qui  eftoient  encha- 
tez  en  ce  lieu ,  &c  qu'ils  en  feroient  deliurez  par 
Tvn  des  meilleurs  Cheualiers  du  monde ,  lequel 
portoit  en  fa  deuife  vne  branche  d  or ,  qui  figni» 
firoit  ce  qu  elle  auoit  veu  en  la  première  Cour, 
où  eftoit  enchanté  l'Empereur  d'Egypte,  deli- 
Urant  auflî  luymefme  fa  fille  ,  dont  il  croyoit 
auoir  cfté  Thomicide,  laquelle  eftoit  la  plus  belle 
Damoifellc  du  mode.  Mais  à  caufeque  cette  hi- 
ftoire  fera  acheuée  au  troifiefme  liure  de  cette 
hiftoire,le  Sage  Lirgande  n'a  pas  voulu  permet- 
tre qu'on  ay e  continué  à  prefent  le  difeours  d'i- 
celle.  En  mcfme  inftant  qu'elle  acheua  de  luy  di- 
re les  chofcs,  elles  fortirent,  tf  auerfant  plufieurs 
belles  fales  richement  ornées  de  plufieurs  cho- 
fes  notables  de  grands  Cheualiers.  Elle  veid  au 
milieu  de  la  falevn  Cheualier  d'yne  grandeur 
defmefurée ,  lequel  eftoit  couuert  dVne  armure 
noiraftre,  auec  1  cfcu  de  la  mefme  couleur  ,  fur 
lequel  il  n'auoit  encores  aucune  deuife ,    lequel 
eftoit  dVn  vifage  fort  beau.  La  Royne  ne  pcuft 
tant  faire ,  qu'en  le  voyant  elle  ne  s'y  arrefta  da- 
uanrage  pour  contempler  fa  beauté  ,  reflentant 
en  ion  cœur  vne  certaine  efmotion  amoureuie 
4,Pai:.  K 
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quife  conuertilToic  en  vn  feu  tres-ardem.  Là 
Dame  apperceuc  bien  ces  nouuelles  imagina- 
tiôs,pource  elle  la  prit  par  la  main  en  ioulriant, 
ôc  la  tira  hors  de  la  Chambre,  mais  non  de  la 
nouucUe  penfee  qu  elle  auoic  cuc^Sc  eft  à  remar- 
quer qu'elle  en  fortit  (î  troublée,  qu'elle  ne  s'a- 
raufoicplus  à  regarder  toutes  les  chofes  que  la 
Dameluymonftroic,  ains  faas  y  penfer  elle  Te 
trouua  hors  du  Palais  entre  de  creus  foflez  Se  de 
fortes  murailles,  autant  esbahye  que  celuy  qui 
fe  refueille  de  quelque  profond  fommcil,&  qui 
fetrouueenteleftat.  Puis  après  fe  retournant  à 
la  Dame ,  3c  diflimulant  ce  qui  eftoit  de  fa  pei- 
ne, elle  luy  dift, Madame  ie  ne  defireautre  gloi- 
re de  tout  ce  que  vous  m  auez  monftré  de  mer- 
ueilleux  &c  notable,  finon  que  vous  m'accor- 
diez que  i  emporte  cefte  branche  argentine  que 
que  vous  m'aiiezpermis  d  obtenir.La  Dame  qui 
auoit  pour  agréable  de  luy  complaire,  prifl  icel- 
le  branche,  &:  la  fit  deuenir  de  la  grandeur  d'vn 
ampanou  enuiron,  qu'elle  luy  appliqua  defliis 
fon  heaume,  Se  de  telle  forte  qu  elle  lembloit  y 
auoir  efté  forgée  quant  &c  quant, luy  eflargiffanc 
(de  part  &c  d'autrejfes  fueilles,&:  ce  auec  tant  de 
fubtilitéôc  d  artifice,  que  c'cftoitvne  chofe  ad- 
mirable. Apres  l'auoir  ainfi  accômodee  elle  luy 
refpondit:  Belle  vakureufe  Dame,  lerameau 
eft  voftre,  puis  que  vous  l'auez  gaigné  ,  &:  que 
vo^  le  portez  fur  voftre  heaume  en  ligne  de  me- 
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rice,fur  lequel  il  fera  ferme  &c  fiable  iufques  à  ce 
f[«uircraabbacupar  lamaind'vn  Lion  fupcrbv", 
laiiranclon  coeur  fort  angoillc,&  le  vollrcdol  Cf. 
Mais  pour  vous  rr.ôllrerraffeftion  que  i'ay  pour 
voftreleruice,  ie  veux  vous  bailler  ces  Nym- 
phes qui  vous  accôpagneront  par  touc,&' qiîi  fe- 
ront promptes  à  obcïr  a  vos  comniand::'mcs.  Ec 
la  prenant  par  la  main  ,  elle  la  tira  hors  du  Ponc- 
leuis,  ians  attendre  nulle  autre  refponfc.  Puis  la 
Dame  difparutVifte  comme  vnefclair,  &  le  Pôc 
futleuê,oyanrnu  dedans  vnemufique  douce  Sk": 
mellifluè,  enteiicfortequ'ileil  impofTihleaux: 
mortels  d  en  ouïr  jamais  de  (î  bonne.  Ainfî  el!e 
s'achemina  du  coité  où  elleauoit  entôné  leCor, 
ôc  près  de  la  porte  par  où  elle  auoit  entré ,  clic  y 
veid  proche  du  perron  vne  très  belle  Nympné^ 
qui  eitoit  faite  de  fin  or;  Mais  nevoidinc  poinc 
s'amufer  dauantage ,  elle  monta  fur  fon.  chciial 
qu  elle apperceut  deuant  elle>  &  les  deux  Nym- 
phes montées deifus de  très  belles  hacqucnees 
blanches  comme  vn  ermine ,  &c  s'acheminerenc 
du  cofté  de  la  Mer  sas  auoir  mémoire  aucune  de 
tout  ce  qu'elle  juoitveu  ,  dontellenefe  rellbu- 
uint  pomt ,  iufques  à  ce  qu  elle  veid  le  portiaift 
de  la  vraye  figure  qu'elle  auoit  vcu  dedâs  la  laie, 
ainii  qu'il  vous  fera  di£t  cy  après.  La  Roy  ne  ad  • 
uança  doncques  fon  chemm au  grâd  pas  uiiques 
àceq'fellearriuaafon  vaifleau,  dans  lequel  elle 
cntia:ficles  Nymphes  auec  ellcjelle  trouua  dcdâs 
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toutes  fortes  de  beaux  habits  quieftoiétdelcur 
facture,  maislercftedecequi  leur  aduintvous 
ell  gardé  pour  vne  autre  faifon,  d  autâc  que  nous 
voulons  retourner  au  difcoursdelareftauratina 
du  Royaume  de  Lire,  laquelle  fe  fit  aux  dcfpens 
du  Priace  Brandimard. 


CHAPITRE    X. 

Comme  le  fameux  RoJicler&  Brandimard allèrent 

Até  Royaume  de  Lire  ,  &  ce  qui  aduint 

de  la  bataille  qu'ils  eurent  contre 

les  Geans. 

Ovs  deuezencotes  auoîr la  mé- 
moire toute  recentccomme  le  va- 
leureux Roficler  &  Brandimard, 
s'èftoient  acheminez  vers  le  Roy- 
aume de  Lire,  pour  fe  battre  en 
duelaueclesGeans  qui  Tauoientvfurpé.  Orlô 
temps  leur  fut  tellement  profpere  qu'en  fort  peu 
de  ioursils  abof  derét  au  port  de  Lire  ,  fans  auoir 
en  tourmente  ny  incommodité  quelconque,  où 
ayans  mispied  àterre,  ils  refdlurem  d'enuoyer 
IVn  de  leurs  Efcuyers  vers  les  Geans  pour  auoir 
vn  pafleport,  &pour  leur  faire  fauoir  ce  qui 
cftoitdeleurarriuée  &intenrion.  Mais  le  gail- 
lard amoureux  voulut  eftrcle  MeiTager,  ainfi 
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montant  fur  vn  beaii  chcual  ,il  s'achemina  droia 
à  la  ville,  en  laquelle  il  ne  sarreftaaucuricmenr, 
iufquesàcequ'ilfuftarriué  au  Palais  des  Gcans, 
dont  il  demanda  le  chemin:  kfquels  furent  in- 
continéc  aduertis  par  vn  Cheualier ,  qni  îeur  dift 
quily  enauoitvneftrangerqui  les  demandoic, 
leur  difant;  Gcans,  il  y  a  là  dehors  vn  Cheua'icr 
eftrange  qui  vous  demande,  lequel  vient  pour 
fauorifer  le  fait  de  iinfanre  noftre  Royne ,  èc 
vous  vient  demander  vn  palTe  port  à  ce  qu'ils  ne 
foient  moleftez  de  petfonne  quelconque  du 
Royaume horfmis  de  vos  pcrfonnes , auec  Inî e- 
tion  de  vous  donner  à  cognoiflre  l'horreur  dç 
voftre  mefchanceté  :  Mandroc  qui  eftoit  le  plus 
impatientjrefpondit ,  le  ne  fçay  ce  qui  meur  ct% 
Cheualiers  à  vouloir  entreprendre  ce  que  plu- 
sieurs autres  n  pt  fceu  fairejmais  ie  voy  bi ç  qu'ils 
cherchent  leur  malheur:  pource  va  t'en  vift  em  çc 
leur  dire  qu'ils  n'arreftent  point  à  venir  receuoir 
le  payement  de  leur  folle  enrreprifc.  Brâdimard 
qui  confidcrolt  leuf  mine  &:  difpofition ,  voyant 
qu'il  n  elîoit  la  faisô  dedifcourir  beaucoup,mais 
d'exécuter  des  fai6ts  heroïques,ne  leur  refpôdic 
rien  finon  qu'il  tourna  promptement  bride  pour 
aller  quérir  Roficler  où  il  Tauoit  laiflc ,  auquel  il 
dift  tout  ce  qui  s'elloit  paffé ,  pource  Rofiçler  ne 
voulât  point  dilayer  en  aucune  façon  leur  entte- 
prire,monra  fur  fon  cheual>&:  lucirct  leurs  hcaq^ 
mes,  aucc  leurs  efcus  pendus  au  col,6c  ayans  cha- 
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cun  vne  bonne  groffe  iance^ils  entrèrent  dans  h 
Viile  ,  iutqucsàcecju'iisarriuerenr  à  Lipiaced'i- 
ceHe&:deuant  le  Palais.  Leur  arriuée  fut  iufte- 
nient  en  niefme  temps  que  Bulfor  $c  Mandroc 
{"ortoient  de  leur  Palais ,  bien  munis  désarmes 
propres  pour  leur  combatjlefquelseftoient  bien 
accôpagnezdeplulieursCheualiers.Orhplace 
eftant  défia  pleine  de monde,qui  defiroit  en  fon 
ame  laviftoireponrles  Cheualiers  eftranges, 
afin  de  fortir  de  la  feruitude  en  quoy  ih  eftoienc 
détenus  par  les  Geâs,  mais  ils  iugeoienr  que  ce- 
doit  vne  chofedu  tout  impofiible  veula  force 
d'iceux  &c  de  leur  valeur.  Corne  ils  efioient  tous 
aflcmblcz  fijr  la  place,  Mandroc  cômença  à  leur 
dire:0  raiferablesChcualiers,quandauez  vous 
efié  fi  outreculdez  que  de  promettre  à  la  Royne 
A  rchifilore  d'efl:re  affez  vaillâs  3c  forts  pour  ac- 
complir voftre  volonté ,  &c  de  croire  nous  pou- 
uoir  vaincre  en  champ  de  bataille  ?  Mais  fi  d'a- 
uenture  vous  voustrouucz  trompez , nous  vous 
Remettons  la  parole,  à  la  charge  que  vous  irez 
pardeuers  elle,  luy  dire  qu'elle  y  enuoye  des 
perfonnesdemife,  &:  non  pas  de  pauures  petits 
Pigrtieens  &c  fans  valeur  tels  que  vous  eftes.  Sur 
krquelies  paroles  Roficler luy  refpondit,  ô  Geâ 
que  tu  es  grandementabuféentapçrée,  veuque 
nous  fçauions  fort  bien  auec  qui  nousdeuions 
auoirprife,  6^  bien  informez  de  vos  perfonnçs 
îious  mpys  fomntes  acheminer  en  ce  Ueu^reefoliisi 
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de  vous  couper  la  tcfle  pour  éuiicr  le  mal  que 
vous  caufez  tous  les  jours. L'ire  du  Gean  luy  fai- 
fiilfipromptementlaceruelle  que  fans  direvn 
feul  mot  plus  qu'il  nauoicfaiâ:,  il  fit  voltiger  fon 
cheual  comme  vn  tourbillon ,  &c  fon  père  en  fie 
autant5&:  les  deux  Cheualiers  auffi  :  eftant  dôc- 
ques  vis-à-vis  iVn  de  lautre^yne  quatité  de  trô- 
pettes  &  autres  inlirumens  de  guerre  commen- 
cerêt  à  fonner,au  fon  dcfquels  les  quatreCham- 
pions  fe  heurterét  auec  tât  de  vigueur  que  leurs 
lances  volèrent  en  petites  brindelles  au  trauers 
de  l'air,  fans  que  pas  vn  d'eux  en  fuft  nullement 
esbranlé.  Apres  lesvoicy  quifc  joignent  tous 
qujcre  Tefpée  au  poing,Roficler  en  eut  àBulfor, 
lequel  il  chargea  de  coups  moins  foimidables. 
Mais  le  Gean  luy  rendoit  aufli  fon  change.  Brâ- 
dimard  S'en  acquitte  auflî  comme  il  faut  entiers 
fon  aduerfaire  :  de  forte  que  leur  duel  eftoicdu 
tout  efpouuantable.  -  Bulfor  voyant  plus  de  re- 
liftancequ'ilnes  eftoitperfuadé*  jetta  foncfcu 
derrière  fcs  efpaules ,  Se  Mandroc  en  fit  de  mef- 
me  y  ôc  defchargerent  prefque  en mefme  temps 
chacun  leur  coup  fur  les  deux  Cheualiers  que  le 
cheual  deRoficlcr  emporta  sô  maiftre  vnc  affez 
longue  traiûe  au  trauers  de  la  place, &:  le  mefme 
aduint  à  Brandimard,  mais  il  fut  fi  malheureux 
que  fon  cheual  l'emporta  du  coftc  où  elfoit  Bul- 
for, lequel  luy  defchargea  vn  û  furieux  coup  lur 
le  heaume>ôc  le  luy  donna  ii  à  plomb,que  quand 
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il  auroit  cfté  de  diamanc,  il  fe  fcroit  fendu  de  for- 
te que  le  luy  ouuranten  deuxaueclatefte,  l'in- 
fortuné Cheualiertôba  àrerre^enrnefmepoind 
que  le  Prince  fe  redrefloit  fur  fon  cheual ,  lequel 
voyant  que  Brandimard  efloit  tombé,  &  qu'il 
jettoit  vne  fi  grande  quantité  de  fang,  il  veid  bié 
qu'il  eftoit  défia  niort.Il  en  encra  en  vne  telle  ra- 
ge 8c  furie  que  l'on  luy  voyoit  fortir  le  feu  par  la 
bouche.  Se  par  les  yeux,  Se  commença  à  pouffer 
fon  cheual  contre  le  Gcan,  difant,-  O  viles  &  ab- 
iedes  belles  brutcs,quim'auez  tué  celuy  qui  va- 
loit  mieux  que  vous.  Mais  ie  vous  jure  défaire 
tous  mes  efforts  afin  de  vous  enuoyer  tous  en 
Enfer  par  vn  feul  coup  qu  vn  chacun  de  vous  re- 
cevra. En mefme temps,  ilsaddreffaàMan- 
droclequelsacheminoitauflî  cotre  luy,  auquel 
il  donna  vn  horriô  fi  rude  &  pefant  fur  fon  heau- 
me, que  la  bonne  trempe  ny  le  renfort  d'iceluy 
ne  feruitpas  de  beaucoup  contre  la  force  de  fou 
bras,  car  il  le  luy  fendit  en  deux  auec  toute  la  te- 
fie,  &  tomba  roide  mort  à  fes  pieds,  dont  toute 
la  place  retentifl:  horriblement  du  coup  Se  di^ 
heurt  qu'il  donna  par  la  pefanceur  de  fon  corps. 
LeGeanBulfor  voyant  que  fon  fils  efl:oicmorB 
dVn  feul  coup,  commença  à  braire  &  à  beugler 
comme  vn  bœuf  qu'on  veut  aflbmmer ,  Se  blaf- 
phemoit  contre  les  Dieux , ayant  lefpée  haute 
pour  en  frapper  le  Prince  :  Mais  luy  qui  eftoit  fi 
adroiâ:  &  valeureux ,  picquavn  peu  fon  cheual 
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en  auant,  &:  luy  fit  perdre  fon  coup,  &  fe  trouiiâc 
en  mcfme  temps  au  çofté  de  Eulfor ,   il  luy  tira 
vnefi  grande  eftocade,  que  luy  fautTanc  toutes 
fes  armes,  fon  efpée  encra  iufqucs  aux  gardes,  &c 
la  tirant  hors  de  fon  corps,  fonames'cnuolapar 
le  trou  qu  elle  auoitfai6i:.   Le  peuple  voyant  le 
bon  luccez  commença  à  crier  Liberté,  Liberté, 
Se  coururent  viftement  embraffer  le  Prince,  dôc 
l'vnluy  baifoiclesmainsa  l'autre  le  bord  de  Toii 
haliecrec ,  ou  le  pied ,  en  telle  manière  qu'il  n  c- 
ftoir  pas  maiftre  de  luy-mcfme ,  mais  la  douleu^  ^ 
quilrefTentoit  de  la  perte  de  fon  amyne  per- 
mettoir  pas  qu'il  eut  aucune  ioy  e  delà  grade  vi- 
ftoire  obtenue  contre  de  fi  puiflants  ennemis: 
ainfiilmitpiedàterre,  &luyofl:a  fon  heaume, 
apresilleuafateftefur  fes  genoux,  &  demanda 
vn  linge,  lequel  luy  fut  apporté  tout  àlheurc, 
dont  il  luy  effuyalevifagequi  eftoittout  pafle 
&  défiguré.    L'infortuné  Cheualier  ouurit  vn 
peu  les  yeuxj  lequel  fc  voyant  entre  les  bras  de 
Roficler,  fceut  que  le  combat  eftoit  finy  à  l'hon- 
neur de  fon  Seigneur,  &: luy  dit  auecvnevoix 
débile.  VousvoyeîMonfeigneur ,  combien  la 
fortune  m'a  efté  peu  fauorable  pour  ioiiir  du  cô- 
tentemenc  delà  victoire,  mais  il  ne  me  fafchc 
point  de  mourir  ,  puisque  çeltpour  ladefence 
de  celle  que  i  ayme  le  plus  au  monde:II  me  de(- 
plaift  feulement  de  ne  pouuoir  ioiiir  du  guerdon 
quei'efperoisenaupir,  ^{ievous  prie  Mocifci- 
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gnour,  de  luy  dire  ma  peine ,  ôc  que  ie  me  reco- 
inande  à  mon  Archi.ainfi  fans  pouuoir  pronon- 
cer fon  nom  tout  du  long,  il  rendit  Ion  ameà 
Dieu,  Se  fon  corps  demeura  entre  les  bras  du 
Prince, lequel  pleurant  amèrement  s'en  alla  vers 
le  peuple  qui  eftoic  làaflcmblé,  Scluy  die.  O 
Cheualiers  de  Lire,que  voftre  liberté  courte  bie 
cher5veu  que  le  mcilleurCheuaîier  de  toute  Ta- 
fie  y  eft  mort.  Mais  voyat  le  peu  de  remedequ  il 
y  auoic,  il  le  fit  porter  au  Palais ,  où  aueclecon- 
fentement  des  Princes  ôc  de  tous  les  Seigneurs 
du  pays»on  luy  bailla  fa  fcpukure,  au  melme  Ce- 
pulchredans  lequel  on  mettoit  les  Roys  &c\cs 
Roynes  du  Royaume.  Apres  que  Roficler  eue 
baillé  la  dernière  chambre  au  corps  de  fon  amy, 
il  ne  voulut  pas  s  arrefter  dauâtage  dâs  le  Roy- 
aume de  Lire,  auquel  il  laiflapour  Gouuerneur 
vn  Prince  d'iceluy  :,  ^  ce  au  côtentemêc  de  tous 
les  âucres,leur  faifant  faire  ferment  qu'ils  en  da- 
neroientaduis  aupluftoft  àleurRoyne  &mai^ 
ftreffc,  ainfi  il  repartit  à  grande  halle  hors  de  ia 
villermais  quad  il  fut  airiué  au  bord  de  la  mer  au 
port  d'icelle  ,  comme  il  voulut  s'embarquer  il 
veidquele  vaifleaudâs  lequel  il  auoitaccouftu- 
mé  de  voyager ,  eftoitarreftéôifcellé  àiceluy, 
ce  qui  luy  fit  iuger  qu'il  y  auoit  quelque  nouuclle 
aduanture;  pource  fans  fonger  à  autre  chofeil 
entra  dedans  ,lequel  auflî  toit  paniil ,  Se  fe  def- 
niaradupon  auccfa  vii^teffeacconflumec,  bref 
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fans  ferepofer  jour  nynui^l,  ilallal'efpacede 
fix  lours  cntiers,au  bout  delquels  il  arriua  en  vne 
belle  ôifpacieule  plage  ,  oùil  y  auoit  plulieurs 
Cheualiersquife  battoient  contre  vn  leul.  Le 
Prince  voyant  cclajfortift  bien  efmeu  pour  le  f e- 
courir.  lequel  le  defendoit  couragcufcmct  aucc 
beaucoup  d'adreffe ,  auquel  lieu  nous  les  quitte- 
rons, afin  de  retourner  en  Grèce,  pour  redon- 
nerfinànoftre première  partie.  Orn'eft  ilpas 
vray  qu'il  vous  Ibuuient  bien  que  le  Cheualier  à 
la  tefte  impériale ,  fc  voyant  libre  de  camp  de  la 
Royne  de  Lyre,  qu'il  fe  jetta  dans  les  bois  de  là 
aupres,nc  voulant  point  aller  à  la  Cour,  combic 
qu'il  y  eut  affaire  pour  vne  certaine  demadejiuf- 
ques  à  ce  qu'il  vcid  que  chacun  eftoic  bien  en  re- 
pos.Ec  comme  il  s'y  en  alla  doncques,  ôc  paflanc 
parla  ville,il  s  êquit  du  palais  de  l  Empereur,  le- 
quel il  alla  trouuer,ou  mettât  pied  à  terre  il  mô- 
taoùileftoit,  paflanc  le  temps  aucc  les  grands 
de  fa  Cour ,  qui  eftoiét  tous  alTemblez  dans  vne 
grande  Salejlefquels  parloienc  de  chofes  fort  re- 
creatiucs.Ce  Cheualier  entra  là  dedans  fans  au- 
cune cfpece  de  refpedjdilanr:  Bon  Empereur  de 
Grèce  ,  ie  tiens  (félon  voftre  bonne  réputation) 
que  vous  elles  le  Prince  du  monde  qui  gardez  !e 
mieux  la luftice  ,  Se  qui  la  maintenez  en  tout  8c 
partout:  C'ell  ce  que  publient,  non  feulement 
tous  vos  vaffujx ,  mais  aufli  cous  ceux  de  l'vni- 
uers;dc  forte  que  coi^^bien  que  ce  fut  contre  vo- 
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ftrc  propre  Mai^fté  Imperiafe,  voiisnelairicz 
pas  de  faire  droi  £1  fur  ce  qui  vous  feroic  demâdé: 
de  mode  que  ie  voy,qu*il  me  fera  permis  de  mcc« 
tre  en  euidence  vne  demande  que  ie  defîre  vous 
faire,  Se  qui  à  mon  aduis  eft  de  luftice-  L'Empe^ 
reur  recognoiflfint  à  fa  deuife ,  qu'il  eftoic  celuy 
leq'iels'eftoïc  bainî  coir^t  la  Royae  Archifilore, 
luy  refpondit  auec  douceur  :  Cheualier,  encore 
que  nia  renom  iiéc  ne  fs^ir  point  telle  que  vous 
la  payiez  ,  neantmoins  fi  vqus  demandez  cho-. 
fe  qui  foie  félon  voftre  dire  ,  affeurez  vous 
que  vous  ne  ferez  poncefconduic:  de  force  que 
ie  vous  dDnae  couc  pouuqir  de  demander  ce  que 
vous  voudrez  .  encores  que  ce  foie  contre  moy- 
jmefme.  Le  Gheualier  voyant  qu'il  auoit  obtenu 
fapermiiîîon  de  I  Empereur,  luydit:  Opuiffanc 
Seigneur ,  pleuft  à  Dieu  que  ma  requelle  ne  fut 
point  telle ,  afin  que  ie  peufle  à  mon  aife  ioiiir  de 
voflre  douce  çonuerfaciQn,auut  que  voftre  ver- 
tu ni'cn  fait  auoir  le  deûrj  5^  qui  me  trouble  auf- 
fi ,  quaqd  ie  penfe  quVne  telle  perfonne  a  com- 
mis la  plus  grande  lafchetcdu  rnqi^de  enuersl^ 
Ro/nedeTmacrie,  veu  qu'ayant  eftéc^relTéjô^ 
bien  receu  chez  elle  en  vq  temps  auquel  vous  en 
auieztres-grand  befoin,  vous  Tauez  laiffée  aufli 
trifte  qie  mocquéeô^/ilipédce.C'eft  pourquoy, 
o  Empereur  ,  voyez  qu'elle  fatisfadion  vous 
pouuez  dqner  pour  vne  telle  lafcheté,ny  qu'elle 
la  paiffe  prendre  de  vous,  fi  ce  n  eft  voftre  tefte, 
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pour  laquelle  auoir  de  luy  porter ,  ie  vous  dcffic 
en  vn  duel  fingulier  8>c  fanglant^de  ce  que  la  pro- 
lîîciTe  que  i'en  ay  faite  foit  accomplie ,  que  fi  la 
fortune  m'eft  contraire,  iereceuray  le  loyer  de 
ma  folie  en  m  oftant  la  mienne  de  deffus  lesef- 
paules.  A  près  il  fe  teut ,  regardant  çà  &  là  bien 
ayfe  de  voir  vne  fi  noble  compagnie  de  Clieua- 
licrsqui  eftoientauec  l'Empereur,  lequel Iceut 
bien  ce  qu'il  vouloir  dire,  &  fans  monftrer  aucu- 
ne efmotion  en  luy-mefme,luy  fit  cefte  refpon- 
fe:Ie  ne  fçay  Cheualier ,  fi  mon  difcours  pourra 
fuffire  pour  excufer  la  Royne  de  la  coulpc  qu'el- 
le ra*impute  à  tort,-  c*eft  pourquoyie  voudrois 
bien  qu'elle  vous  euft  aufii  déclaré  la  iufie  raifon 
que  iay  eu  de  la  quitter,  &ie  vous  jure  que  fa 
penfée en  cela  ne  mérite  pas  qu'elle  me  foit  tant 
cruelle  que  de  vouloir  defirer  ma  more  ,  carie 
vous  affcure  que  fa  raifon  neftpas  valable,  d'au- 
tant que  la  tefte  de  Trebace  pourra  luy  rendic 
plus  de  feruice  durant  fa  vie  qu'après  fon  trefpas^ 
de  tandis  queie  viuray  iene  fongeray  qu'à  J'a- 
doucir  &  à  l'aymer:  de  forte  que  le  fuis  refolu  de 
garder  ma  tefte  au  m  ieuxqu  il  mefera  pofllbic, 
&:  non  feulement  la  mienne,  maisauffi  celle  de 
ceux  qui  par  fon  commandement  viendront  à 
moy  auec  defiejn  d'emporter  icelle:  dont  i'efpc- 
re  luy  faire  cognoiftre  le  defir  que  iay  de  la  fcr- 
nir  pour  le  combat,  ic  l'accepte ,  5d  le  pluftoft  fe- 
ra le  meilleur  pour  moy  :  de  plus  ie  vous  prom  et  5 
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Cheualier  que  le  fongeray  à  garder  ma  refter 
pour  la  voftre  ferez  ce  que  vous  pourrez.   O 
que  le  monde  fe  trouua  bien  esbahy  quand  il 
oiiytla  refponfe  de  l'Empereur  ,  &:le  peu  de 
cas  qu'il  faifoit  de  fa  demande  ,  aucc  l'acce* 
ptation  Cl  libre  du  combat ,  tout  bouffy  d  or- 
gueil, il  luy  dit  :  lefçay  bien  Empereur  que  la 
fiance  que  vous  auezdevous  mefmesfaiftque 
vouseftimez  peu  le  Roy  des  Garamantes  qui 
eft  icy  deuant  vous.  Mais  i'ay  bonne  afleurance 
en  mon  grand  Mahom  que  deuant  qu'il  foit  vne 
heure  paffee  au  combat  de  vous  faire  perdre 
voftreprefompcion»    En  difant  cela  il  fortit  du 
Palais  &:  monta  fur  fon  cheual  pour  aller  atten- 
dre l'Empereur  fur  la  place  qui  auoircfté  faite 
exprés  au  deuant  d'iceluy  .    L'Empereur  de- 
manda viftemenc  fes  armes ,  Se  commanda  que 
ce  fuffent  celles  de  eftoilles  que  la  Royneluy 
auoit  données  elle-mefme,  Se  endoffees  fur  luy: 
eftantarriuérimperatricc  luy  dit  en  pleurant. le 
mactendoisbien  Monfeigncur,  que  voftre  lon- 
gue abfence  ne  feroit  point  fins  nous  amener 
quelque  occaiion  de  trouble  en  vn  temps  auquel 
nous  y  penferions  le  moins,  l'Empereur  arrc- 
ftant  fon  difcours  luy  dit  (  en  luy  leitanc  les  bras 
au  col  par  grand  amour)  c'cftvqus  (Madame) 
qui  auez  efté  caufe  de  ce  grand  iPhal ,  que  fi  ce 
n'cuft  efté  pour  ne  point  perdre  le  contente- 
ment que  ie re çois  en  vous  voyant ,  ie  ferois  plu- 
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ftoH:  mort  de  mille  morts  que  d  acquérir  le  nom 
dedefloyal  :  Mais  ie  voyoisquc  naccomplif- 
fane  pas  (on  deffein ,  il  m'en  arriucroic  non  feu- 
lement vn  dommage ,  mais  plufieurs  ,  ain(î  que 
ievous  diray  fi  Dieu  me  tire  fain&faufde  ce 
combat.  Et  laifla  l'Impératrice  fur  cette  bon- 
ne bouche ,  combien  qu'elle  fut  bien  trifte,  puis 
il  monta  à  cheual  &:  mena  auccfoy  le  Roy  de 
Lacedemonequiluyportoit  fon heaume,  &le 
Prince  Clauerinde  qui  portoit  auflî  fon  efcu  :  fa 
lance  luycftoit  portée  parle  Roy  de  Hongrie. 
Lors  qu'il  pafla  par  la  porte  du  Palais,  il  y  eue 
vne  grande  quantité  de  trompettes  &:  clairons 
qui  fonnerent  iufques  àce  quil  fut  fur  la  place 
du  combat,  où  on  luy  laiTa  fon  heaume,  ôclcs 
autres  armes  luy  furent  mifes  entre  les  mains 
parles  Cheualiers  qui  les  portoient,  puis  auec 
vn  très  beau  maintien  >  il  fit  vne  pafl'ade  au  tra- 
uers  de  la  place ,  en  attendant  le  fignal  donné 
pour  leur  duel.  11  n'y  fut  pas  long  temps  que  le 
Prince  Briandel  fonna  vne  bu /rme,au  fon  de  la* 
quelle  ils  vindrét  IVn  l'autre  auec  aut ât  de  furies 
qu'il  s'en  peut  imaginer  en  pareilllesaûions ,  de 
forte  que  fe  rencontrans  au  milieu  de  leur  carriid^ 
res,ils  ne  fe  manquèrent  Ivr  l'autre ,  &  enuoye  - 
rcnt  leurs  lances  en  l'air  bruyantes  corne  tonner- 
res grondans,  ôcims  en  plus  de  dix  mille  petits 
morceaux  quaf.  inpalpables,pafîant  a  coftc  l'vn 
de  l'autre,  fans  fe  faire  autre  malny  dommage; 
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puis  firent  preftement  couiner  leurs  cheuaux, 
ayans  l'cÇpéc  au  poing»  Or  le  More  voyant  que 
i  Empereur  eftoit  refté  clr0ia,&  ferme  en  la  fel- 
Je,il  creut  âuoir  receu  vn  affront ,  d  autant  qu'il 
S'eftoit  perfuadé  que  d  vn  feul  coup  de  lance  il  le 
porteroit  par  terre,auflî  aifément  quVn  ballon 
plein  de  vent,  La  furie  qui  le  faifit,luy  fit  jettcr  sô 
efcu  derrière  fes  efpaules  s  prendre  fon  cfpéeà 
deux  mains,  &  fe  lancer  fur  les  eftricrspourluy 
tirer  vn  coup, que  malgré  l'Empereur  il  luy  con- 
tint bailler  du  nez  fur  le  col  de  sô  chenal,  le  bif- 
fant fi  eftdurdy  qu'il  en  laiffa  choir  fon^fpée,  la- 
quelle luy  demeura  pendue  au  bras  par  lachaif- 
riette  qui  la  tenoit,  auec  les  bras  pendàns ,  qu'on 
euft  creu  facilement  qu'il  eftoit  mort.  Son  che- 
ual  fut  tellement  efpouuanté  de  ce  coup ,  qu'il  fe 
mit  a  courir  ça  8c  là  par  la  place.  Le  More  creut 
fermement  que  l'Empereur  eftoit  mort,  pour  ce 
il  s'arrefta,difant:  le  croy  ô  Trebace  que  ta  pro  - 
mefle  fera  vaine,  8d  la  mienne  véritable.  Udî- 
foit  vray  pour  Theurcmais  l'Empereur  reuenâc 
àfôy,  6c  fe  voyant  traité  en  telle  manière  d'vn 
f:!ul  coup,  reprit  fon  efpée  en  grande  colère,  j  ec- 
tantfonefcu  fur  fes efpaules,  auec  vne  certaine 
eauë  qui  luy  fortoit  de  courroux  par  la  vifiere  de 
de  fon  heaume  ,  Se  de  mefme  qu'vnc  ficfche  qui 
eil  tirée  auec  vn  arc  Sorien  ,  il  fe  lança  defTus  le 
Payen  dilant.Attend.artcnd  moy,  grand  diable 
de  More  ,  carie  te  promets ,  d' vn  feul  coup  d  e- 
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firc  deffaift  de  coy  ,*  c'cft  en  ce  point  que  ma  ru- 
de pluraecouce  engourdie  de  dcfircufe  du  repos 
inc  fie  cefler  (  par  le  commadcment  de  la  Nym- 
phe Calliope)  l'hiftoire  de  ce  premier  Hure, afin 
qu'ayant  vn  peu  repofc ,  ie  puiffe  en  la  féconde 
partie  crauerfer  les  murs ,  ^  tranfpercer  l'air  &c    à 
les  nues ,  ne  m*arreftant  point  que  iufques  dans    '| 
les  concàuitez  ,  ou  Vulcan  commande  apx  mar^      ' 
tcauxCyclopecns,  pour  luyconfeiller dagen- 
Ccrtoutdenouueau,  &  qu'ilmuniOe  des  inftru-     | 
mens necelTaires  à  fon  infatigable  force, cnfem- 
blc  auec  l'orgueilleux  M  ars ,  leur  donnant  aduis 
des  faits  nouueaux  de  la  féconde  partie  de  cette 
prefente  Hiftoire. 


CHAPITRE     XI. 

Commcjçant  à  parler  du  Prince  C laridian ^.'Cr  cow  - 
me  le  Roy  d!  Arginarie  cnuojs  fon  frère  en  Am- 
hajjade  z'trs  le  Roy  de  Trapobane ,  é*  lefuccez, 
d^tceUequileutanec  le  Prince- 

Ors  que  Mars  belliqueux  auoit 
cfleué  fes  hcureufes  &:  mémo- 
rables protiefTcs  iufques  au  com- 
ble fupreme  de  fon  triomphe,  &: 
qu'il  faifoit  pour  fon  contente- 
ment pafticuhcr  ,  qucl'artifiticl  Vulcan  redgu- 
4.  Pan*  JL 
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bioic  le  retenciffement  de  Tes  coups  fur  fes  forge- 
r  elfes  enclumes,  donnant  courage  àfesCyclo- 
pesparfon  cry  inccflammenc  reciré,  àcequ'a- 
uec  plus  de  furie,  ils  les  defchargcaffent  fur  icel  - 
les:  En  mefme  temps  lapuiifantePallastendoic 
fes  bannières  faucc  vn  doux  Zephir ,  accompa- 
gnée delafraifcheurfauonienne,)  fur  la  grande 
lllefameufe  &:  excellente  Trapobane,  dans  la- 
quelle on  elleuoii  le  fils  héroïque  du  très  fort  èc 
trefpuiflantCheualierdu  Soleil^petiv  fils  du  ma- 
gnanime Empereur Trebace,  lequel  (comme 
nous  auons  défia  dit  en  la  première  partie  de  ce- 
lle Hiftoirej  on  nourriflbit  à  la  Cour  du  Roy 
Delfe ,  Se  qui  croiifoit  en  toute  beauté,  tant  cor- 
porelle que fpirituelle ,  auquel  ne  manquoit  au-* 
trechofe  qued'ellre  baptilé  &:faift  Chreitien, 
f  d'autant  qu'il  n'auoit  point  cela,  )  à  caufe  qu'on 
l'auoittoufioursefleué  entre  desPayens.  Or  fa 
vertu  &fon  courage  eftoient  fi  grands,q'ic  le  fa- 
ge  Lirgande  a  rrouué  pour  le  mieux  de  n  en 
point  parler,  afin  que  la  cognoiflance  s'enap-^ 
prenne  par  les  œuures  ,  craignant  d'eftre  muet, 
eu  efgard  à  tout  ce  qu'on  en  pourroit  dire  main- 
tenant, qui  eft  vn  bon  mot,  que  fes  prerogatiucs 
eftoient  fi  grandes  qu'entre  la  gent  Payen.ne,  on 
le  tenoit  pour  Dieu.  Il  eftoic  tellement  aymé  du 
Roy  Delphe,  qu'il  ne  permettoitiamais  qu'on 
l'emportafl:vne  feule  minute  de  temps  hors  de 
fa  prefence .  11  fut  nourry  auec  beaucoup  de 
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maiefté ,  iulquesàl'aage  de  quatorze  ans ,  qu'il 
eltoit  11  puiflancque  ceux  qui  le  voyoient  luy  en 
donnoienr  dauantage,&  ny  auoit  nul  Cheualiet 
(  uns  eftre  Gean)  qui  fiic  de  fa  hauteur,  ayant  les 
membres  bien  faits  Se  robuftes.  Or  en  ce  temps, 
le  Gean  feigneur  &  vfurp.neur  de  la  grande  Ar- 
ginarie ,  deumt  h  fupcr  bc  &c  prc  fomptif ,  que  ne 
fe  voulant  paiconrenccr  de  Tille  qu'il  pofTedoic 
fi  pailiblcment ,  il  luy  print  aufii  enuie  de  com- 
mander fur  celles  des  autres  Roys  fesvoiiins^ 
pour  ceiltrouua  que  laTrapobane  eiloitfouâ 
ù  bicnfeance,de  force  qu  aulîî  toft  il  mit  en  exé- 
cution fa  pcnfec,&  prit  pour  prétexte,  qu'iln'a- 
uoit  pas  voulu  payer  quelque  tribut  qu'il  auoic 
accouftumé;  pour  cet  effet  il  enuoy a  quérir  vn 
(ien  frère  Gean,ô^  tresfort,  mais  non  du  tout  tac 
que  luy  i  lequel  eftant  venu,  illuy  diftauecvne 
voix  fuperbc  ,  remplie  de  maiefté:  Brune,  pre- 
nez incontinent  deux  vaiflcaux  équipez  de  tout 
ce  qu'il  leur  faut ,  &c  guindez  les  voiles  au  vcnr, 
auquel  tu  ay  dcras  &  tous  res  gens ,  auec  Ici  noii- 
euxauirons,  fendant  de  la  proue  d'iceux  les  gra- 
des eaux,  fans  prendre  aucun  repos,  iufques  a  cô 
que  tu  arriue  en  TIQe  de  Trapobane  5  ou  le  Roy 
Delfe  fait  fa  refidenc^  ;  auquel  tu  diras  de  ma 
part,&:  fans  t'humilicr ,  que  puis  qu'ainli  eft  qu  il 
a  ofc  me  defnier,  ce  que  les  Dieux  mefmes  (  s'ils 
eftoienc  fur  la  terre  ;  ne  voudroicnt  pas  mefpri- 
(cr  (ny  ne  pourroicn:)&:  cefufer  de  recognoiftrc 
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ce  qui  feroit  de  leur  deuoir  i  pour  ce  ie  veux  qu'i 
laduenir  ilmel'cnuoye  fortfoigncufcmenc,&: 
qu'il  mereuienne  faire  hommage ,  que  s*il  ne  le 
fait  au  pluftoft  >  ie  iure  par  le  grand  lupiccr  de  le 
chaftier  auectant  defeuerité,  que  le  monde  en 
tremblera  lors  qu'il  en  entendra  parler.Le  leune 
Gean  qui  ne  demandoic  pas  mieux  >  mit  inconti- 
nent ordre  pour  fon  départ. Mais  Gattcnor  d'au- 
tre part ,  ayant  par  le  moyen  de  fon  fçauoir  fceu 
toute  cette  entreprife,  fitpromptement  baiflcr 
vn  gros  nuage,  dans  lequel  il  fc  mit, &  fe  fit  por- 
ter agilement  dans  laville  deTrapobane,ou  fans 
demander  congé  à  perfonne,  îl  monta  au  Palais, 
auquel  iltrouua  le  Roy  &  le  Prince  qui  fepro- 
menoienc  par  la  fale,&qui  s'entretenoiêt  de  dif- 
cours  récréatifs,  lefquels  furet  doublement  ioy- 
eux  quand  ils  apperceurent  Gattenor,  Se  le  Roy 
luy  demâda  auec  vn  vifage  riant,qui  vous  amei- 
ne  icy  mon  cher  amy  ?  C'eft  fans  doute  quelque 
nouueauté,pendant  que  le  Roy  difoit  cela^Gat- 
tenor  cenoit  le  Prince  entre  fes  bras,  afte  impof- 
fible,de  le  voir  fi  grad  &  fi  beau,  qu'il  eftoit  tout 
rauy  cnluy  mefme.  Et  de  telle  forte  qu'il  ne  fe 
fouuenoit  plus  qu'il  efloit  en  la  prefence  duRoy» 
lequel  voyant  qu'il  eftoit  fi  tranfporté ,  iltafcha 
de  luy  ofter  d'entre  les  bras.  Orvoicyques'e- 
fia/it  refueillé  côme  d'vn  fomme  bien  affoupy  jil 
commença  à  parler  au  Roy,  &  luy  dift ,  puilîant 
ietgneur  »  Iç  contentcaacnt  que  i'ay  eu  en  voy  âc 
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ceicunc  adolcfcent ,  m'a  fait  oublier  qne  Teftois 
en  voftreprefence,  ayant  occupé  mes  fcnsde 
telle  maniere,que  le  n'ay  fccu  obferuer  ce  qui  cft 
de  mon  deuoir.  Or  Roy  très  heureux ,  puis  que 
vous  auez  mérité  de  nourrir  cebeauDamoi(el> 
digne  de  pareille  vénération  que  le  puiffant  lu. 
piter.  Puis  fe  tournât  vers  luy,il  luy  dit,il  y  a  vne 
ambaflade  (non  profitable^  qui  s  achemine  icy 
de  la  part  d'Arginarie.  Ceft  pourquoy  vous 
auez  bclbin  de  vous  tenir  prefl:  aucc  tout  voftre 
pouuoir  ,  afindefouftenirlafurieufe  guerre  qui 
vous  eft  préparée. Et  ie  vous  promets  qu'il  y  au- 
roit  grand  fubjec  de  craindre ,  n*efi:oit  que  vous 
auez  de  voftre  part  cette  fleur  de  tous  les  hom  - 
mes.  Le  Roy  ayant  entendu  de  telles  nouuelles, 
ne  laifla pas  d'en  eftre  aucunement  efmeu,voire 
de  telle  forte  qu'il  fut  contraint  des  afleoir,  afin 
de  parler  à  Gattenor,^:  luy  dift,  pour  Dieu  mon 
cher  aiîiy ,  fi  cela  eft ,  ie  vous  prie  d'y  prendre 
garde  par  voftre  difcretion,6c  d  ordonner  ce  qui 
fera  de  befoln ,  afin  que  nous  ne  tombions  point 
en  la  main  dVn  fi  cruel  ennemy .  Or  Claridian 
qui  auoit  efté  attentif  à  ce  que  Gattenor  &:  le 
Roy  auoicrw:  dit, le  mit  incontinent  les  deux  ge-- 
noiiils  en  terre ,  ôc  par  grande  humikté  ,  fupplia 
le  Roy  de  luy oftroyec  deux  chofes  qu1l  vouloit 
luy  demander  .lequel  les  luy  accorda.par  le  con- 
fcil  du  Gean  Gattenor,&  le  Icua  d'vn  bras amia- 
blement:  voyant  doncques  qu'il  les  luy  auoit  ac- 
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àécSy  il  dift.  Mon  tres-cher  Seigneur,  la  premiè- 
re chofe  que  vous  dcuez  faire  pour  moy ,  eft  que 
vous  me  donniez  l'ordre  de  Cheualeriej&  la  fe- 
condejque  vous  ne  confentiez  refpondre  à  lam- 
baffadedu  Roy  d'Arginarie.  LeRoy  futtrifte 
grandement,  de  luy  auoir  fi  facilement  promis, 
d'autant  qu'il  deuina  incontinent  ce  qu'il  defiroic 
£iire,  toutesfois  voyant  qu'il  ne  pouuoit  plus  s  en 
defdire,  il  les  luy  octroya  .   Gatrenor  fut  exirc- 
mement  aife  ,  de  voir  la  bonne  grâce  dont  Cla- 
ridian^uoic  demandé  ces  deux  chofes  au  Roy, 
Et  afin  de  leur  faire  oublier  quelque  partie  du 
defplaifir  qu'ils  auoient  àreceuoir  paria  venue 
d  vn  tel  Ambafladejil les  entretint  d'aucuns  dif- 
cours  i©yeux,&:  de  contentement.  Ils  aduiferenc 
auffi  qu'il  eftoit  à  propos  que  Claridian  veiilaft 
les  armes  la  nuift  fuyuantc ,  lequellcs  luy  furent 
baillées  parGattenor,  toutes  blanches,  finon 
qu'il  y  auoit  en  quelques  endroits  aucunes  eftoil- 
Jcs  doréesj'efcu en  eitoit aulFi  blanclequel auoit 
Icuiement  vne  grande  eftoille  au  milieu,  laquel- 
le contenoit  tout  le  champ  d'iceluy,  fi  rempiy  & 
garny  de  pierres  ôc  de  pierreries  très  fines ,  que 
quiconque  les  regardoit  en  eftoit  tout  esbloiiy, 
àcaufedcleurgrandifsimerefplendeur.  Ce  qui 
me  donne  lafleurance  de  vous  aiîeurer  que  nul 
Seigneur  ou  grand  Prince  qui  fut  au  mode,  n  en 
auoit  de  telles  ôc  fi  bien  faiûes.  Or  ce  vaillant 
O^ïïîoifel  çftan^  couuert  dkeliçs ,  le  Rpy  eu  rç^ 
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ceut  tant  de  contentement  pour  la  bonne  mine 
qu'il  auoit  qu'il  ne  lepeuft  iamais  empefcherde 
ne  verfer  pluiieurs  larmes  de  leur  côteniement, 
&:  luy  dift,  Mon  frère, ie  fuplie  les  grands  Dieux 
de  me  rendre  autant  aife  Se  ioyeux  parvoftrc 
bonne  fortune  que  i'ay  receu  6c  reçois  mainte- 
nant d'alkgrclTe  en  mon  cœur  de  vous  voir  en 
vne  fi  belle  difpofition  II  veilla  doncques  les  ar- 
mes ,  &:  fut  armé  Cheualier  le  iourfuiuant  5  au- 
quel oncelcbra  toutcs^.les  cérémonies  requifes 
envfantde  grande  charité  enuers  tous  ceux  qui 
en  auoienc  befoin  :  on  y  fit  fur  la  foirce  plufieurs 
iouftes  ,  dances  &c  feftms  au  Palais  du  Roy ,  le- 
quel peur  tel  effe^l  y  auoit  fait  aflembler  vn  boa 
nombre  de  Dames.  Maiscebraueiouuenceau 
fut  celuy  lequel  receut  plus  de  contentement  en 
tout  ce  qui  iefailoit ,  8c  fanournfle  Se  gouuer- 
nante  de  laquelle  il  faifoit  autant  d'eftat  que  fi  el- 
le eutefté  fa  propre  mère.  Ainfi  onpaffoit  fe- 
rieufement  le  temps  en  la  maifon  Royale^en  at- 
tendant l'ambaflade  future,  fans  touiesfois  ou- 
bliera faire  faire  les  fortifications  ncceffaires  à 
la  ville,  tant  de  viduailles ,  machines  de  guerre, 
de  gens,  que  les  murs  d'icellej  de  forte  quea 
moins  de  hui<^  iours  il  fetrouua  dedans  plus  de 
dix  mille  bons  Chcualiers  fort  bien  en  conche> 
&  munis  de  tout  cequilsauoicnt  de  befoin  j  ce 
qui  apport  oit  vn  contentement  très  indiciblcau 
caur  du  Prince  Claridian.  Or  le  neufiefme  iour 
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après  qu  il  eut  receu  Tordre  de  Cheualerie ,  on 
apporta  les nouuelles  que  rAmbafladeurd* A r- 
ginarie  auoit  dcfia  mis  pied  à  terre  dans  leur 
Royaume,-  ce  qui  occafionna  le  Roy  de  lefeoir 
en  la  chaire  de  iufticc  pour  l'attendre  auec  fon 
fceptre  à  la  main  ,  arsifté  de  plufieurs  riches  & 
vaiilans  Chcualiersi  ilauoitàfadextrelePrin« 
ccnompareilClaridian,  &àfareneftre  le  Roy 
d^Arginarie  lequel  en  auoit  eftédefchaffé.Eftac 
dôcqucs  en  Tordre  fuldite ,  TAmbafTadeur  Bru- 
ne arriua  dans  la  laie ,  lequel  auoit  vnc  mine  aii- 
ciacieure&:  félonne,  &  qui  fans  aucune  efpecede 
reuerence  s'approcha  du  Roy,  à  qui  il  dit  auec 
vnc  groffe  VOIX  arrogante.  Royl  quel  acfté  le 
diable  fi  grand  &  fipuiffant  en  ton  endroit,  que 
de  te  mettre  en  la  tefte  denier  letribut  que  tu 
dois  à  mon  frère  à  qui  tu  auois  accouftumé  de  le 
payer  :  Et  lequel  tu  ne  dénie  pas  tant  feulement, 
mais  ie  te  voy  en  difpofition  de  te  mettre  en  def- 
fenfe  contre  Iny .  à  caufc  dequoy  tu  dois  eftreaf- 
feuré  qu'il  n'y  a  point  de  chaftiment  efgal  à  la 
peine  que  ton  impijdence  ôc  ta  folie  méritent: 
Quefitoucesfois  tu  as  quelque  defird'éuiter  le. 
fupplicerDeriré  par  ton  orgueil,  payemoy  tout 
maintenant  au  double  letribut  que  tu  dois  :  que 
il  tu  ne  iefais  ,ieteiurepar  lesdiuinitezfouuc- 
raines,qu  on  prendra  de  toy  &c  des  tiens  vne  tel- 
le vengeance,  queks  Dieux  mefmes  tremble- 
ront de  crainçe  en  la  voyant .  11  prononçoit  ces 
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paroles  auec  tant  d'ire  &:  d  orgueil  ,  que  tous 
ceux  de  la  trouppe  en  trembloient ,  horfmis  ce- 
luy  à  qui  la  gloire  de  toute  Chcualerie  eftoic 
oftroyce,  lequel  fe  riant  déroutes  fcs menaces 
fupcrbes  &  prcfomptueufes ,  luy  refpondit  auec 
vne  douceur  totalement  vnique.  Onn'aiamais 
nié  (à  ce  tyran  que  tu  appelle  ton  frère)  aucun 
tribut,  d  autant  qu  on  ne  luy  en  doit  point  j  Car 
combien  que  riile  qu'il  pofiTede  iniuftementaic 
efté perdue ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  le  Roy  doiue 
cftre  fon tributaire?  de  forte  que  fans  cérémo- 
nies aucunes  tu  peux  t'en  retourner, &  dire  à  ton 
frère,  qu'iceluy  Roy  de  la  Trapobane  ne  luy 
payera  iamais  aucun  tribut ,  puis  qu'il  n'y  eft 
point  oblige,  ains  qu'il  efpere  rccouurer  par  la 
force  de  fes  armes  ce  qu'il  luy  a^  défia  baillé  con- 
tre tout  droit  8c  raifon  ,  &:  qu'il  lùy  mande  que 
iufques  àcequ'ilnelaitietté  hors  de  lifle qu'il 
poffede  tyranniquement,  qu'il  neceffera  de  le 
perfecurer  en  tous  endroits  où  il  iiabitera ,  pour 
y  reftablir  mon  père  Galtenor  ;  pour  ce  empor- 
te pour  le  tribut  demandé  la  refponfeque  ie  te 
fais,  fans  efperer autre chofe  .  LeGean  le  re- 
gardoit  fort  attentiuement,  mv^is  auec  vne  mine 
grandement  defdaigneuie  ,  &  pleine  de  cour- 
roux ,  il  tourna  fes  yeux  comme  en  couleur  de 
fang  ,  puis  fe  mettant  à  foufrire ,  il  luy  dit ,  com  - 
me  par  manière  de  mocqueric;  Sans  voir  tes 
çnfeignes  5  mais  feulement  d'ouy  i  tes  feules  pa- 
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rôles  remplies  de  route  ineptie  j  le  te  tiens  pour 
vn  Cheualier  bien  neuf ,  donc  ie  fuis  contraint 
de  traidcr  auec  toy  (  quoy  qu'indigne  )  de  la 
force ,  que  li  ma  venue  en  ce  pays  eftoic  en  qua  - 
lire  de  guerrier,  anfli  bien  quelle  n'cft  que  de 
Ambaffadcur ,  ic  chaftierois  de  telle  manière  ta 
hardicfTe  quetunyretournerois  pas  vne  autre 
^o'is.  Et  que  ie  ne  facisfcrois  preientement  à  la 
cholere  que  tu  me  fais  auoir .  Le  Prince  Clari- 
dian  s'oyanc  iniurier  auec  tant  de  mefprisjfus  ef- 
meud'vne  telle  furie,  que  saduançant  oùilef- 
toitjilluy  dit,  le  teiurepar  tous  les  Dieux  qui 
font  au  Ciel ,  que  fi  cen'eftoit  laconfideration 
que  l'on  doit  porter  honneur  au  nom  d'Ambaf- 
fadeur ,  ie  t  ofterois  tellement  Torgueil ,  qu Vne 
autre  fois  tu  apprendrois  le  reipeâ:  que  tu  dois  à 
la  prefencc  dVn  fi  grand  Roy  comme  celuy  qui 
elticyprefent,  ayant  en  la  menipire  lechaftie- 
ment  quç.  ie  te  donnerois ,  toutesfois  ie  veux 
bien  pour  maintenant  ne  me  point  foucier  de  ta 
folle  fottife,  afin  de  ne  point  tant  abbaifler  ma 
fouucraine  grandeur.  Le  courroux  dont  le  fort 
Gean  fut  faiiî,le  porta  à  mettre  la  main  à  refpee» 
&  alla  di'oiSt  au  Prince  ,  lequel  voyant  appro- 
cher fon  ennemy  ,  fe  retira  longuement  en  ar- 
rière ,  &  luy  fie  perdre  le  coup ,  fans  tirer  lalien- 
ne  hors  du  fourreau.  Et  celle  du  Gean  qu'il  auoic 
maniée  auec  tant  de  véhémence  tomba  àterre>^ 
QUI  fut  caufe  que  le  Prince  luy  bailla  vn  fi  grand 
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coup  de  poing ,  que  s  il  eut  eu  Ton  gantelet,  c'cll 
chofetres-certaine  j  qu'il  n'en  auroit  iamaisplus 
receu  aucun  autre,  &  luy  rompit  routes  les  dents 
de  la  bouche,  laquelle  fut  à  linftanr  remplie  de 
fang,  le  faifant  fpar  la  fonce  du  coup  )  tourner  en 
arrière  &c  tomba  tout  de  fon  long  /mal  equippc, 
&  fi  douloureux  qu'il  ne  fçauoit  oùileftoic.  Lç 
Prince  qu'il  le  veid  en  ce  bel  eflat,  ne  voulut  pas 
pour  lercfpeft  du  Roy  luy  en  faire  dauantage, 
ains  il  fe  deftourna ^quartier .  Le  Ri3y  fut  bien 
marry  de  ce  qui  eftoit  arriué  à  caufe  qu'il  n'eftoic 
qu  Ambaffadeur,  6c  neuft  efté  l'amour  &  la 
crainte d'offenferceluy qui lauoit fait  ,  ilauroic 
tafchéde  s'enreucncher ,  &c  (e  leua  en  mefme 
temps  de  fon  fiege  Royal,  afin  d  *ippaifer  TA  m- 
bafladeur  ,  lequel  il  ay  da  à  releuer ,  puis  fe  tour- 
nant vers  Claridian,  il  luy  dit,  le  voudrois  mon 
frère  ,  que  cecy  ne  fut  point  arriué  de  voftrc 
main,  d'autant  que  le  dommage  de  Taffront  s'ad-  - 
drefle  à  raoy  pluftoft  qu'à  Bruae.  Le  valeureux 
Prince  luy  repart  en  mefme  temps,  Voftre  Ma- 
icfté  na  que  faire  de  s'enfafcher  ,  d'autant  que 
les  MeiTagers  indifcrets  doiuent  eltre  traitcez 
non  feulement  en  cefte  manière,  maison  leur 
doit  faire  perdre  la  vie,  8>c  leur  couper  la  langue. 
Or  la  douleur  que  B  runt  fentoit  auec  le  deshon  - 
neur  qu'il  auoit  reccu ,  caufoit  en  iuy  vn  tel  dcf- 
pit,que  fans  aucune  retenue  il  maudifloit  &  blnf- 
pbemoit  contre  tous  kt  Dieux.  Mais  le  vaillant 
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Grec  ne  s'en  faifoit  que  rire ,  &  fe  tournant  vers 
iuy,  il  luy  dit,  C'eft  à  ccftc  heute  que  tu  c'en  re- 
tourneras à  la  malheure,  pour  dire  à  ton  frère 
qu'il  te  face  guérir  tes  dents  ,  Se  que  tu  ascfté 
penfé  en  ce  pais  de  la  folie  fuperbe  que  tu  auois, 
Se  auec  beaucoup  de  perfection  :  tu  luydirss 
aufsi  de  ma  part,  que  fi  ie  t'ay  eftropié  par  la  for- 
ce de  mon  poing,  que  i'efpere  auec  le  trenchant 
de  mon  efpécgouuernecdumefme  bras,Iny 
mefurer  8c  rechercher  tiifques  aux  moindres  ar- 
tères de  Ton  fuperbe  corps.  Brune  qui  eftoit  plus, 
mort  que  vif  en  efcoutant  ce  qu'il  luy  difoit,  lor- 
tit  fans  rcfpondre  autre  chofe ,  Se  prit  le  chemin 
de  fes  vaiffeaux ,  où  il  fe  ht  penfer  ôc  tendre  les 
voiles  au  vent,  qui  luy  eftanr  aflez  fauorable,  le 
condiiifiD  enbref  aupaïsd'Arginarie,auquclil 
defcendit  auec  le  vifage  gros  Se  enflé ,  Se  bandé 
auec  des  linges  ,  ayant  auisi  la  bouche  pleine  de 
médecines  &:  d'emplaftres  :  Ilfeprefentaence 
bel  équipage  à  fon  frère,  &  luy  dit;  Apres  que 
j'eus  déclaré  le  contenu  de  mon  ambaflade,  il  fe 
leua  vnieune  Cheualierjequelfcommeie  croy 
à  Tefpreuûe  que i'en  ay  faifte)  a  en  foy  toutes  les 
forces  infernales ,  &  en  fcs  poings  toutes  les  of- 
fenfes  diaboliques  ,  vcu  la  fureur  dont  il  m  en  a 
frappé,  duquel  il  ne  m  a  pas  feulement  ofté  Se 
rompu  les  dents  de  la  bouche ,  mais  il  m*a  ietté 
eftendu  fur  la  place  >  de  meime  q^ue  fi  i'eulTc  efté 
quelque  petit  enfant.  Le  fuperbe  Roy  d'Argina- 
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ne  oy ant  ce  que  (on  frère  luy  difoit  j  commença 
àfouffler  &  àtempeller  qu'il  fembloic  que  fon 
Palais fefondoit  fous  luy  ,  ôcluy  dit, 6  vil, cou- 
ard, abiet,poltron, ladre,  flafque,  pagnotte  indi- 
gne de  porter  refpée  à  ton  coftc ,  quoy  l'on  ta 
taidî:  cheoir  d'vn  feul coup,  &  tu  as  bailé  la  terre? 
mais  Brune  luy  interrompant  la  fureur  de  Tes  in- 
iureSjluy  dit  :  S  cache  mon  frère ,  que  fi  tu  auois 
efprouuc  la  force  de  fes  poings  comme  i'ay  fait, 
quetuneme  vilipenderois  delafortequetufais 
maintenant  i  outre  ce,  il  te  mande  que  s'il  m'a 
ofté  les  dents  d  e  la  bouche ,  qu'il  a  bonne  efpe- 
rarvce  certaine  de  faire  vne  Anatomie  de  toy,en  1 
enuoyant  ton  ame  à  tous  les  diables  d'Enfer.  Le 
Roy  Arginarien  ayant  oiiy  cela  >  fortir  fi  plein 
de  rage  qu'il  n'en  pouuoit  parler^  ôc  fembloic 
pludoit  vne  furie  d'Enfer  qu'vn  homme .  Ainû 
fans  attendre  plus  long-temps,  il  fit  aflembler  J 
toute  fon  armée;  &:  au  pluftofl  qu'il  peuft,  il  créa 
des  Capitaines  fur  icelle,  qui  cftoit  compofee  de 
deux  mille  chenaux,  de  de  fix  mille  piétons, donc  j 
les  Généraux  d'icelle  furent  deux  frères  Geans, 
Seigneurs  d'vnclflecirconuoifine  de  lafienne, 
appcllée  Bifperie ,  &  leur  cômanda  de  s'embar- 
quer haftiuement.  Ainfi  ils  partirent  auccvn 
ventpropice,  qui  les  mena  droicldefembarquer 
au  port  de  Trapobane,oii  ils  mirent  pied  à  terre, 
fansytrouuer  nulobftacle  oucontradidion  de 
ceux  du  païs,  dont  ils  eurent  le  tecips  qu'ils  vou- 
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lurent  pour  dreffer  leurs  tentes  &pauillons  au 
camp .  Ce  cruel  Roy  eftoit  monté  fur  vn  Ele- 
phanc ,  &:  allouvifuerfort  foigneufcmenttous 
fes  gcns,&:  les  mettoit  en  bon  ordre,quiauoienc 
defia  efté  appcrceus  par  ceux  de  la  ville.  Le 
Roy  de  Trapobane  ne  laifla  pas  d'auoir  de  la 
crainte,  de  voir  vn  ii  puiflanc  ennemy  deuanc 
foy,  &  la  plulpart  de  ceux  de  la  ville.  Mais  l'hé- 
roïque Damoifel  ne  l'eftimoit  pas  beaucoup, 
ains  ils'engauffoit  ,ôi  femocquoit  de  ceux  qui 
Tapprehendoient,  aucc  vn  dclir  extrême  defe 
trouuer  defia  aux  prifes  auec  luy  ^afin  de  rccom  - 
penfer  en  partie  l'obligation  qu'il  auoit  au  Roy 
fon  Seigneur.  OrdésaulTi  toft  que  le  camp  fut 
en  repos  &c  en  bon  ordre,  le  Soleil  clair  Scie- 
rein  achcua  fa  iournee,  laiffant  auec  fon  abfence 
les  ténèbres  obfcurcies,  puis  ayant  acheué  fa 
courfe  ,  il  commença  à  redonner  fa  lumière  ac- 
couftumee,  8>c  à  clpandre  fa  belle  cheuelure  d'or 
lur  la  face  de  la  terre  ,  qui  futcaufe  que  le  Roy 
Arginarien  appella  vn  trompette ,  auquel  il  dic 
dVne  VOIX  irruée,  Vat'enen  la  ville,  ôc  faluë  le 
Roy,  comme  tu  voudras ,  luy  difant  de  ma  parc, 
que  fans  plus  long  delay  y  ny  fans  prendre  aucun 
confeil,  il  m  enuoye  tout  maintenant  celuy  qui  a 
traidé  de  la  forte  (qui  fçait)mon  frère  que  ie  luy 
auois  enuoyé  pour  mon  Ambafladeur ,  que  s'il 
ne  le  fait,  que  ie  iure  par  le  grand  lupiter  de  faire 
manger  fon  corps  aux  chiens.  Le  trôpette  com* 
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prenant  bien  fa  volonté,  prie  le  congé  ordinaire, 
de  fa  fupcrbe  nomparcille,  &  s'achemina  fore 
arrogammcncvers  la  ville,  ou  les  gardçs  delà 
porte, cognoidans  quiilefloit,  le  laiffercnt  en- 
trer. Se  leinenerent  deuant  fa  Maiefté,  ou  ellanc 
arriué,  il  dit,  fans  faire  la  reucrence.-  Que  les 
Dieux  confondent  ta  perfonne ,  &:  ton  Eftat,  Se 
qu'ils  vucillent  punir  ton  impudente  temerité,ôc 
ton  pouuoir  .  Le  redouté  Roy  d'Arginaric, 
Monfeigneur ,  m'enuoyc  a  toy  ,  afin  qu'après  la 
relation  de  mon  Ambaffade,  tuluy  enuoyelc 
Chcualier  effronté  &c  poltron, qui  par  fafupeibe 
main  aroa.pu  les  dents  à  fon  bien-aymé  frère 
Brune ,  &  que  tu  le  luy  enuoye  prifonnier ,  lié  ôc 
garotté  deuant  fa  redoutable  Maierté  à  ce  qu'on 
luy  applique  le  chaftiment  tel  qu'il  a  mérité. 
Quand  le  bon  Claridian  ouït  l'arrogante  Am* 
ballade,  prononcée  auec  tant  de  prcfomption,  il 
ne  peur  pâs  auoir  la  patience  de  l'efcouter  da- 
uantage  i  de  forte  que  s  approchant  de  celuy  qui 
Jafailoit,  il  luy  dit,  ha/ha/Monfieur  leCajol- 
Jeu ,  il  faut  vous  donner  vne  refponce  conforme 
à  voftre  arrogance ,  &c  efl:  raifonnable  que  nous 
vous  faifions  voler  le  corps  auffi  haut  que  voftre 
langue  monte  haut,  pource  commencez  àap- 
pelier  Mercure ,  afin  qu'il  vous  fupporte .  Puis 
après  fans  dire  autre  chofe  il  le  prit  par  le  collet, 
&fansqu  ilfepeuft  defFcndre  ille  lettapar  vne 
feneftrc  du  Palais,dclaquclle  il  tomba  fur  le pa- 
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ué,  deuant  la  porte  dlceluy  ,  &c  fe  rompit  le  col 
en  plus  de  mille  pièces.  Apres  fans  dire  mot ,  il 
s'en  alla  à  fa  chambre,  &  fe  fît  armer,luy  aydant 
en  cela  le  bon  Roy  Galteiior  fon  père;  car  il 
l'honoroit  Se  laymoic  comme  tel.  Mais  fa  colè- 
re cftoit  fi  furicufe ,  que  le  Roy  ne  luy  ofoit  dire 
vn  feul  mot ,  pendant  qu'il  s  arm oit.  Apres  qu*il 
eut  endofle  fon  armure,  il  tourna  fon  vifage  au 
Roy>&  luy  dit,Monreigneur,ayez  bonne  fiance 
en  vos  Dieux  6c  en  voitrelultice,  que  ieferay 
aflez  fort  pour  vous  ofter  ce  puiflant  &  fuperbe 
ennemydedeuantvous  :  puis  fans  attendre da^ 
iiancage,  ildemanda  vn  cor>  qu'on  luy  bailla,  le- 
quel cftoit  de  la  plus  belle  yuoire  du  monde,il  fe 
le  pendit  au  col,ô^defcendit  haftiuement  hors  le 
Palais  où  il  trouua  aux  pieds  de  la  montée  d'icc- 
luy  vn  fort  beau|&  bon  cheual,bien  enharnaché, 
fur  lequel  il  monta  légèrement,  &  s'en  alla  au 
grand  pas,  au  camp  de  Tennemy .  Il  fut  fuiuy  du 
Roy  de  Trapobanc  5c  de  Galtenor ,  qui  s  cftoi  - 
ent  aufti  armez  de  fortes,bellcs  ôc riches  armes, 
laiflant  vn  commandement  à  leurs  gens  de  fe 
tenir  prefts.  Et  fe  mirent  en  lieu  duquel  ilspou- 
uoieac  aileraent  voir  ce  que  fcroit  Claridian. 
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CHAPITRE    XII. 

C^mme  CUrïdiam  afJ.i  auCaynpdu  Rvy{^rgî',7A- 
rieni  comme  il Iny  daman da  le  combat -^  aucc 

■  ce  cjn  H  en  aduïnt* 

O  V  T  ainfique  le  LyonafFamé, 
]-}iprciré  de  repaiftre  tournoyé 
^  fonde  les  bergeries  &:  cabanes 
paftoralles,  lequel  apperçoic  Lu 

^chèvre  deuorancc  ,  ou  le  cerf 

branchujdont  ia  ioye  de  les  voir  luy  fait  heriffer 
le  col,  &:  ne  s'arrefte  point  qui!  ne  fefoirmis  à 
genoux  dans  les  entrailles  d'iceluy  ^  auec  defir 
de  ralïafier  fa  cruelle  faim  :  De  mefme  le  Prince 
Claridian  fortit  de  la  Trapobane ,  &  s'c  alla  pre- 
fenter  à  la  vcue  des  ennemis,  ayat  fa  vifiere  elle- 
uéc ,  il  fe  mit  en  vn  endroit  duquel  il  pouuoit  e- 
ftrc  entendu  des  aduerfaires,  &:  toucha  fon  Cor, 
pour  leur  faire  entendre  ce  qu'il  leur  vouloir  di- 
re, qui  fut  ce  quis  enfuit.  O  Roy  cruel  &  tyran, 
qui  veux  par  menaces  monitrer  ta  furie  ,  fors  &: 
prens  ces  armes,  contre  celuy  quiaofté(S:  rom- 
pu les  dents  à  ton  frère  Brune ,  &:  celuy  qui  de- 
puis peu  â  enfeigné  à  parler  à  ton  Amba fTideur 
qui  parloir  ce  iourd'huy  auec  trop  d'audace  au 
Roy  Delfc. Or  c'eft  choie  très- vraye  que  le  chie 
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Cerbère  ne  fe  moilra  iamais  fi  furieux,  iors  qu'il 
fe  trouua  pris  au  lac  d'Alcide,  qpe  fie  le  cruel 
Geanàrinfl:anc  qu'il ouyft  leieune'Damoifehcie 
force  que  fe  leuanc  de  fa  place ,  il  fe  rua  contre 
vne  image  de  lupiter  ,  à  laquell^bienfouucncii 
faifoic  de  grands  facrifices ,  Se  larrenanc  de  foa 
bras  cruel,  la  jetta  par  la  porte  d/fon  pauillon,  ôc 
la  fit  voiler  en  l'air  plus  de  âïx  orafiees  en  haut, 
d'où  elle  alla  choir  dans  la  Mer ,  luy  difant  :  ho> 
ho,  Maiflire  Dieu  de  peu  de  valeur, vous  confen- 
tez  doncques  qu'en  vous  honorant  comme  ic 
fais,  vne  fi  vile  &:  abjedle  créature  aie  la  hardief- 
fe  après  m'auoir  tant  offenfé  corn  m  e  elle  a  faift, 
vienne  encôres  fe  prefentcr  deuant  moy ,  &l  me 
dire  des  injures  ;  mais  fa  furie  ne  fe  contenta  pas 
d'auoir  faid  cela ,  ains  prenant  vn  gros  bafton 
noueux  ^  il  côm  ença  à  frapper  à  droi£t  Se  à  gau- 
che de  tous  codez  ,  bouleuerfanc  Se  fracaflanc 
toutcequilrencontroit  reprefentant  Reportant 
la  figure  de  fes  Dieux, ainfi  tous  ces  pauures  dia- 
bles déifiez  voloient  en  pièces  Se  efclats.    Sur- 
quoy  il  fe  trouua  vn  des  Miniftres  de  ceux  qui 
afilftoiencaux  facrifices, qui  prenant  la  hardielfe 
de  luy  demander  pourquoy  il  faifoit  celle  cho- 
.  (c,  il  luy  defchargea  vne  telle  gourmade  au  mi- 
lieu  du  front,que  le  luyefcarboiiillanc  tout  a  fait, 
il  le  jetta  mort  fur  la  place,  difant ,  va  t'en  porter 
à  lupiter, &à  tous  les  autres  Dieux,la  reprimâde 
que  tu  m  as  faite.  Puis  fe  tournât  de  l'autre  cofté, 
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il  apperceut  tous  les  autres  miniftres  qui  efloicnc 
tous  en  {ufpens  uns  luy  dire  moc,  aulqucls  il  s\i- 
chemina  halliuement ,  &c  leur  dift.  O  vilains  &c 
polcrons ,  que  faites  vous  icy,  que  n'allez  vous 
après  la  figure  de  ce  Dieu  que  vous  honorez 
tant"^puis  les  caftant  mignardcment  aueclc  ba- 
llon, il  en  enuoya  lîx  à  Maiftre  Lucifer  ,  ce  qu'il 
auroit  faicpareillemenr  de  tous  les  autres,  s'il  ne 
s  en  fuffent  fuis?LVn  des  deux  Geans  frère  s'ap- 
procha de  luy  bien  ni6:é  Se  armé  delTus  vn  gros 
'&:  puiiTant  Eléphant, dilanCjappaifezvous.Mon- 
feigneur,  carie  vous  ameneray  bien  tofticy  ce- 
luy  quivousa  caufcvnc  fî  grande  altération  ô<r. 
•ennuy.  A  l'inftant  ceiie  grofle  malTe  animale 
s  achemina  droict  vers  lePrince, lequel  le  voyâc 
û  grand  d>c  fi  difpos ,  creut  que  c'eiloit  JeRoy 
d'Arginarie,  d'autant  qu'il  n'en  auoit  iamai  >  veii 
de  fimembru ,  ainfi  ayant  baifféfa  v^fiere  ,  pal 
en  fa  mainvne  grofie  Unce  toute  noiiailleufe, 
auecrefolution  de  n'employer  fon  temps  àdif- 
courir.  Belofoionte  ("quieftoitlenom  duGean} 
hiy  dift.  Viens  çà,  dis  moy.n'es  tu  point  ce  Che- 
ualiercachardy,quipar  efFefta  mis  en  vu  cour- 
roux fi  grand, le  puiUani  Koy  &:  Seigneur  d'Ar- 
ginarie ?  Le  Prince  cognoifTant  par  ces  paroles 
cju  il  ne  leftoit  pas,luy  hft  refponce.  1  e  luis  celuy 
que  tu  cherches  fi  firieufemëc.  Mais  iî  ton  Roy 
eft  (i  paflionnc  p.a-  mon  lujet,  que  ne  vient  il  luy 
mefmc  en prcdre  la  vcngeanccfLe  G ean  voy âc 
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qu'il  parloit  fî  hardiment ,  commença  par  vne 
feinte  rilée  à  luy  dire.  O  fol  &  fans  iugemenr,  c 
frimes  tu  fi  peu  le  Grand  Gedereô,de  croire  que 
pour  vne  cêtaine  de  Cheualiers  de  ta  force,  qu'il 
veuilleprendreles  armes,  les  endofferjny  venir 
enduelauectoy ,  ayancàfon  commandement 
plus  de  gês  qu'il  ne  luy  en  faut  pour  l'excufer  de 
le  tât  abbaifler.  Mais  puis  que  ta  folie  efl  parue- 
nuë  au  comble  de  toute  ablurdité,  ie  te  requiers 
dVnc  chofe,  qui  cft  que  fi  tu  veuxauoirlavie 
fauue,  il  faut  que  tu  quitte  les  armes,  &:que  tu 
viennes  prifonnierles  mains  attachées  derrière 
le  cul,  pour  demander  ta  grâce  à  celuy  qui  te  fe- 
roit  trop  d'honneur,  s'il  te  Toftoit  de  fes  propres 
mains.  A  quoy  le  Prince  (  fe  mocquant  de  luy) 
refpondit,  ta  grâce  ny  ton  parcy  ne  me  plaifenc 
en  façon  quelconque  ,  8c  ne  me  foucienuUemêc 
de  tout  l'honneur  que  ton  Roy  me  pourroit  fai- 
re ;  ains  l'efpere  te  renuoyer  vers  luy  fans  cefte 
tienne  maudite  lague,  ainfi  que  ie  renuoye  Bru- 
ne fans  dents  en  bouche, &r  afin  quetun'ayes  pas 
beaucoup  de  loifir  pour  dire  les  fottifes  que  tu 
faisjcommenceà  reprendre  les  chemins  duquel 
ru  es  venu,  ou  de  te  préparer  au  combat  mortel  » 
Se  fanglanr.  Le  Gean  qui  ouy  t  vne  refponfe  fi  ru- 
de &^  contraire  à  fa  demande,  haufia  fa  lance  fur 
l'efpaulc,  laquelle ilcenoit par  le  roiiicuîpuîs  fe 
foidiflantfurlvjseftricrs,  laluy  darda  auec  tant 
\ic  force  qu'elle  Yoloic  en  ferpentantau  trauers 
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de  Tair.  Donc  le  nouucau  Cheiialicr  qui  l'auoit 
veu  partir,  mit  (on  efcu  au  deu.int, contre  lequel 
le  fer  encra,  Se  le  perça  de  part  en  parc,  iufques  à 
venir  efflorer  fa  forte  ciiiraffe, contre  laquelle  el- 
le  finit  fon  cours  &c  fa  force  fans  y  faire  aucun 
dommage:mais le  Cheualier  n'en  fut  nullement 
esbranlédefaplace.  D'ailleurs,  le  Grec  inuinci- 
ble  fe  voyant  ainiî  dardé,  prit  fa  lance  en  la  mef- 
mepofturequauoitfakleGean,  difànc.  Attens, 
8>c  voy  comme  ie  fçay  beaucoup  mieux  darder 
que  tu  ne  fais.  Ce  difanc  il  letca  fa  lance  contre  le 
Gean,  lequel  ne  pouuant  éuiter  le  coup,  luy  per- 
ça fon  efcu,  trouuantfa  groffe  cuiraffe  renfor- 
cée. Mais  le  fer  d'icelle  ne  s  arrcfta  pas  là,  car  il 
luypaflaau  trauers  le  corps,  luy  tirant  fonamc 
miferable  tombant  more  fur  la  place. Le  fuperbe 
Gean  Gedereon  qui  eftoit  prèle nt  à  tout  ce  que 
dcffus,  commença  à  letcer  du  feu  par  la  bouche 
&c  par  les  yeux,  courut  à  fcs  armes,  pendant  que 
l'autre  Gean  frère  de  Beloforonce,  lequel  fe  no- 
moic  Bolife ,  non  moins  furieux  qu'iceluy  ,  fe 
prefenta  à  luy,  difanc  &c  criant  à  haute  voix: 
Grand  Gedereon,  laifle  moy  prendre  la  ven- 
geance ,  laquelle  de  droi 61  m'appartient  mieux 
qu'à  toy ,  car  ie  promets  que  les  Dieux  feront  in- 
fîdelles  &  iniuftes,  &c  mon  bras  fans  valeur ,  fi  ie 
ne  me  venge  de  ce  diable  .  En  mefmc  temps, 
fans  dire  autfechofc,  ils'envadroift  contre  le 
Damoifcl,  qui  faueudoic  de  pied  ferme  aucc 
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vne  grofle  lance  en  la  main.    Le  Gean  auflî  qui 
pouiTé  par  la  cécité  de  fon  grand  courroux, com. 
Qiença  à  picquer  Ton  Eléphant ,  &:  le  jeune  Che- 
iMlicrcnfitdemefmederonchcual  :  ainfi  tous 
deux  Te  rencontrèrent  au  milieu  de  la  courfe, 
fans  manquer  à  leur  coup  nyl'vnny  l'autre,  le- 
qtîci  fui  fi  rude  que  le  Gean  perça  tout  outre  l'cf-  ' 
eu  du  ieune  Grec,  fanstoucesfois  luy  faire  au- i 
ne  dommage,  donc  fa  lance  fe  mit  en  mille 82 
millepieces,  mais  il  n'en  fut  pas  demermedé' 
celuy  du  belliqueux  guerrier  5  lequel  renutrfa  le 
Gean  delTus  les  hanches  de  fon  Eléphant,  luy 
fnifant  plier  le  corps  en  deux  ,  &  les  lambesàla 
befte,  de  forte  qu'il  tomba  dcffus  fonMaiftre, 
duquel  il attrappa  vnpied  deifous  luy.  LePrin-  ^ 
ce  qui  Is  vid  en  tel  eftac ,  fauta  preitement  de 
deffusfon  Cheual  ,  8c  luy  ayda  à  defgnger  faj 
jambe  de  deifous  l'Eléphant ,  Se  kiydiibNer 
pcnfe  pas  dire  Gean  ,  que  ça  efté  par  difgra- 
ce  que  ie  t  ay  vaincu  :     C'ell:  pourquoy  ,  faii 
maintenant  ce  qui  fera  en  ton  pouuoir  pourtd 
dcfF-^ndre.    Le  Gean  n  ayant  nulefgard  à  h 
couitorfieretcue  ^  mit  la  main  à  fon  grand  couj 
refis,  &:  poufla  vn  fendanr  au  Prince  ,  lequi 
fedcftournantaucc  agilité,  le  luy  tît perdre ei 
vain  ,  &prenaiic  fon  temps  bien  à  propos,  en- 
tra fur  luy  par  lecoîic,  Se  luy  poullavn  cou| 
pariacein^ture,  duquel  luy  rompant  toute  foi 
prneure  ,  fon  efpée  entra  iufques  aux  gards] 
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dans  la  chair  Gigantine,  lelaifTant  làbienblcf- 
ICjverfantvne  grande  abondance  de  fang.  Le 
Gcan  fe  Tentant  ainlî  bleffé  à  mort  par  vn  feul 
coup,  jetta Ton efcLi,  &:  prit fon coutelas  àdeux 
mains  ,  duquel  il  defchargea  vn  grand  coup  fur 
Tefcu  du  Prmce  ,  que  l'ayant  fendu  en  deux ,  il 
pafla  iufques  fur  le  heaume  fi'lourdement, qu'en 
defpit  de  hiy  il  luy  fit  mettre  les  genoux  à  terre, 
que  s'il  ne  fefut  retenu  auec  fvne  defesmains> 
ilfuttombéeftendùfurla  place.    Ce  diable  de 
Geanlevoyantainfi>  vouloic  redoubler  enco- 
resvn  autre  coup,  mais  l'inuincible  Cheualicr 
feleuapromptement,  s'efquiuad'iceluy.    Mais 
il  eftoit  fi  furieux  qu'on  luy  voyoit  fonirvne 
grofle  fumée  par  la  vifiere  de  fon  heaume.  Puis 
fanss'arreder  d'auancage,  il  jetta  à  bas  lerefte 
de  fon  efcu,&:fe  darda  droid  à  fon  ennemy, au- 
quel il  defchargea  vn  fi  horrible  coup  fur  fon 
heaume,  que  le  fort  acier  ne  luy  feruit  pas  beau- 
coup,  car  l'ayant  fendu  en  deux  auec  la  telle,  il 
tomba  roidemortfur  la  place.    Cecoupdef- 
mefuré  imprima  vneterreur  fi  grade  en  vn  cha- 
cun, tant  aux  ennemis  qu'à  ceuxdela  ville ,  &c 
mefmes  en  Gederepn  qu'ils  ne  le  pouuoient  af- 
fez  admirer ,  lequel  pouffé  d'vne  rage  inienfée 
&c  furieufe  de  voir  ainfi  les  deux  Geans  morts 
en  fa  prefence',  il  commença  à  fendre  au  tra- 
uers  de  fesgens,  demefme  que  faift  vnegrof- 
fe  roche  ,  qui  par  quelque  grand  trerabkmens 
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de  terre ,  ou  par  quelque  tourbillon  fort  Se  rapi^ 
de  ;  eft  arrachée  du  lieu  où  elle  cftoit  placée ,  la- 
quelle  n'intimide  pas  feulenient  les  troupeaux 
des  belles  5  mais  le  coup  demeure  bruyant,  3c 
faifantrefonnerla  Deefle  Echo  :  C  eft  encefte 
force  que  paiToic  le  Roy  Arginarien  entre  les 
iiens.  Claridinnd'aurrccoftérattendoitauccvn 
courage hardy  ,  bilans  eftre nullement  eimeu, 
&non  plus  que  le  courbe  rocher  contre  Tmfta- 
ble Neptune.  LeGean  saduança  doncques  au 
grand  pas  contre  leDamoifel ,  lequel  venant  à 
s'oppofer  a  luy,  ne  pouuoit  s'imaginer  quel  pou- 
uoit  eftre  cet  indomptable  jouuenceau,  d  autant 
qu'il aenauoit  iamais  ouy parler,  il  commen- 
ta à  luy  dire  tout  confus.  Certes  Cheualier,ie 
ne  fçay  pas  bonnement  ce  que  ie  dois  dire ,  veu 
îe  grief  dommage  qui  m'eft  def  ja  fucccdé  au- 
jourd'huy  par  tes  mams.  Car  voyant  d'vne  parc, 
ç  >mbien  tu  es  affeuré  à  m^offencer,  me  fai6Î  dé- 
fi cr  à  prendre  la  vengeance  de  toy:  d'autre  patc 
auffi,  ie  voy  que  tu  es  feul  :  6c  que  ie  ne  peux  ac  • 
quérir  autre  choie  que  la  honte  en  leuant  mon 
bras  redoutable  contre  toy.pourceic  tepriedc 
retourner  à  la  ville  ,  &:  de  faire  armer  cent  au- 
tres Cheualie^s  auec  toy  ,  qui  foyent  ks  plus, 
forrsd'eflite,  mais recourne incontinent ,  d au- 
tant que  ie  defire  prendre  la  vengeance  de  vous 
îous  enfcmble ,  laquelle  ie  fouhaite  de  tout  mon 
vçi^sjr  ,  te  faifant  i\^auoit  ne^ntmoins  (^u'il  n^n 
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fera  pas  fatisfai£t.  Il  n'y  auoitnuldc  tous  ceux 
qui  l'oyoient  parler  ,  qui  ne  tremblaflTent  de 
crainte,  excepté  ccluyquine  fçauok  ce  que  ce- 
ll:oit,&:  lequel  fans  fe  foucier  de  ce  qu'il  auoic  dit, 
luy  refpondic.  Or  puis  que  tu  defiie  fi  ajffeftion- 
nement  de  te  vêger  &c  que  tu  as  deuant  tes  yeux 
celuy  qui  t'a  tant  offencé ,  que  ne  c'efForce  tu  à  le 
faire  j  Maisfoisadueriy:  endiablé qu€ tu  es, que 
ton  afpeft  cpouuâtable,  ta  greffe  malTe  de  chair, 
ny  tes  membres  indomptables  comme  tu  dis,nc 
m'efpouuantent  aucunement ,  combien  que  tu 
es  auflî  bien  fourny  d'vn  courage  félon  ,  Se  tant 
amy  de  toute  tyrannie.  C  eft  pourquoy  ie  te  dé- 
clare que  pour  l'auantage  que  tu  me  veux  pcr- 
fuader  de  prcndrcie  ne  le  defire^ny  ne  le  veux; 
ainsie  te  dis  que  tu  tedifpofe  àladefenfiue ,  &: 
tafchedemejetterhors  du  champ  ^  puisqwand 
tu  m  auras  vaincu,tu  te  battras  fi  tu  veux  auec  les 
nonante-neuf  autres.  Cela  dit,  il  fe  deftourna 
fort  gracieulement  en  maniant  fon  efpée.  Le 
Gean  voyant  cela, commença  à  luy  dire,fe  moc- 
quamdeluy,'  va  va  pauure  malotru, va tedif- 
je,&:ameine  le  lecoursqueie  te  confeillesen- 
coresnefera  pas  à  beau  demy  pouraflbuuir  la 
fureur  de  mon  bras,  car  il  ne  faut  pas  que  tu  ef- 
pères  vn  fi  grand  honneur  que  de  mourir  par 
mes  mains  en  vn  duel  finguiier,  tel  que  tu  le 
demande.  Ce  fut  en  ce  pomd  que  la  patien- 
ce efch.ippa  à  noftie  icune  Grec,  devoir,  ôc 
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doLiyr  l'arrogance  defonennemy,  &:  luydift. 
Ha  fujet  cruel  Se  inhumain  de  route  fuperbe, 
deffends  toy ,  8>c  ne  t'amufes  pas  à  blafonner,  cô - 
me  les  poltrons,  tes  femblables.  Puis  en  mcims 
temps,  il  fe  ioignicàluy,  & luy porta  vn  coup  1 
droid  far  vne  cuifle ,  dont  il  coupa  les  armes  ^  6C 
luy  fit  vnepetite  playe ,  de  laquelle  il  luy  forcoic 
vnc  grande  abondance  de  fang.  Lors  que  cette 
furie  infernale  fe  veid  ainfi  traider  auec  tant  de 
mefpris ,  perdant  la  grauité  qu'il  penfoit  tenir, 
il  prit  vne  grofle  maffué  de  fer  qu'il  portoit ,  au  . 
bout  de  laquelle  elloient  pêduès  auec  des  chaif-  I 
nés,  cinq  groffes  balles  d'acier.  Cette  forte  d'ar-  | 
me  donna  de  la  peur  au  Roy  Delfe,  lors  qu'illa  * 
veid  bâifler  auec  tant  de  furie ,  que  l'air  en  fai-  ^ 
ioit  vn  grand  bruît ,  pareil  à  quelque  gros  ton-  i 
Dcrre  ,  au  deffus  delà  tefte  du  belliqueux  gue-  | 
rier,  lequel  prenant  fon  temps  auec  vne  agilité  '§! 
incroyable,  fe  déliura  dVn  coup  iî  horrible  ,  ce  || 
qui  luyaduintli  bien  ,  que  les  balles  eftans  tom-  j 
bées  à  terre ,  emmenèrent  après  elle  le  corps  du 
Gean.  Le  Prince  quielloit  alerte,  le  voyant 
en  telle  pofture,  accourut  fur  luy,  &  le  frappa 
ii  rudement  fur  fon  heaume,  qu'il  contraignit 
le  Gean  de  mettre  les  mains  en  terre ,  mais  il  fe 
reieua  mcontinenc ,  puis  auec  fon  armeure  dou- 
ble ,  luy  tira  vn  coup.  Le  Cheualier  tafcha  de 
le  luy  defrober  encore  ,  mais  il  ne  fceut  fe  de- 
ftournei*  fi  promptement,  que  l'vne  des  bou- 
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les  d'acier  ne  luy  donnait  detrauers,  parla  vi- 
fiere  de  fon  heaume  ,  ce  qui  luy  fie  tourner 
deux  ou  trois  tours  en  chancelant,  Se  fut  pref- 
que  en  eltat  de  fe  tailTcr  tomber  à  la  renuerfe, 
&  l'euft  faift  indubitablement ,  s'ilnefefutay- 
dé  aucc  les  deux  mains  qu'il  mit  à  terre.    Mais 
il  feredreffaenmefme  temps  que  le  Gean  tour- 
noitdcTialamafllicpourluy  en  defcharger  en- 
core vn  autre  coup,  lequel  fut  donné  en  vain, 
pour  la  prcftefife  dont  le  Prince  vfa  pour  s'en 
garentir.  Puis  en  mefmc temps ilferra  le  Gean 
de  fi  prés  ;  qu'il  peuft  luy  porter  vn  coup  fur 
lesefpaules,  duquel  il  fut  contraint  de  mettre 
les  mains  à  terre.  Et  ce  auec  vne  f:orce  &c  viftef- 
fe  incroyable,  il  luy  en  redoubla  vn  autre  def- 
fus  le  heaume,  qu'il  le  fit  rechoir  àdeux  mains 
fur  la  place,  &  fansfcntiment ,  fichant  les  deux 
genoux  à  terre.  Or  latrenchanteefpéedeCla- 
ridiann'eftanrafiez  forte  ny  bien  trempée  pour 
fupporter  l'effort  de  fcs  coups  ,  fit  qu'elle  fe 
miD  en  plufieurs  morceaux  .    Et  fut  caufe  que 
le  combat  n'euft  pas  encores  la  fin  defirée.    Le 
Prince  fe  voyant  a'nfi  fans  armes  à  la  main ,  fut 
d'aduis  de  fe  deftourner  vnpeu  en  arrière.    Le 
Roy  Arginarien  fe  voyant  en  telle  porturc, 
commença  à  fumer  &:  à  crier,  en  fe  leuant  a- 
wec  tant  de  furie  qu'il  faifoit  trembler  la  terre; 
après  qu'il  fut  leué  il  haufla  vn  peu  fa  vificre 
pour  afpirer  de  l'air  dont  il  aueic  bon  bcfoinj 
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puis  leuant  fa  lourde  mafluë,  il  s'en  alla  vers 
lePiince,  pourcafcheràlefiappcr.  Le  valeur 
reux  Cheualier  voyant  qu'il  n  auoic  point  d'ar-* 
ine  pour  louftenirrefFortdVn  fi  furieux  enne- 
my ,  lequel  venoit  fondre  fur  luy  ,  les  bras  efle- 
uez  auec  fon  horrible  mafTuè  ,  cognoiflanc 
bien  qu'il  nauoit  point  d'armes  qui  y  peuft  refi- 
fter,ilferefoIut  deluyjettcr  le  reftede  lefpée 
qu'il  tenoit  encores  dans  les  mains ,  Se  qui  luy 
eftoit  comme  inutile,  ce  qui  luyarriua  fi  fauo- 
rablemcnt ,  qu'auant  quilpcult  baifler  les  bras, 
il  le  frappa  droift  à  lavifiere  ,  qu'il  s'eltoit  le- 
uée  ,  &  il  luy  applatill  le  nez  ,  &  le  vifage ,  ce  qui 
luycauiavne  fi  grande  douleur,  qu'il  n'eullp;i$  1 
la  force  de  continuer  le  tour  de  la  roue  qu'il  fai-  i,' 
foicfcîire  à  fa  maffucenibcdlé  ,  fans  en  pouuoic  1 
defcharger  le  coup.  Qr  le  Gean  fentant  fon  1 
mal ,  s'amufa  ày  porter  la. main  gauche.  Donc 
le  Cheualier  Cîaridian  quin'eitoit  en  façon  du 
monde  troublé  du  péril  où  il  a.uoit  efté  ,  voyant 
que  fonenncmy  fe  taftonnoit  le  vifage  ,  taf- 
cha  de  faific  fa  mafTué ,  ce  qu'il  fit,  en  fe  dar« 
dancfurluy  ,  de  mcfme  que  fai6tl'Outfe  légè- 
re, quife  fent  prcirée  du  chaffeur  ,  laquelle  il 
Iqy  tira  auec  tant  de  prefteffe  ,  en  luy  deftour- 
nant  finement  Se  auec  adrelTcle  bras  qui  la  te- 
noit, qu'en  defpit  de  luy,  il  fut  contrainft  de  la 
lafcher  ,  amfi  le  Cheualiei  fut  maiftre  de  là  maf- 
iv.  c .  Le  GeaB  voyant  fon  arme  perdue  ,  ôc  en  U 
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main  de  fon  aducrfaire ,  tafchc  de  le  fâifir  encre 
fobras  :  maislcnouueau  Mars  n'eftanc  nulle- 
ment defireiix  d'vne  telle  accoliade ,  fc  deftour- 
na  gratieulenicnc  &  prcftement,  comme  il  paf* 
loit  il  luy  defchargea  vn  fi  grand  coup  fur  les  ef- 
paules,  qu'ille  fit  f  contre  fa  volonté)  culbuter 
iur  la  terre  ,  de  manière  quVi  luy  lit  changer  de 
pcnfée,  de  perdre  l'cnuiede  vouloir  retourner 
a  la  lutte  pour  la  féconde  fois.  Le  Gean  eftanc 
releué ,  il  tira  fon  grand  coutelas ,  puis  auec  vnc 
furieufe  poftureil  aflaut  le  Damoifel,  qui  l'ar- 
cendoitaucc  lamafTuèenla  main,  &c  s'aduan- 
çafur  le  coup  ,  afin  de  le  pouuoir  frapper  de 
plus  loin  y  dont  il  attrapa  le  Gean  par  l'os  du  bras 
auecTvnedes  balles  d'acier  ,  qui  en  futrompu 
tout  à  net ,  ôc  fit  perdre  le  coup  au  Gean.  Mais 
qui  pourroit  maintenant  conter  la  fierté  du  Roy 
Àrginarien ,  puis  que  le  vent  lalché  par  Eole 
du  profond  de  Tes  impctueuCcs  cauernes  n'cft 
nuliemcnt  comparable  àlaragc  véhémente  qui 
pofledoic  alors  ce  fier  Gean ,  &c  ne  fcmbloit  pas 
qu'il  eut  receu  aucun  dommage,  de  forte  que 
recommençant  par  la  force  de  fon  bras  àcfcri- 
mer  fc^i  gros  ^  pcfant cimeterre ,  il difoity  tous 
les  Dieux  du  Ciel  ôc  de  la  terre  ne  font  pas  af- 
fez  puiiîans  pour  ce  tirer  d'encre  mes  mains, 
chetitCheualier que  tues.  Mais  ce  noble  Mars 
luy  refpond  ,  oucrageux  Gean  ,  tais  toy  ,  &  fais 
ce  que  tu  pourras  ,  ôc  tu  cognoiftras  le  peu  de 
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valeur  qiul  y  a  en  toy .  Difanc  cela,  il  rcleuà  h 
grolle  mallue  pour  recomiriencer  fon  combat 
plus  fore  que  deuant.  O  que  ie  defirerois  auoir 
maintenant  vn  entendement  affez  accut  &  di- 
fert,  pour  difcourir  pertinemment,  auec  des  rai- 
ions  affez  fortes  pour  vous  reprefenter  la  ma- 
nière, le  contentement,  &:  le  courage  dont  no- 
ilre  guerrier  faifoit,&  mon  droit  ce  qu'il  auoit  de 
valeur  à  âffaillir  3c  charger  fonennemy ,  Se  ce 
auec  tant  de  vigueur,  Se  le  chargeoit  fi  à  propos 
aueccettedure  maffuè,  qu'il  ne  fçauoic  le  plus 
ibuuent  oiiileneftoit  :  Or  ce  combat  eft  de  tel 
poids > que  le  fagen  ofc  pas  quafi  s'émanciper  à 
en  parler  tant  loit  peu ,  crainte  de  ne  pouuoir 
paruenir  à  vnevraye déclaration ,  commeil  fe 
paffa  de  poind  en  poind.  Amfi  ces  deux  guer- 
riers paffcrem  plus  de  deux  groiîes  heures  qu'ils 
le  chargeoietit  auec  toute  forte  de  cruauté  ,  en 
telle  manière  que  chacun  ertimoit  grandement 
laforce  Se  le  courage  defon  cnnemy  ,  6is'en- 
flammoient  (ifurieufement ,  que  déformais  ils 
fe  frappoient  plus  de  force  que  de  dexterité^taf- 
chant  chacun  de  ù\  part  de  vaincre  f  :jn  ennemy. 
En  ce  poind  le  Gean  donna  vii  pcianç&rude 
coup  à  (on  aduei  faire ,  qui  coula  detrauers  fur  sô 
heaume,  &: defcendit  fur  fefpaule  gauche ,  6^  ce 
auec  tant  de  véhémence ,  qu'il  luy  fut  bon  be- 
foin  d'auoit  4^s  armes  faites  par  la  main  du  fa^ 
ge>  car  autrement  la  bonté  de  l'acier  luy  auroic 
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^ftc  fort  inutile ,  pour  ks  cmpefchcr  d'eftre  fen- 
dues du  haut  en  bas.,  auec  la  parcie  du  corps  qui 
fe  feroit  trouucc  deiTous  :  neantmoins  le  coup  le 
tourinenca  il  fort ,  qu'il  s'en  fennc  vn  aflcz  long- 
temps engourdy ,  de  lorce  qu'il  ne  pouuoir  leuer 
fa  lourde  malfuè  pour  frapper  le  Roy  Argina- 
rien:  Ce  qui  fut  apperceu  de  fonennemy,  lequel 
comm êça  à  redoubler  ics  coups auec  tant  de  fu- 
rie, que  le  Prince  fut  contrainâ:  de  reculer,  trai- 
nâc  la  inafluè  de  la  main  droite.  Ce  qu'eftâc  veu 
du  Roy  Arginariélc  dcpofledé,&  du  Roy  D el- 
fe, eurent  tant  d'apprehenfîon,  que  quiconque 
lesauroii  v'cusàrheurejes  auroiciugezpluftoil 
morts  que  vifs, &:  grandement  troublez. Leiou- 
uenceau  Grec  cftoïc  en  ce  poind  Ci  trauaillé  que 
tout  ce  qu'il  pouuoit  faire  eftoii  de  fouftenir  l'ef- 
fort de  Ion  ennemy,&  eut  plufieurs  fois  enuie  de 
feioindre  corps  àcorpsàluy  ,  que  fila  douleur 
luy  eut  côtinuéplus  lôg  temps ,  il  en  fut  venu  là, 
mais  fcntât  qu'elle  fe  paflbit  peu ,  il  s'êtretint  co- 
rne cela  auec  le  Gea, lequel  par  des  coups  fouuec 
réitérez,  le  chargeoii&:  Icpreiroicàsôponîble. 
Or  vcficy  que  le  Prince  fefentant  dcliuré  del'é- 
dormilïcmétdcfesmcbresj&quilpouuoiteiîe- 
uerlebias,  il  côinença  à  prendre  la  maffuè  auec 
les  deux  mains, &  s'aftermiffmtbicles  pieds  fur 
la  terre,  rcrenatlon  haleine  afin  de  pouuoir  tirer 
le  coup  auec  plus  de  force  ,  l'attendat  au  pafTage, 
qu'il  fcroic  en  luy  voulant  donner  quelque  fcn- 
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rîant  de  fon  courelas  ,  ce  qu'il  fit ,  mais  le  Prince 
lelaiflrapalTeràvuide,  il  donna  d'iceluy  contre 
terre ,  dans  laquelle  il  entra  plus  de  la  naoitié ,  ce 
qui  luy  fit  auoir  la  commodité  d  exécuter  fon 
coup  mortel,  de  forte  que  rattrapant  auec  deux 
des  balles  de  fa  maffuè ,  il  fut  contrainft  de  met- 
tre les  genoux  à  bas  :  &  comme  il  eftoit  encores 
en  cette  pofture,  il  en  redouble  vn  autre,duqut  1 
il lattaignit iuilement fur  le  heaume,  qui fonna 
auffi  fort  qu'vne  grofle  cloche  de  fix  braffées  en 
diamettre.  Dequoy  ilacheua  de  tomber  tout  à 
plat  eftendufur  la  terre.  Et  le  nouucau  Cheua- 
îier  voyant  qu'il  ne  fe  remuoit  point,s  approcha 
deluy,&:luy  olla  fbncafque,  &  trouua  que  fon 
cdupauou  eiié  iîpefànt,  quelaceruelle  luy  en 
cnelloitfortiehoisde  latérte,  &:qu*illuy  auoit 
creuéles  yeux.  L'héroïque  Prince  rendit  grâ- 
ces aux  Dieux,  (àcaufe  qu'il n'auoit pas  enco- 
res la  vraye  cognoiifance  de  fa  création,  ny  là 
lumière  Chreftienne.)  Alors  il  mu  la  mailuè 
fursôefpaule,&  s'achemina  droit  a  laville^mais 
le  Roy  Delfe  auec  plufieuis  autres  Cheualiers, 
lefquelsauoicnt  regardé  tout  lefuccésdu  com- 
bat ,  eftoient  tellemcric  remplis  de  loye  de  d  al- 
legreiTe,  qu'il  eft  impofllble  à  ma  plume  mal- 
taillée de  vous  en  reprefcnter  la  moindre  par- 
celle ,  puis  tous  enfemble  le  vmdrent  embralTer 
auec  toutes  les  aftions  d'vnevraye  amitié,  qui 
peuuent  eltre  di£tes  6c  fai6tcs,ôc  le  prièrent  loui 

vnanimemenc 
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Vnanimement  de  fe  vouloir  mettre  ^uli£t ,  afin 
deferepofer,  ce  (ju'il  fit, plus  pourconfentiià 
leur  bonne  volôté,quc  de  defir  qu'il  en  eufl:,où  il 
futpenfé&traidédefesphyes  &c  meurtriireu- 
resqu  il  auoiclurlcfquelles  ils  appliquèrent  des 
vngucnts  dVne  telle  vertu  qu'il  en  fut  inconti- 
nent guery.  Or  d'.nurrc  part  ceux  qui  eftoicc  ve- 
nus auec  le  Gean  ,  voyans  que  leur  Seigneur 
eftoic  mort,  ils  n*en  furent  aucunement  fafchez, 
d*autant qu'ils fupportoientimpatiemmét fa  ty- 
rannie &  mauuaife  condition,  dont  ils  ne  iab- 
horroientpasfeul-ement,  maisluy  fouhaitoienc 
vne  malheureufe  fin  :  Ec  c'eft  comme  tous  le? 
fuperbes  font  trai dtcz  détour  le  mode,  ainfi  qu e 
fut  ce  Geâ,  lequel  à  peine  eftoit  il  mort  que  ceux 
defon  Royaume  ci\is  fortaife  de  ic  vou*  en  tel 
cftat>  enuoyerenc  promptemenc  vnAmbafla- 
deuràlavilie  pour  faire  fçauoir  à  Galcenor  la 
volôtéqu'ilsauoiencdeluyobeyr,&  delereco- 
gnoiftrepour  leur  Ibuuerain  Seigneur,  enuers 
lequel  ils  ^'excuferexic  de  tout  ce  qui  s  eftoit  paf- 
fé  comme  y  ayans  eftc contraints.  Le  député  à 
icelle  fut  receu  de  luy  ,  auec  toutes  fortes  caref- 
fes,&:  accepta  l'offre  qu'ils  luy  faifoient  :  de  forte 
que  Gedercon  &c  Galter.  u"  furent  en  vn  mefmô 
iour  Seigneurs  d'Arginarie;  ainfi  luy  &:euxe- 
ftoienc  au  côble  de  tout  concentcmét,veu  1  acco- 
pliflement  de  leurs  defirs,  &c  enuoyerent  en  dili- 
gence les  nouuciles  de  ce  qui  s'eftoit  pallc  ,  donc 
•    4.  Part,  N 
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tons  ceux  du  Roiaumeenfirêtdes  ffuxdeioye. 
Le  temps  fortifia  en  bref  le  ieune  Claridian  ,  en 
la  croiffance  parfaide  de  tous  ks  mcmhrcs^Sc  ce 
au  grand  contentement  du  Roy  Delfe ,  de  forte 
qu'il  fe  iugeoit  inhabile  pour  defirer  vn  plus 
grand  heur  que  celuy  dont  il  iouyffoit.    Or  les 
Meffiigers  eitans  de  retour  d'Arginairc^il  futre- 
folu^que  pour  mettre  le  pays  en  vne  parfai£te 
&:paifiblc  paix,  Gakenor  s'y  achemineroit ,  le- 
quel auoic  vne  enuie  indicible  d'emmener  auec 
f  )y  le  Qamoilel  Claridian  ,  mais  il  ne  fceut  ia- 
mais  y  faire  condefcendre  le  Roy  Delfe ,  dont  il 
eftoit  aucunement  mal  content  ce  luy.    Tous 
ceux  de  fon  Royaume  fçachans  Ton  arriuee  ,  le 
receurent  en  toute  forte  de  pompes  &  magnifi- 
cences lefquelsauoient  les  larmes  aux  yeux  de 
ioycôc  de  voir  leur  Seigneur  naturel,  enuers  le- 
quel pcrfonnene  s'efleua  pour  luy  contredire  la 
pofTelsion  du  Royaume, d'autant  que  Brune ,  Se 
vn  fils  que  le  Gean  auoit  laifië,paiîerenL  en  f  Ifle 
de  Vefperiejduquelfera  parlé  en  la  troifiefme 
partie,à  caufe  que  nous  fommes  maintenanî:  cô- 
traintsdelaifTerleRoy  Delfe  Claridian  ,  &  le 
Roy  d'Arginarie,  lefquels  repofentfort  à  leur 
aife  aucc  beaucoup  d'allegrelTe  au  milieu    de 
leurs  fidèles  Cubiets,  afin  de  reprendre  fhiftoire 
du  noble  Empereur  que  nous  auons  laiile  en  la 
première  partie  de  ce  liure  ,  bien  efchaufFé  au 
combat  quM  auoic  contre  le  Roy  des  Garanian- 
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les, lequel  luy  auoit  dcfchargé  vn  coup  aucc  ranc 
de  force  &:  de  rage,  qu'il  en  elloit  rcfté  fans  au- 
cun fentiment.  OirErapercur  doncques  elbnc 
rcuenu  àfoy,tourn.i  bridcàfon  cheualauecplus 
de  fuiie  que  ne  font  les  lions  du  char  de  la  mcrc 
Idée,  lorsquepar  vn  mouuementdu  tout  rapi- 
de &  inimicablC)  ils  ie  meuucnr  pour  s  addreller 
vers  le  malheureux  A  îhis  aux  défères  montucux 
de  la  Frigic:  de  mciaie  l  Empereur  preoccuppé 
d  vne  furie  extrême  s'achpminoit  côcre  Ton  cn- 
nemy  Tcfpee  au  poing ,  de  laquelle  il  donna  vn  lî 
grand  coup  fur  fefcu  de  Ton  aduerfaire  que  le 
luy  fendant  en  deux,  &:  coulant  fur  fon  heaume, 
lequel auec la  tefte  qu'il  couuroit  furent  ouuercs 
comme  vne  grenade  ,  donc  le  xMore  tomba 
morteflendufurla  place,  dequoy  1  Empereur 
fut  fafché,  par  ce  qu'il n'auoit  pas  iceu  obferuer 
ce  qu'il  auoit  promis,  ayani  mis  à  fin  vn  tel  faid 
tant  héroïque  :  il  s*en  retourna  au  Palais,  auquel 
il  fuc  receu  auec  la  mufique ,  &:  tant  de  voix 
de  toutes  fortes  d'inftrumens.  Se  flmpcratricc 
elle  mefme  ayda  à  le  delarmer ,  encre  Icfquels  fc 
paflerent  plulieurs  paroles  amoureufes ,  à  quoy 
ils  employèrent  le  reftedela  iournee  ,Sc  s'y  re- 
mirent encores  le  lendemain  ,  mais  ils  y  turent 
interrompus  par  vne  elhange  aduanture  ,  qui 
entra  au  milieu  de  leur  fale,  laquelle  vous  oye-? 
rez  au  Chapitre  conlecucif. 

N  ij 
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CHAPITRE     XIII. 

V ne  "Damoiftlle de U  Royne deTïnacrie  apporte  de 
/a part  vne  lettre  à  l" Er/ipereur  de  Grèce  >  &  ce 
qui  s* e/ipa_fé touchant  icelle^ 

'Autant  que  ietafchede  mede- 
ftournér  en  mon  difcours  ,  de 
ceux  que  parpafle-téps  la  tres- 
cruelle  Venus  a  aGcouftuiné  de 
câufer  ,  accompagnée  des  dé- 
ceptions de  ion  fils,  d'autant  plus  ie  me  trouue 
à  aftraint  lie  quitter  le  Belliqueux  Mars  Tefpee 
au  poing,  comme  il  a  pour  employer  les  traits 
de  ma  plume  à  vous  conter  les  cruautez  ,  impie- 
tez  (Se  difgraces  caufees  par  icelle  Si  par  fon  fils. 
Or  ieprefumequ*il  vous  refle  encore  en  la  mé- 
moire Tire  5^  le  courroux  amoureux  que  la  Roi- 
he  deTinacrie  auoit  eu  contre  l'Empereur  de 
Grèce,  &  ce  qu'elle  auoit  ordonné  fumant  fa  fu  - 
rieufeimpecuofité,  &r  comme  elle  commanda 
auffi  à  vne  fienne  fidelle  Damoifelle  de  porter 
vnc  lettre  en  Grèce,  furlequel  mandement  el- 
le expîoifta  fon  voyage  auec  tant  de  diligence, 
qu*ellearriuaiuflcinent  lors  que  l'Empereur,  Ô£ 
le  Roy  des  Garamantes,  alloient  commencer 
&  commeuf oient  défia  leur  combat  de  feuli 
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feul ,  duquel  finalcm  ent  elle  veid  la  mort  à  donc 
cUe  fuc  bien  marrie ,  après  qu'elle  en  eut  appris 
le  fubiet,au(Ii  toute  trifte  de  cela,  elle  s'en  alla 
loger  en  vne  hoftellerie  pour  y  palTer  la  nui£l, 
à  laquelle  fucceda  le  matin  luiuanc,  que  la  Da- 
moifelle  defireufe  d'accomplir  exadement  le 
mandement  de  fa  maiftreffe ,  s'achemina  droid 
au  Palais  5  où  elle  trouual  Empereur  auec  ilm- 
peratrice  &  quantité  de  Dames  &  Damoifellcs, 
quipaflbient  ioycufement  leur  temps,  accom- 
pagnez de  plufieurs  nobles  &  valeureux  Che- 
ualiers  ,  s'entretcnans  fur  le  difcours  du  duel 
dernier.  Sur  lequel  elle  entra  das  la  Sale ,  la  Da- 
moifclledelaRoynevn  vifage  riant  6c  fcrain, 
laquelle  fans  faire  la  reuerence  s'achemina  droit 
à  l'Empereur ,  &c  luy  dit ,  Grand  Empereur  au- 
tant valeureux  que  defloyal,  ie  fuis  cnuoy ee  par 
deuersvoftre  Maiefté  Impériale ,  de  la  parc  de 
la  Royne  de  Tinacrie,pour  vous  prefenter  celle 
lettre ,  dans  laquelle  vous  lirez  Se  recognoiftrez 
le  tort  &  la  tyrannie  ,  dont  vousauezvfeecn 
fon  endroit.  L'Empereur  la  prift  par  la  main ,  6c 
auecvndouxfoufris,  luy  die:  Ma  grande  amie 
vous  foy ez  la  bien  venue  ,  ie  me  refiouys  gran- 
dement d'entendre  des  nouuellcs  de  voftre  mai- 
ftrefle,ie  voudrois  pour  lamitic  que  ie  luy  por- 
te quelle  voulut  effacer  de  fon  coeur  ce  tiitre  dg 
defloyal  i  &c  qu'elle  eut  meilleure  opinion  d^ 
moy  qu  elle  n'a  pa^.  j?endantt^u  il  difoit  cela  ^  i 
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onuric  la  lettre  ,  il  leiit  tout  bas,dont  le  contenu 
cftoitcequifdit. 

Celle  a  qui  tout  malheur  abonde  nonobftanc 
le  tiltrc  de  Royne  Tinacrienne ,  ne  t'cnuoy  e  au  - 
'  cun  falut.  O  defloyal  Empereur  de  Grèce,  veu 
qu'ileftimpofTibled'enuoycr  cequ  onnapoinc 
fpccialemct  à  celuy  qui  l'a  mife  en  oub)y  par  vne 
lafche  cruauté  ,dont  ie  me  plains  inccflamment 
enuers  les  dieux  contre  toy ,  qui  citant  arriué  en 
monHoyaumcdeftiaiéde  toutes  chofes  ,6<:oii 
tu  ne  pouuois  efperer  que  k  feule  mort,  poutla- 
quelle  ic  cherche  les  moyês  de  t'en  deliùrer,  me 
la  rendre  familière.  Or  viens  ça,  dis  moyô  Em- 
pereur, quel  fuiet  as  tu  de  me  qui  Itérai  nfi  fans 
me  dire  à  Dieu,veu  la  fidélité  dont  i  auois  vie  en 
tOfi  endroit  que  de  t'auoir  fourny  d'armes  Se  de 
chcual,afin  qu'auec  icelles  ie  fufl'e  deliureede  ce- 
iuyquime  recherchoit  contre  ma  volonté,  & 
qu'il  mu  en  mon  pouuoir  celuy  qui  mevouloit 
ruer  .'^Souuiens  toy  auiîî,  que  tu  eftois  priué  de 
tout  ton  Empire.     Ha.'  iour  cruel  &milerable 
pour  moy  ,  cekiy  auquel  pour  te  vouloir  carref- 
fer,  Se  taire  du  bien,tu  m'as  priuee  du  mien,  en  tè 
rendant  polTelfeUr  de  ma  libettc  Se  de  mon  hon- 
neur.Qije  Cl  tu  ne  voulois  point  auoir  compaflîô 
de  laffligee  Royne  de  Tinacrie,du  moins  le  par- 
fait amour  que  iet'ay  porté,  &:  le  defir  quei'ay 
eu  pour  te  rendre  du  teruice,  deuoit  t*efmouuoir 
pournetepointmoccjuerde  moy.    T"  deuoi^ 
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auffi  eflre  efmeu  par  la  confideration,  que  ie  t'ay 
deffendu  cotre  cous  mes  Chcualiers ,  lefquels  ne 
defiroicnc  autre  choie  que  ta  mort,  pour  celle 
que  tu  auois  faift  demeurer  à  plulieurs  de  ma 
mailon.  Celle  qui  auoic  aufTi  eu  pitié  de  toy  de- 
uoit  c'cimouuoir  àen  auoir  d'elle.  O  amour  que 
tu  aefléprompt  à  m'aueugler  ,  Se  a  me  faire  per- 
dre la  cognoilTance,  de  toute  forte  de  fcntiment, 
deuë  a  ma  grandeur  Royale.  O  Empereur  pour 
qui  ie  me  fuis  defnié  le  ilâ:  nuptial  que  ie  m.e  de- 
uoisjaueuglee  de  l'amour  que  ie  te  portois  que  fi 
cuaiuois  deffein  de  me  tromper,  pourquoy  m'as 
tu  empefché  d'exécuter  contre  moy  melme  la 
furie  en  laquelle  feftois ,  que  ne  me  declarois  tu 
le  dommage  que  tu  voulois  me  eau  fer ,  Se  i'euf- 
fe  tafché  de  m'en  deftourner.  Car  à  quel  pro- 
pos m'auoir  empefché  de  tranfpercet  mon  blanc 
fem  ,  ppur  puis  après  m'abandonner  à  vne  relie 
defolation  ?  Et  certes  il  m'eftoit  beaucoup  meil- 
leur de  mgurir  en  ce  temps  là,  que  maintenant, 
puis  qu'en  viudnt  ie  meurs  à  ton  occafion  :  O. 
Empereur ,  mecs  vn  peu  la  main  fur  ta  confcien- 
ce,  pour  voir  mon  dommage,  &  n'vfepoint  dV- 
ne  fi  grande  cruauté  enuers  celle  qui  ne  l'a  point 
mentee.  Sois  fie  te  prie  )efmcu  d  vn  g^ge  que 
tu  m  as  laifséj&qui  t'oblige  à  retcurneiversmoy , 
6<:ne  foispointcaufe  qu'il  demeure  (ans  mereôd 
oprhelin  en  la  main  de  fes  iubicds ,  defqucls  le 
bontraittcmentcll  iiKcrtain.    C  eft  ce  qui  me 
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donne  efperance,  ô  Empereur  de  Grèce ,  Se  qui 
fait  que  i  endure  ma  peine  en  patience:  Que  fi 
tu  me  renuoye  ma  fidèle  M eflagere  fans  efpe- 
rance 5  ie  feray  contrainte  de  faire  ce  qu'il  auroit 
efté  meilleur  n'en  auoir  point  efté  empefchee: 
Toutesfois  elle  fera  maintenant  de  telle  maniè- 
re qu*en  me  la  donnant  ie  tafcheray  que  la  tien- 
ne s'ê  enfuiue ,  en  quoy  i'cmploieray  toute  mon 
induftric.  Oriedemeure  attendant,  ou  bien  la 
rcfponfederaamort.Tunedoispoint  imputer 
ce  que  ie  fais  à  hardicfle  ,  puis  qu'amour  a  les 
yeux  bandez.  Ceft  celle  qui  filicentieufcmenr, 
ôc  fans  aucune  retenue  t'a  foubmis  fa  liberté. 

L'Empereur  ayant  leu  cefte  lettre ,  ne  fceut  fi 
bien  faire ,  qu'il  ne  donnaft  quelque  figne  du  ref- 
fcntiment  cordial  qu'il  auoit  par  aucunes  larmes 
qui  diftilloient  de  fes  yeux.  &c  qu'il  ne  fift  paroi- 
ftre  la  douleur  que  fon  ame  enduroit,  à  caufe  des 
plaintes  douloureufes  Se  lamentables  qui  eftoiéc 
contenues  dans ceftelettre.  La  Darnoifelie  qui 
laluy  auoit  apportée,  ayant  bien  confideréles 
geftesjies  mines,  &  les  actions  larmoyantes  de 
rjï:,mpereur  ,  pendant  qu'il  la  lifoifa voyant  qu  il 
auoit  acheué  de  la  lire,  elle  luy  dit  :  Pourquoy 
voulez  vousmc  faire cognoiftre,  o  cruel  Tre- 
bâce,  que  vous  eftesefmeu  à  pitié  poujc  celle  de 
qui  la  pouunnt  auoir  vous  ne  l'auez  point  eu. 
C'eft  pouro^oy  ne  pcle  pas  me  faire  croire ,  que 
çeflioitfe  apparence  parte  du  fonds  du  coeur;  & 
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ne  crois  pas  que  cela  foit  fuffiG^ntpourtegua- 
rantir  de  la  peine  qu'elle  erpcrc  te  donner?  Ne 
vois  tu  pas  aiiiïi  que  lors  que  tu  pouuois  donner 
quelque  remède  à  celle  qui  ne  rcfpere  plus  de 
toy,  tu  ne  l'as  pas  voulu  ,  Se  qui  déformais  n'en 
veut  auoir  aucun  autre,  fi  ce  n'eft  par  le  moyen 
detatefte.  Hal  faux  èc  delloyal,nevoyois  tu 
point  qu'vne  telle  Dame  n'eftoit  pas  pour  eftrc 
trompée.  Certes  tu  t'es  en  cela  acquis  vne  bon- 
ne renommée  pour  exalter  ton  lignage  ?  O  que 
ton  fils  lequel  nous  tenons  chez  nous  comme 
Dieu,  fe  pourra  bien  loiier  de  fa  race  illuftre ,  de 
t'auoir  fon  père.  Ha/ mauuais  Prince  cft  ce  l'hé- 
ritage que  tu  as  héritée  de  fon  fang  iJluftrereft  ce 
icy  la  fidélité  que  tu  enfeignes  a  tes  enfans.  O 
Grec  vil  3c  abiedjcomment  eft-ceque  les  Dieux 
permettent  qu'vnCheualier  tant  infidelle  viue 
fur  la  terre  :  Mais  il  eft  impofTible  qu'en  fin  ils  ne 
t'enuoyentle  chaftiment  de  ta  çoulpe,  s'ils  ou- 
urent  tant  foie  peu  leurs  aureilles  aux  continuel- 
les plaintes  de  Tinacrie.  Or  grands  Dieux  be- 
ningSjreceuezlefacrificc  de  cefte  vottre  tres- 
humble&chctiueferuante,  &:chaftiez  en  moy 
la  vengeance  que  ie  dois  voir  eftre  faiûeen  vos 
Cicux  fupremes  de  ce  dcfloyal:  faiftes  que  mon 
fangrcfpandu  fur  le  plancher  de  deflbus  nous 
monftre  la  pureté  amoureufc  de  Carofilee ,  iuf- 
ques  à  ce  que  par  vne  femblablefolemnité  le 
cceurdeceluyquieftcaufe  de  fon  deshonneur,, 
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foie  rompu  &c  brifé.  En  mefme  temps  qu'elle  di- 
foic  ces  chofes  pleines  de  compaffion,  elle  tira  v- 
ne  efpee  toute  nue  qu  elle  auoit  portée  pour  cec 
effed,  3c  mettant  le  pommeau  d'icelie  contre 
terre, pefancfoneftomachdeflus  ,  ellefe  laifla 
choir  &  perça  fon  corps  fur  icelle,  ce  qu'elle  e- 
xecura  auec  tant  de  promptitude  que  l'Empe- 
reur ny  pas  vn  de  ceuxquieiloientlà  prefens, 
neurentpasleloifirdel'enempefcher,  chacun 
refta  bien  esbahy  dVneuenemêtlifubit.  L'Em- 
pereur trifte  extrêmement ,  entra  dans  fon  ca- 
binet fans  vouloir  parlera  perfonne.  D'autre 
part  la  courageufe  Impératrice  fupportantice- 
luy  par  fon  ordinaire  difcretion  ,  la  fit  porter 
hors  du  Palais ,  fur  la  place ,  elle  fit  faite  vne  très 
richefepulture  dans  laquelle  elle  la  fit  enterrer; 
on  y  reprefenta  en  bofie  le  fuccez  de  la  Damoi- 
felle  i autour  de  laquelle  y  auoit  vn  Epitaphe  qui 
declaroic  la  caufe  de  fa  mort ,  pendant  toutes 
Icfquelles  cérémonies  l'Empereurne  fortitpoinc 
de  fon  cabinet,  duquel  il  ne  feroit  pas  encore 
(orty  n'euit  efté que  l'Impératrice  l'en  importu- 
na grandenjent.  Mais  il  nous  conuient  les  laifler 
là  ,  pour  reciter  les  euenemensaduentureux  du 
Prince Dom  Hélène,  aduenus  au  temps  qu'il 
nauigeoit  parmy  le  monde  ôr  les  contrées  ma- 
ritimes, la  valeur  duquel  nous  ne  pouuons  paf- 
fer  fous  filence  vn  û  long  rêps  fans  en  faire  men- 
tion. U  vous  fouuient  bien  comme  il  eftoic  forty 
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de  Numidie  aiiec  vn  feul  Efcuyer ,  &c  comme  ri 
le  mit  fur  la  mer  dedms  le  vaifieau  enchante  dti 
Cheualier  du  Soleil.  Or  il  efloit  teiiemenr  affli- 
gé pour  le  deceds  de  fa  maiftrefTc,  qu'il  ne  fem- 
blounullcmécedrcceluyquiauparauât  fe  gou- 
uernoit  fi  fagcmenc  en  toutes  fes  adions.Il  p?fla 
bien  la  valeur  d'vn  an  entier  de  celte  façon  fans 
pouuoir  rencontrer  en  quelque  endroicl  que  ce 
fuille  Bregne  5  auquel  il  vouloit  bailler  la  lettre 
quiluy  auoit  efté  recommandée  par  Lidie,  ny 
mefme  il  ne  fceut  auoir  aucune  nouuellc  de  luy, 
n'y  en  quel  lieu  il  pouuoit  eftre  pour  y  a4kr.Il  ne 
laiffoit  pas  toutes- fois  de  irouner  par  hazard 
quelques  aduentures  lesquelles  il  acheuoit  touf- 
jours  à  fon  honneur  :  fans  que  pour  cela  elles 
peuffent  luy  apporter  de  rallegemcnt  en  fa  pei- 
ne ,  &c  vint  en  vnc  extrémité  fi  grande  ,  que 
fans  la  confiderarion  qu'il  perdroit  foname,  il 
fe  fut  tué  luy  mefme  par  pluîieurs  fois  s'il  luy  euft 
cfl:é  poflible.  Or  voyant  vn  matin  que  lebat- 
teau  s  eftoit  arreilé  fur  le  riuage  ,  il  cogneut  bien 
qu'iiluyfailoit  mettre  pied  à  terre  :  ce  qu'il  de- 
nroic  fur  toute  chofe  :  ainfi  luy  &:  fon  Efcuyer 
defcendirent  hors  d'iceluy  ,  car  comme  vous 
fçauez  la  viftelTe  dont  le  batteau  edoit  party  du 
port,  ne  luy  auoit  pas  permis  de  lailfer  fon  mai- 
ftrefcul ,  comme  il  defiroit ,  il  s'appelloit  Fabic: 
Iccjuel  eftoit  de  fi  bonne  compagnie,  que  bien 
fouuenc  il  confoloit  fon  Seigneur  ,  quand  U 
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le  voyoittani:  affligé,  &  le  feruoic  fidèlement  Se 
par  grande  amicié.  Ils  commencèrent  doncques 
à  cheminer  eux  deux  àpied,  &r  tout  doucement 
le  long  d'vn  petit  fentier.  Don  Helcine  confide- 
roitfortattentiuemcnt  la  difpofition  6c  l'air  du 
pays ,  l'aménité  de  la  terre,  dont  il  luyfembloic 
auoir  défia  quelque  cognoiflancc  pour  y  auoir 
pafle autresfois.  Mais  ce  qui  luy  enfaifoit  per- 
dre la  mémoire  efl:oit famour  qu'il  porcoit  à  Li- 
die.Orilauoitdefia  marché  iufques  à  la  qua- 
triefme  partie  de  la  iournee  du  Soleil ,  que  fe 
trouuant  las  &  fatigué  du  chemin,  6c  de  lape - 
fanteurdefesarmes,!!  fiit  contraint  de  fe  repo* 
fer  vn  petit  deflbus  aucuns  myrrhes  qui  cou- 
uroient  de  leurs  branchages  verdelets  vne  fort 
clairefontaine,aupres  de  laquelle  il  commença 
à  fe  rafraifchir  le  corps,  &c  la  mémoire  de  fa  pei- 
ne,  de  forte  que  fe  plaignantjde  la  fortune,  &c  pu- 
bliant fon  dommage ,  il  donnoicdes  fignes  ic 
des  paflfions  extrtraes  de  la  douleur  qu'il  fen- 
toir,&  combien  que  déformais  il  eftoit  aucune- 
ment las  de  fe  plamdre,  neantmQÎnsilne  lailfa 
pas  de  demander  fon  luth  que  Fabie  auoic  porté 
auec  luy  ,  lereprenant  en  fes  mains ,  il  cômençâ 
pour  alléger  fa  peine  à  chanter  les  vers  fuiuans. 
£/i  (jnelcontemement  me  fourray-ie fonder 
Ny  en  qutlhien  conduit  d'^nji  eUr  ange  mah 
Stle  Cieltrop hautain  {four mon  dueil frofonder) 
^J\/lon  honneur  a  po/é  es  mains  d'vn  animaL 
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Cejl  dont  ie  mesbahys ,  en  ce  trifiefubiet 
^ue  luy  na  lepouuoir  de  terminer  mon  fort  % 
Et  dauantage  attpi  ce  rne/lvn  trtfle  obieH: 
Berne  voir  impuijjant  4  me  donner  la  mort* 

Or  ma  mémoire  e fiant  le  bourre  ait  de  mon  cœur 
JMe  tourmente  wtfiours  an  tombeau  de  Conbly^ 
Laquelle  fans  cejjèrie  vis  en  grand  langueur: 
En  me  refref entant  de  douceur  annobly. 

Mais  après  le  de/im  met  fin  à  cet  honneur  y 
^uefîle  Ctelaufit  m* accorde  que  ie  viucy 
c'efi  afin  defouffrirpour  mon  ^lu s  grand  bon  heur 
Mille  morts  chafque  iouren  cejlt  vieçhetiue, 

Fabie  fon  Efcuyer  luy  fit  ccffer  fon  chant  lequel 
ayant  efcouté  fon  Maiftre  auec  beaucoup  d  at- 
tention, y  auoit  remarqué  vn  fon  fort  dDulou- 
reux  qu'il  encendoit  dVn  autre  cofté^^  qui  fera- 
bloit  eftrc  de  quelque  femme  qui  feplaignoit. 
Le  Prince  aufli  ayant  ceffé  fa  douce  mufique ,  f(y 
mit  à  elcouter  pour  voir  s'il  pourroit  ouyr  ceque 
c'eftoit  :  ce  qu'il  fit  cncores  qu'on  felamentoic 
dVne  voix  fort  bafTc  &  débile  ,  d'autant  que  le 
ton  d'icelle  paflToit  au  trauers  de  l'efpoiffeur  des 
arbrilfcaux  de  là  autour ,  ce  qui  luy  fit  prompte- 
ment  rcndi  e  fon  luth  à  Ton  Elcuy  er,  peur  s  ache- 
miner du  cofté  auquel  il  iugeoit  que  celle  cla- 
meur venoif  j  vers  lequel  plus  il  s'aduançoit ,  & 
plus  il  oyoic  clairement  la  voix ,  de  forte  qu'il  ar- 
riua  en  fin  au  lieu  d  uù^Jle  parroir ,  &  apperocus 
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Viie  très-belle  femme,  toute  nue  attachée  à  vit 
arbre  quiauoi:  Tes  cheucux  efparsfur  fes  efpau- 
les.  Le  Prince  s'approcha  d'elle  ,  lequel auanc 
que  de  luy  dire  vn  feul  mot,  la  dcftacha  6c  coupa 
les  cordes  dont  elleeftoitartachee>puis  prenant 
vne  de  Tes  robbes  qui  eftoien:  là  auprès  eitéduës 
&  traînées  fur  la  place,  il  luy  en  couurit  fachar- 
nure  blanche  Se  délicate.   La  Dame  fe  trouua 
wbien  honteufe  de  fe  voir  en  tel  équipage  deuant 
le  Prince,  toutesfois  elle  fut  bien  aife  d  eftrc  dcf- 
liee&en  liberté,  de  forte  que  s'affeanc  deffous 
vn  grand  chefne  verd,  le  Prince  commença  à 
luy  demander  qui  eftoit  celuy  fi  cruel  ôc  ignorât 
de  fon  extrême  beauté,  enuers  laquelle  ilauoit 
vfé  tant  de  rigueur.que  de  la  laifler  ainfi  qu'il  l'a  - 
uoit  trouuec:  La  belle  Dame  luy  rcfpond ,  vous 
apprendrez  s'il  vous  plaift  (Monfeigneurj  que  ie 
fuis  fille  d'vn  fort  honorable  Cheualier,  lequel 
cft  Seigneur  décrois  chaiteaux,  les  plus  beaux 
quifoiententouclepays  ,&:  s'appelle  Cofdros, 
Tvn  de  ceux  qui  moururêc  par  la  main  d' vnChe- 
ualier  nommé  Bramarande,qui  fut  tué  par  l'Em- 
pereur Trebace  :  de  force  qu'eftant  demeurée 
leule,&:  fort  chérie  de  ma  mère,  nous  nous  en 
vinfmes  retirer  en  vn  de  nos  t hafteaux  qui  n'eft 
pas  fort  loingd'icy  ,  auquel  nous  paflionsnoftre 
vie  affez  folitairement:  aduint  queie  fusrecher- 
cheed'vn  Cheualier  plus  riche  en  biens cerre- 
ftres,  que  de  noblcfle  héréditaire  ny  de  vertu 
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propre  &  acquife ,  fi  bien  que  cnoy  ayât  fccu  fon 
peudcmcricç,  iele  mefprifaytoufiours ,  &c  ne 
faifoispas  grand  accueil  aux  meflages,  donc  il 
m'importunoicplusquciene  voulois:  ce  qui  fuc 
caufe  qu  il  deuint  encore  plus  paflionnc ,  de  for- 
te que  fe  voyant  entièrement  dcrchaflc  &c  refufé 
de  iarequeftc,il  s'attrifta  fi  fort  que  la  parque  luy 
coupa  le  fil  de  fa  vie,  Se  en  mourant,  il  difoit  fans 
cefle  que  Féline  eftoic  la  caufe  de  fon  crefpas.Or 
vn  fien  frère  qui  fe  trouua  prefent  à  fa  mort ,  luy 
oyant  direque  i  en  eftois  caufe,  conceut  vne  tel-  | 
le  haine  contre  moy  5  qu'il  ferefoluc  de  venger 
la  mort  de  fon  frère.  EA  doncqucs  arriué  qu'e- 
ftant  fortie  de  mon  Chafteau  fans  auoir  aucun 
foupçon  de  ce  qui  m'cit  aduenu,  &:  ayât  pour  ma 
côpagnie  deuxdemesDamoifelles,i'ay  eftéen- 
leueedequatre  Cheualiersquimontamené  en 
ce  lieu  fi  lamentable  pour  moy  m  ayant  fait  per- 
dre la  fleur  de  ma  virginité, ils  m'y  ont  attachée, 
comme  vous  m'auez  trouuce  demeurant  des- 
honnoree,  combien  que  ce  foit  contre  ma  vo- 
lonté, &  non  conicns  de  ce,  ils  m  ont  laiflee  nue 
&enefintqueiedefireroispluftoft  la  mort  que 
demevoirainfi  La  Dame  en  cotant  cela, verloic 
plufieurs  larmesquiprouoquoient  le  valeureux 
Dacien  à  en  auoir  compafilon ,  &  à  luy  faire  cô- 
pagnie en  icelles ,  luy  difant.  Gerces  Madamoi- 
felle,iaduouë  que  la  fortune  a  vfc  enuers  moy 
d'vne  grande  franchife  ,   &c  qu'elle  m'a  voulu 
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fauorifer  de  m*auoir  fait  venir  en  ce  lieu,&en  vn 
téps  il  opportun  pour  vous  deliurcr  d'vne  capti- 
uité  11  grande ,  èc  pour  nie  donner  le  moyen  de 
vous  rendre  quelque  feruice  par  la  vengeance 
que  i'efpere  faire  de  voftre  honneur,  ceftpoui- 
quoyafFeurezvous  furlafoyqueiedois  à  Tor- 
dre de  Cheualerie  que  l'en  viendray  à  bouc ,  ou 
queiyperdray  la  vie.  La  Dame  nefceut  faire 
autre  chofe que  de  remercier  le  Prince  pour  l'of- 
fre qu'il  luyfairoic  de  fa  bonne  volôté.  Et  paiFe- 
rêt  ainfi  la  nuid  iufques  à  ce  que  le  fils  de  Latone 
commença  à  monllrei  fa  face ,  accompagnée  de 
la  vermeille  &rofoyance  Aurore,  à  la  veuë  de 
laquelle  ils  feleucrent  en  diligence,  3c  prirent 
leur  chemin  ;  aufii  toft  ils  entendirent  vn  grand 
bruit  au  trauersdu  bois ,  dont  le  Prince  voulant 
fçauoir  ce  que  c'eitoit,  il  veid  fon  cheual ,  que  le 
Sage,(parfonartitîcc)auoitamenéencelieu,  ce 
qui caufa  beaucoup  de  ioye  au  bon  Dacien  ,  le- 
quel s'approchant  de  luy  ,  le  prit  par  la  bride ,  Se 
monta  deffus ,  après ii  alk  cercher  la  hacquenee 
de  la  Damoifelle  qui  eftoit  dans  le  bois ,  où  elle 
paifToit  de  l'herbe  verte  qu'il  y  auoit  en  abon- 
dance, &c  la  crouuerent  dans  vn  beau  pré  là  au- 
près: L'efcuyer  Fabie  monta  deffus ,  Se  la  Dame 
demeura  en  crouppe  derrière  luy  :ainfi  ils  priret 
vn  petit  fentier,  lequel  eftoit  allez  fréquent  &c 
bien  battu ,  d'où  ils  furent  conduits  fur  vn  grand 
chemin  royal,  qui  les  mcnoit  droiç  en  vue  gran- 
de cam* 
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de  campagncaii  bouc  de  laquelle  y  auoic  vn  cha- 
fteau:  ils  veircnt  au  milieu  de  la  plaine  quatre 
Cheualiers,qui  s'en  venoienc  droi6tàeiix,qui 
s'en  eftans  approchez^  Tvn  d'iceux  dit  au  Prirtce^ 
venez  ça  Cheualicr ,  qui  vous  a  fait  fi  har.dy  que 
de  ddlicr  cefte  Damoifelle  du  lieu  où  elle  ettoic 
attachée/CommentjdicHelcnc,  esru  doncques 
celuy,qui  ayant  perdu  coûte  cognoiflance  du  de- 
uoirquon  doit  à  l'oidre  deCheualeriC)  ly  as 
actachceJOuy^vefpond  rautre,&  qui  t'ofteioir  la 
vie  pour  recompenfe  de  hardieffe»  Or  le  Prince 
qui  eftoit  plus  prôpt  à  effcduer  la  vertu,  que  de 
s'amufet  aux  difcours  efFeminez  &  vains>  tourna 
en  mefme  temps  Ion  chcual  cotre  luy  ,ce qu'eftât 
apperceu  delà  Damoifelle  ^elle  recommençai 
pleurer  plus  que  iamais,&:  fe  laifla  tom  ber  en  ar- 
rière. Voicy  doncques  les  quatre  Cheualiers,  qui 
heurtèrent  de  leurs  lances  cotre  le  Prince,  lequel 
n  auoit  que  fon  efpee  à  la  main  j  En  voicy  vn  des 
quatrefquifetenoitpourlep!us  vaillanc}quidcr- 
chargea  vn  grand  coup  d'efpee  fur  le  heaume  du. 
Dacien.mais  le  Prince  n'en  fut  pas  beaucoup  ef-, 
meu,ôc  comme  l'autre  paflbit»  i!  luy  en  donna  va, 
fur  fon efcu^duquel  r\cn  ayant  attrappé  que  bien 
peu, fut  caufe,que  lavie  lui  reila  encore  au  corps* 
Le  Cheualier  d'autre  coilé,  luy  donna  la  rifpote, 
&:  telle  qu 'il  fit  voler  en  l'air  vne  grofle  boule  Ef- 
quadronicquc  d  eftincelles  de  fon  heaume,  donc, 
hre  commenp  à  s'enflammer  en  JJom  Hciene^ 
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&:  de  forte  qu'ayant  ietté  fon  efcu  derrière  le  dos 
il  prit  fon  efpee  à  deux  mains5&:  luy  en  donna  vn 
fi  furieux  coup  fur  la  tefte,  que  la  luy  ayant  fen- 
due en  deux  auec  le  heaume,  il  tomba  mort  fur 
la  place:  Les  trois  autres  qui  veirent  leur  com- 
pagnon more ,  fe  ruèrent  tous  enfemble  fur  luy, 
qui  ne  s'eftonnoit  pas  beaucoup  de  telles  affaires, 
8c  les  receut  auec  fa  furie  ordinaire,les  frappant  à 
droi6tôcàgauchc,de  coups  moiteis  &  infailli- 
bles. La  Damoifelle  affligee,voyant  que  le  Che- 
ualier,(feul  objet  de  fon  des  hôneur)eftoit  mort, 
s'en  alla  droiftà  luy  ,  furieufe  comme  vne  Ty*  ' 
greffe  à  quionaenleuéfespetits  ,difant:  Oque 
les  Dieux  t'ont  bien  donné  le  falairedeion  im- 
pudence Se mefchanccté,  mais  ô  pauure  Se  mife- 
rableFelin«3quetefert  cette  mort  pour  reparer  ^ 
ton  honneur  perdu,puis  que  par  la  mort  du  rauif-  ^, 
feur  de  ma  virginité, ie  ne  la  peux  plusrecou-  ? 
urerîO  grande  DcefTcvous  fçauez  que  ie  n'y  ay 
point  prefté nul  confentement^que  li  ie  n'ay  gar- 
dé ma  virginité, la  coulpe  n'en  d\  point  mienne, 
neantmoins  ie  ne  lairray  pas  de  me  donner  le 
chaftimentquei'ypourroisauoir  mérité.  Endi- 
fant  cela,  elle  prit  l'efpee  du  Gheualier,&  fe  la 
pafTa  au  trauersdu  cœur,  fans  que  Fabie  l'en  peut 
empefcher ,  Se  s'efcriantà  gorge  defployee ,  fon 
Maiftre  tourna  la  telfe,  lequel  voyant  le  mal  ad- 
venu hauffa  par  grande  ire  fon  efpee,  Se  en  bailla 
yn  fi  grand  coup  fur  le  bras  droit  def  vn  dlcçux. 
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^u'il  le  coupa  tout  nct,&  tomba  à  tsrré  àuec  1  ef- 
pee,-puis  luy redoublant  vnreuers,il  lattrappa 
au  detfaut  du  cafque.dont  il  fut  eitendu  fur  la  pla- 
ce. L'autre  qui  rtiloic,  voyant  la  iuiic  &:  la  totce 
delw  enncnjy,re  mjc  endcuoir  de^tuir  ,u3ais  le 
DaCien  qui  recognuc  cela, ne  luy  bailla  pas  le 
téps  de  ce  faire  ,  car  il  luy  en  dcfcbargea  au/Ti  vn 
furie  licauaie,qui  fut  h  furieux quii  ncquuca 
pornt  fes  compagnons  en  leur  mort,  non  plus 
qu'il  auoitfaidcn  leur  vie.  Ayant  doncques 
ainfî  conclud  fon  combat .  il  s'achemina  à  l'en- 
droiCt  ou  gifoit  la  bonne  Damoilelle,de  laquelle 
il  tira  hors  du  corps  l'efpee  homicide ,  fort  trille 
de  là  voir  ainfî.  11  commâdeàFabie  dç  faire  vne 
folfe  le  mieux  qu  il  pourroitpourla  mectre  de- 
dans ,  auquel  il  ayda  aufli ,  cequ  eflant  faid  à  fa 
volonté, ils  la  meirent  dedans, y  laillant  en  fa  me^ 
moire  vn  Epitaphe  qui  difoit  ce  qui  s'enfuit. 

Féline  fans  hoa-htur  îfltcy  en  ce  lieu 
Goutter  te  jur  fon  coros  de  atte  te  ne  dure  : 
Ou  fa  première  fleur ,  le  Martyre  au  mïlte» 
Luy  fut  rame  au  fi ,  atiec  trahifon  durc> 

Puis  de  fa  propre  rnntn  ife  fou/mita  la  mort 
Par  l'efpee  de  ce  luy ,  cjiti  la  virginité  y 
Força  impudemment  3  dcfirantpar  effort^ 
A  Phebé  s  immoler J ans  nulle  impunité 

Ceft  Epitaphe  faid  ,  il  fut  accompagné  d'vne 
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double  triftefle  à  celle  d'auparauant,auec laquel* 
le  il  remonta  encores  fur  Ton  cheual ,  Se  fe  remit 
encores  au  trauers  de  refpoiffeur  dVn  bois  qui 
eftoic  là'aupres,  dâs  lequel  il  oiiyt  vn  peu  de  teps 
après,  vn  fon  efclactâc  d'vn  violon  qui  eftoicxou- 
chc  fort  délicatement  par  quelque  Pafteur,  pour 
ce  defireux  de  le  voirail  s  y  achemina,&arriua  en 
vn  lieuoùily  auoit  plufieurs  Pafteurs  couchez 
lut  la  terre,  qui  en  apparence  eftoicntbientri- 
lles,&:  laiffoiêt  pafler  le  haut  du  iour  deflbus  vne 
voirieoù  ils  eftoient,Ces  Bergers  n'eurent  pas  fi 
toft  apperceu  le  Prince  qu'ils  fe  leuerent  tous ,  &c 
le  faluerêt  comme  bien  ioyeux  de  le  voirjluy  qui 
eftoit  affable  à  tout  le  monde ,  les  falùa  aufTi ,  & 
mettât  à  pied  il  recommanda  fon  cheual  à  Fabie 
fon  efciiyer , afin  qu'il  le  laifTall  paiftre,auec  la 
hacquenee  qu'il  auoit  héritée  delapauureDa- 
moiielle  fufdite.  Le  biaue  Dacien  s'afîîtauec 
eux  tout  dcfTous  cette  voirie,  &  leur  demanda 
s'ils  n'auoient  rienàmanger,lefquelsài'in(îanc 
&  de  bonne  volonté,  luy  baillèrent  de  ce  qu'ils 
auoiêr^mais  afin  de  le  laiffer  repofer  &c  vous  auf- 
fi,ie  me  fuis  aduisé  d'en  faire  de  mefme,&de  ccf- 
fer  mon  difcourspar  vn  autre  chapitre. 


Dv     Soleil.  107 


CHAPITRE    XIV. 

Comme  le  Prince  Dacienfe  rencontra  auec  Bregne, 
auquel ilbailU  la  Uttre  de  Lidie ,  &  U  rcf- 
ponfe  quil  luy  ft^ 

Endanc  que  le  Prince  &:  fon  Ef- 
cuy  er  s'amufoient  à  manger  de  ce 
que  les  Palleurs  luy  auoient  baiU 
^A^f-y^  lez.ils  ne  partirent  pointlesyeux 
l^^P  dedeffusluy,  bienaifcsdeievoir 
fi  beau  &:  de  fi  bonne  minejMais  ils  eftoiét  gran- 
dement efmcrueillez  de  le  voir  fi  trille  &r  penfîf, 
de  forte  que  defireux  d'enfçauoirla  caufcl'vn 
d'entr'eux  luy  demanda ,  en  difant ,  Monfieur  le 
Cheualier,doùvous  vient  cefte  trifteffe , c'eft 
peut-eftre  d  amour  ,  veu  voftre  vifage  ?  Sur- 
quoy  Hélène  icttant  vn  grad  foufpir  luy  dit,  hé- 
las mon  amy, vous  cognoiffcz  vous  à  ce  mal?  car 
cela  ne  doit  pas  eftre  apper  ccu  de  vous  autres  qui 
habitez icy  au  champ,  &:  en  ces  montagnes  ra- 
boteufes.  En  cftes  vous  là  logéf  dit  le  pafteur  ;  ie 
vous  dis  que  nous  rauonsrel,que  bien  fouuent 
noftre  troupeau  en  porte  la  folle  enchère  pour 
les  rufes  &  la  force  dont  il  nous  aflaut,  lors  que 
nous  y  fongeons  le  moins  ;  de  forte  qu'eftans 
côtrainïs  d'employer  noflre  imagination  au  de- 
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duit  amoureux  (  qui  fe  deuroic  pluftofl:  appcUcr 
tourment  )  nous  oublions  de  faire  paiftre  nos 
beftes,  cequiparoiftenleur  chair  mollafque  Se 
flafque  ^  bcilant  fouuentesfoi^plus  de  faim  ,  que 
d'auoir  trop  mangé.  Hclas  Monfieur  le  Cheua- 
lier,i]  meferoicimpofriblede  vousdirc,  ce  qu'il 
nous  fait  endurer  3  fpecialemenc  à  ceux  qui  (ont 
icy  prefens.  A  quoy  le  Dacien  luy  repart, ie  fçay 
bien  qu'il  ne  pardône  àperfonncî&quenul  n*eft 
exempt  de  fa  captiuité,  félon  fa  grande  ambition 
8c  fa  fuperbe  ,  de  forte  qu'il  ne  faut  pas  beaucoup 
s'efmerueiller,  s'il  fe  trouue  auffi  dans  les  defei  ts 
ou  lieux  champeftres:  Or  puis  que  ma  fortune 
a  voulu  que  ie  me  fois  rencontré  auec  desefcla- 
ues  d  amour,  ie  vous  prie  ^  que  i'aye  le  conten- 
tement de  voftre  Mufieque  ,  &:  que  i'entende 
quelque  vers  que  Tamour  vous  aura  diftez.    Le 
Pai^eur  luy  refpond,  ^  de  bon  coeur  ouy  deà, 
nous  voulons  bien  vous  contencer,car  vous  nous 
fembîez  vn  homme  de  grand  eflat  ,c'eilpour- 
quoy  afin  de  vous  donner  quelque  confolation^ 
nous  publierôs  noflre  peinCa  par  des  voix  qui  ac- 
compagneront nos  inftruments.  Il  pritenmcf- 
metcps  vn  violôbô  d>C  parfai6lemêt  bié  elabou 
bouré,ainfi  il  commença  à  ioiier  fore  rnignarde^ 
^nent  auec  la  mufiçque  des  veçs  fui.uans, 

iV  'e/Ice  vm'  paJsiQn  à  tom  Us  urâys  amiity 
Et  vntfuremeHî  à  cci4.\  qui  sttitntîerfnent% 
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'DefevoirfefartT^lorsquefanstouYmens^  \ 

Parvrie  amedeux  cor f  s, qui  leur  vie  fouftiennenî . 

Ve^oYt  de  Cuftdon ,  eflfur  mey  tûmfnijjanî 

^Ju' alors  que  ievaïncm  {ce  que  te  vois  fans  feinte) 
M  on  regard  droictfur  vot^Sy  te  darday  enfajfan  t     | 
^fîn  de  tefmoigner  mon  amour  par  contrainte  * 

0  vou<f  fainÛe  vnion ,  qui  cftes  très  heure u/e 
O  vie  qui  a  iamaù^nauru'^  que  du  bon-heur ^ 
Scelle  rieHoît  aufi  en  [on  cours  douloureufe 
Ce  qut  me  va  cau/ant  le  poinB  de  mon  mal-heur* 

Toutesfoisjî  l*  amour fe  vante  defouuoir 
Le Jcparer  encore  de  fa  vrajevnitéy 
Il  for  a  nul  pourtant  y(^  ce  par  bon  fçauûiry 
Lors  qutlesidvn  amant  guidé  de  vérité, 

Soujlîfns  doncques  mon  cœur  y  cotre  toute  autre  playe 
Perdant  la  vte  plu/Ioflen  ta  cruelle  peur  y 
Et  le  dejir  cuifant ,  iour  &.  nuicî  me  dilaye 
J^ifera  bon  tefmom  que  tu  nés  point  trompeter* 

Le  Pafteur  finit  fon  chant,&  fa  dianfon  gratieu- 
fcauec  vn  tel  reflentiment  de  douleur ,  qu'il  die, 
hclasMôfieur,fi  vous  entendiez  la  caufe  de  mon 
chant, vous  en  feriez  autant  efmeu  quevous  elles 
de  ma  peine.  Sçachez  Monfieurjque  i'ayaymé 
vne  bergère  laquelle  comme  ie  croym'ayme 
auflijqui  me  fut  d'hier  feulement  enleuce  de  ce 
lieu, pour  l'emmener  en  Tinacrie  à  la  Royne 
Garrofilee.  M ais  le  pafteur  difoit  cela  auec  vac 
fi  grande  abondance  de  larmes,  qu'il  n'en  peut 
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pas  acheuer  fon  difcours,  de  forte  quVn  antre 
prenant  le  violon  commenta  à  ioiîer  auflîj&à 
chanter  ce  qui  s'enfuit. 

La  mancire  touJ!ours  efl  triste  &  angôiJsU 
Laquelle  far  îourmenî  efifans  cejjt  opprej^ée, 
^ïiad  de  gloire  eu  de  mai  ^fon  tour  m  et  e/i  certain. 

La  douleur  neantmoins  obtenant  la  vi^loire 
Sur  njn  cœtn  douloureuoc  &  auquel  eji  notoire  % 
Le  mal  qui  eïlpafépar  ainfiefl  vengé* 

Mais  ce  fie  affliBton  luy femhle  plus faÇcbeufe 
En  fon  refoHuemr  &  tantpli^  ennuyeu/èy 
Si  de  honte  ou  d'honneur  y  il  a  rejfentinun-:» 

Tn  cœur  tant  affligé  de  mortelle  triliejfe 
Nefepeut  nullement  emparer  de  Iteffcy 
Eflant^opfrefe  ,engloutjiparlefort' 

Bt  par  trop  excejsiue  X  eH  la  peine  cruelle 

L  ors  que  lefouuenirfans  cejje  nom  bourrelle» 
De  quelque  fajcheux  mal ,  ou  de  vice  immortel* 

ç\H  peurquoy  doncques  cœur  il  faut  que  tu  te  rende 
ijd  cet  afi>re  tourment  ^ér  duquel  pour  amende^ 
Tu  ne  tires  prof  fit  de  celle  qui  tepoincl. 

La  fin  de  ton  malheur  efi  la  fin  de  ta  vte 

.^ifera  ton  laurier  %  &  malgré  toute  enuie^ 
L  a  mémoire  n  efi ant  tribut  aire  a  la  mort- 

L'énamouré  Pafteur, ayant  finy  fachanfon, 
3UCC  quelques  foufpii  s  ,  quitta  fon  rebec.  Lau- 
vre  PaftcMr  fc  Içua  aueç  sx\  ns  àiffinaulcjdifancsO 
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grâds  Dieux.que  ne  peut  on  voir  cet  amour,que 
tous  vous  autres  tenez  pour  vn  fi  grâd  Seigneur, 
afinquonpeuft  voirô^  cognoiftre  ce  qui  cft  de 
fa  (implicite, &:  par  quoi  moyen  il  vous  train^sas 
iugement  ny  incmoire  quelconque  ,  lors  qu'il 
vous  fait  prononcer  vos  raifons  entretifluès  co- 
rne crottes  de  cheures  :  car  ic  vous  iure  que  fi  on 
venoit  à  redire  le  foir  tout  le  difcours  des  amou- 
reux,qu  ils  ont  fait  le  lôg  du  iour  jon  y  trouueroit 
nyfens,nyrhime,  nyraifon  :  N'eft-ilpasvray 
Môficur  le  Cheualier, que  mô  dire  fepeut  véri- 
fier par  les  châfons  que  vous  auez  ouïes.Et  n'eft- 
ce  pas  vne  tresbelle  Philofophie.que  de  vouloir 
faire  croire  que  deux  corps  sot  en  vn  cœur:Mais 
ie  vous  iure  par  la  puiffance  du  grand  Soleil ,  re- 
ftaurateurdenoftrepays  ,  &  par  la  valeur  du 
Prince  de  Dace,  que  pour  quelcôque  tournoye- 
menc  que  tu  faces  par  tes  raifons  tac  de  fois  rebat-  É 
tuës,qu  iln'y  a  nul  cntendemet  humain ,  qui  com- 
prenne comme  deux  corps  font  en  vn  coeur ,  du 
moins  ie  ne  voudrois  pas  cftre  ccluy  qui  n'en  au- 
roit  point.  D'autre  cofté  cfpluchons  auflî  les  rai- 
fons de  cet  autre  côpagnon,  qui  tourne  fi  bien  la 
peine  en  gloire,  de  la  gloire  en  peine ,  de  mefme 
que  fi  c'ertoit  des  miettes  de  lai6t ,  ôc  du  laift  de 
miettes  :  efquels  ils  me  feroient  en  fin  tourner  la 
ceruelle^ô^  croire  que  ce  qui  n'a  iamais  eflé  fcroiç 
plus  que  véritable. Bref,tenez  vo^  fi  vous  le  trou- 
ue?  bon  en  vos  niaifcrics^ou  pour  mieux  dire  en 
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vos  folies, car  pour  moy ,  i'ayme  mieux  fonger  à 
bien  trai6i:er  mon  troupeau ,  Se  le  rendre  bon  &: 
gras  cômc  ie  fais,que de  vous  re{rembler5&:  n'en 
auoir  point  de  foing.  Apres  il  fe  çemit  a  fa  place: 
failant  cognoiftre  qu'il  eftoit  bftn  defplaifant  de 
voir  que  fes  côpagnonseftoiêt  ainfi  defuoyez  de 
leur  bon  fcns,6caueuglez  d'amour. Ce  quibailla 
occafiô  au  PrinceHelene  de  faire  ce  qu'il  n'auoic 
point  fait  depuis  fon  départ  de  Dace,  qui  fut  de 
ie  mettre  à  rire,  àcaufedelafimplicitédu  Ber- 
ger,mais  voulât  luy  refpôdte,  il  iuy  dift,  ie  tiens 
mon  amy  ,que  ton  courage  &c  ta  force  eft  grade, 
&:quetoniçauoireil:  merueilieuferaent  reieué, 
puis  que  fréquentant  auec  des  Bergers  qui  font  fi 
amour eux,tu  t'en  foucies  fi  peu,pour  ce  ie  te  prie 
de  ma  part  que  tu  tienne  bon ,  éc  que  tu  demeu- 
res en  l'eftat  auquel  tu  es  maintenant,  afin  que  ce 
que  tu  appelles  tolie,nc  foit  après  dit  de  toy  mef- 
mevne  fort  grade  difcretionôc  vn  grâdfçauoir: 
Et  ie  t'eftime  bien  heureux  que  tu  peux  te  moc- 
quer  de  celuy  qui  fe  rpocque,&  fe  ioiie  de  tout  le 
n^ôde.Le  Palleur  fe  print  à  rire  à  pleine  bouche> 
êi  dift  au  Prmce;  le  vous  dis  auflî.  Monfieur,  que 
iene  veux  en  nulle  façôdifputerauecvous  car  ie 
voy  bien  que  vous  eftes  frappé  de  la  maladie  cô- 
tagieufe  de  mes  côpagnons,  6^  que  vo^  eftes  des  •  j 
vaflaux  de  ce  malheureux  amour, &:  pour  mô  re-  | 
gardjie  prife  beaucoup  plusffans  côparaifon)ma'  ! 
IfDeçtç  (impie  corne  vous  voy  ez, que  tout  voftî;Q  i 
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fçauoir.  Et  eft  beaucoup  plus  à  propos  au  Pa- 
lleurd'auoirlefoindefon  troupeau  ,quc  deftrc 
à  tout  moment  à  demander  la  chalumie  &:  la  flu- 
fte,  chantant  deux  mille  chanfonnettes^quG  ic 
donneau  diable^qui  en  entêd  vn  leul mot,  voire 
cux-mefmcs  ne  fçauent  ce  qu'ils  difent.  En  mef- 
me  temps  vn  defes  compagnons  l'inrerrompic 
difant ,  Taride  ne  fçais  tu  pas  bien  la  liberté  donc 
ie  viuois  il  y  a  quelque  temps,  &  comme  ie  me 
mocquoisdeceuxqui  publioienc  defemblables 
plaintes  :  Prie  hardimêt  les  Dieux  qu'ils  te  veuil- 
lent maintenir  en  vn  tel  eftat ,  &c  prés  garde  qu'a- 
mour n'eflargifTe  fon  Empire  iufques  à toyjSi 
qu'il  ne  te  faille  repentir  mille  Se  mille  fois  de  ce 
que  tu  as  dit.  Et  pour  vous  MonficurleCheua- 
lier,fans  vous  amufer  aux  fottcs  ralfons  de  ce  ru- 
ftiqueàe  vous  prie  de  vouloir  auffi  chanter  quel- 
que chofe,puis  que  vous auezdequoy  faire  la 
mufîque,afin  que  manifeftant  vo^^lie  peine,nous 
puiffions  par  vos  vers  adoucir  en  quelque  façon 
la  noftre.Lç  Prince  voulant  pour  s6  plaifir  agré- 
er aux  Pafteurs,  (  môftrant  en  tout  fa  grande  dki- 
cretioq,)  prit  fon  Luch,&  commençai  ioliei 
&  chanter  les  vers  que  voicy  cy  dclTous. 

O  Calliope  efleue  ie  te  prie 
Ta  face  ejïant  du  tout  en  fleur  aigrie^ 
Etay^restetonpied  shiblcy 
K^ticc  vnpas  conticnailc: 
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Versmoydeejjè&nefefcrie» 
Bn  ta faueur grandement fecourahh 

Fourra  monfe  dire  mi/erabley 

Voire  entre  ces  gens  rufticques 

Vittans  en  ces  monts  antiques ^ 

T^ exalteront  pour  eftre  pitoyable» 
Btjile  temps  le  peut  ainfi permettre  ^ 

Ce  qtitls  n'auront  fans  diligence  y  mettre  % 

Ils  cognoiflront  dedans  cette  œuure 

Le  pûin^  otl fortune  defcouure  y 

Son  char  confiant  fur  moy  tranfmettre* 
Or  toute  faute  ayant  efiécommifcy 

N\ fi  rien  au  prix  de  ce  fie  flamme  ejprife-^ 

Car  ie  croy  quen  tapoiclrine 

Ou  tafureurfe  termine  ^ 

Tar cille  mort  n  efi point permife* 
Cruel  amour ,  neft-ce  chofe  cfroyablcy 

^^vn  tel  wesfaiB  nefe  trouue  croyable  x 

Terfiflanî  en  ta  malice 

'Btenquetonœilnesesblouyjfey 

Ne  fois  iamais  du  moins  inexorable  x 
Mais  ou  celuyfiremply  de  conflance 

^uÀ  ton  courroux ypuiffe auoirrefifiance y 
De  moy  ie  nefcay  fas  qttyfaircy 

Ny  quel  exemple  y portr aire 
Four  en  auoir\de  t allégeance. 
Vosés  qui  fouffre'^e  s  peines  amour eufès 

Oye^  mon  chant ,  &  plaintes  douloHteufe^ 

ScntcTje  mal  que  t  endure 


D  V     s  O  L  E  IL.i  III 

Que  rude  eji  fa  procédure, 
PoHrcegardez.vou4  de/es  fes  rtêfesà 
Plus  mortifères  que  Cerufes. 

La  peine  queDomHelene  fcntoit  en  fon  ame,nc 
luy  permit  pas  d'aciieuer  fa  chanfonnctte,  fc  ref- 
fouuenant  de  la  fin  précipitée  de  Lidie  ,  de  forte 
qu'il  fut  contraint  de  s'arrefter  tout  court.  Sur- 
quoyvn  des  Pafteurs  lui  dit.HaMôfieur  le  Chc- 
ualier  ,  que  noftre  Royne  feroit  contente  de 
vous  ouyr,  d  autant  qu  elle  eft  auffi  tres-mal  me- 
née par  cet  impitoyable  aueugle  &c  fourd ,  &  de 
forte  que  par  fois^quâd  elleveut  alléger  fa  peine) 
elle  nous  taift  venir  deuant  elle ,  pour  oiiyr  nos 
chanfons  araoureufes ,  folemnifant  nos  vers  par 
plufieurs  larmes  qu'elle  verfe  de  fes  beaux  yeux. 
Hélène  luy  demâda  lors,qui  eftoit  ccluy  qui  cau- 
foit  tant  de  mal  à  la  Royne,  fans  qu'elle  y  fceut 
donner  rem  ede.  La  Pafteur  voyant  fa  curiofîté, 
cômcnça  à  luy  conter  de  fil  en  efguille ,  tout  ce 
que  rhifioire  vous  a  dit  cy  deuant  de  l'Empereur 
Trebace,&  le  fuccés  des  amours  d'elle  &  de  luy, 
MaisTaride  qui  ne  fefoucioit  d'autre  chofe  que 
de  repaiftre  fon  troupeau,  interrôpit  leur  côuer- 
fation  jôdfeleuapourlechaflcrau  trauersde  la 
verde  prairie. Ses  côpagnons  d'autre  coflé,  fou- 
kaitoientdes-jaquelanuiftfuiuâtefuc  venuc>a- 
fin  de  retourner  à  efcouter  la  douce  Mufique  du 
Prince  :  ôc  lauoient  ainfi  accordé  enir'eux,  mais 
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cela  ne  reufiil  pas  corne  ils  laiioeit  defignc:d'àUâ 
tant  que  côme  Helcne  ne  fongeoit  à  aucre  chofe 
qu'à  fon  entrerien  amoureux, il  enrêdit  à  fonco. 
ftégauche  vn  foufpir  cuilanr  &  douloureux, qui 
Imuitaàfetenir  attentif,  afin  d'apprendre (  s'il 
pouuoic )le  fuiet  d'où  il  partoiCïmais  côme  fon  at- 
tention luy  eutt  fait  Içauoir  qu  il  efloit  caufé  par 
lamour ,  il  ne  fe  fçeut  em  pefcher  de  dire.O  grâd 
Dieu,n'eft  ce  point  icy  ouïes  Anciésontditque 
la  demeure  ftable  de  Venus  elloit  plantée:  veu 
que  dés  que  i'y  ay  mis  le  pied  ,  ie  n  ay  ouy  autre 
chofe  que  pleurs  &  lamentations  amourcufes.  Il 
fe  leua  ie  plus  doucemêt  qu'il  luy  fut  poffiblc,  &c 
s  achemina  peu  à  peu,au  codé  d'où  il  auoit  enté - 
dulepleur;&s'eftantmis  en  vne  place  ,  où  il  ne 
pouuoiteftreapperceu,  èc  d'où  il  voyoic  bien 
Tautrcquieftoit  vn  Cheualier  fort  bien  armé, 
lequel  ne  faifoicque  de  mettre  pied  à  terre  ,  au 
deffbusdvnbeau,  grâd  &:  verdMyrthe,  lequel 
auoitfesarmes  grifcs  trauerfees  d  aucunes  bar- 
res d'acier  noir ,  dont  l'efraailleure  en  eftoit  fore 
trifteyilertoitd'vncorfageaflezgrâdjôcbiêpro- 
portionné,&:  qui  fembloit  mériter  beaucoup  par* 
fa  valeur j  lequel  iettanc  des  fanglots  fort  pitoya- 
blesjil  cô m  éça  à  s'eftédre  fur  l'herbe, puis  il  fit  ce  " 
uifte  difcours  fuiuat. Helas fortune,  cornent  en- 
dure tu  fi  long  têps  la  vie  dvn  home  fi  miferable 
3c  mefchant.  Ha  ma  chère  Lidie,  que  tu  as  iuftc 
laifon  de  te  plaindre  de  ton  cruel  £regne«  Hà 
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Bregne,Bregne,où  auois  tu  ta  pcree?qui  te  pouf- 
bit  a  cômettrc  tant  de  cruauté/que  d'abandôncr 
feule  en  vn  lieu  folitaire  &c  défère  5  la  chofe  qui 
c'aymoit  le  plus  au  monde  ?  la  dcpofant  au  pou- 
uoir  des  beftes  rauiflanies  3c  carnaciers  ?  Mais  il 
fe  pourra  faire  qu'elles  auront  plus  de  pieté  que 
celuy  qui  eftoit  obligé  d'en  auoir  pour  toy.   O 
cruel  &  fans  foy,  qui  n'es  mis  au  mode  que  pour 
empeftrer  les  viuâs, lorsque  tuas  cômis  vnetel- 
le  trahifon,où  eftois  tu -.ru  deuois  au  moins  te  fou- 
uenir  d'auoir  pitié  de  celle  qui  auoit  quitté fon 
pays  &fon  repos, pour  te  fuiure.  O  LidiCjqui  eft- 
ce  qui  m'a  fait  oublier  celle  qui  auoit  voyagé  fur 
la  mer  &  par  terre  feule  5  ôc  auec  peine  ôc  dou- 
leur,pour  deliurer  celuy,  qui  fans  eftre  enchaif- 
nee^vous  a  laiflee  prifonniere  entre  les  dents  des 
beftes  gloutôncs  Se  cruellesiô  heureufe  celle  qui 
t'a enfeucliedâs  (on  ventre.  Hamoy  miferable, 
traiftre,&  fans  cognoifsâce  aucune  de  vértu,que 
me  fcrt  de  fuftiger  le  Ciel  par  mes  lamentatiôs, 
veu  que  le  dômage  eft  fans  remède:  Se  difantce- 
la,il  s'arrefta  tout  court  en  iettant  vn  foufpir , qui 
auroit  fendu  les  pierres.  Or  Dom  Hélène  qui  a- 
uoit  recogncu  tant  à  fes  foufpirs  qu'à  fes  pleurs, 
qu'à  fon  difcourslamctable  que  c'eftoit  Bregnc, 
qu'il  cherchoit  il  y  auoit  fi  long téps  auec  tant  de 
peine,  &:  fefouuenant  que  ceiloit  luy  qui  auoit 
caufé  le  trefpas  de  faDame,il  en  futfi  efmeu^qu'à 
l'heure  meime  il  tôba  à  la  renuerfc ,  mais  la  paf- 
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fîon  irrittee  de  fon  cœur ,  ne  permit  pas  quSl  de* 
iTieuraft  long  temps  en  cet  eftat ,  de  forte  que  fe 
leuant  preftem  h  debout, il  auoit  enuie  de  fe  bat- 
tre auec  luy ,  toùtesfois  il  fe  reflbuuint  de  ce  qui 
luyauoitelté  commande  par  fa  maiftrefle  :  ôc 
qu'il  rcfohit  d'accomplir  auanc  que  de  faire  autre 
chofe ,  qui  fut  de  luy  bailler  la  lettre ,  Se  qu'ache- 
uant  de  la  lirejil  luy  demandcroit  le  combat.  Sur 
celle  penfee  il  s'achemina  droid  où  efloit  Bre- 
gne,lequeloyam  du  bruit  fut  aufsitofl:  fur  pied; 
Le  Prince  le  faluaafscz  triftementj  Bregne  luy 
rendit  le  falut  5  auec  vne  mine  non  moins  trifte 
que  la  fiêne.  L^araoureux  Hélène  luy  dit  en  tirât 
la  lettre  d'où  il  lauoit  toufiours  gardee^tu  es  vo- 
lôtiers  ce  B  règne  ingrat  qui  as  laifsé  auec  tant  de 
douleur ,  à  la  mcrcy  des  beftes,^  belle  ôc  amou- 
reufeLidie?  Bregne  Toyant  ainfi  parler  fe  prit  à 
le  regarder,  auec  fesyeux^  tous  ternes  de  pleu- 
rer^ôc  luy  refpôdit.-Ie  ne  veux  pas ,  ô  Cheualier, 
nier  ce  que  les  Dieux  mefmesontrefsenty  de 
leurthrofnecelefte,  pourcefçachezqueie  fuis 
ce  Bregne ,  mais  que  defires  tu  ^  Hélène  luy  ref- 
podit  ô  ingrat  &c  defloyal,qui  giâd  diable  te  mie 
en  la  fantafie  de  commettre  vne  tell.^  poltronne- 
der'prends  Se  lis  cefte  lettre  comme  la  dernière 
œuure  que  la  main  blanche  ae  Lidie  a  faifte,  qui 
pour  fe  voir  ainfi maltraitée  eft  morte  de  dueiL 
Ce  Luficanien  repenty  alk  iigea  la  main,  tout 
temblant ,  Se  de  telle  manicre  qu'il  fut  contraint 

par 


D  V     s  O  L  E  1  L.  Ilj 

par  la  force  d'amonr  &:  de  la  crainte  à  la  pren- 
dre ,  Se  de  s'aiTeoir  fur  la  terre,  fans  pouuoir  fai- 
re autrement ,  l'ayant  ouucrte  il  recogncuc  bien 
quecVftoitdel'ekrirure  de  fa  Lidie,  ôc  la  leut 
ayant  le  cœur  tout  cfrncu  ,•  la  teneur  d'icclle 
eiloic  telle. 


L  ETTRE    D  E    LID  I  E    A 
Bregne. 

J  malhetireufe  &  infortunée  Li^ 
dk'.enuoyefdut  &  dikciion  à  En- 
gne  ^encore  quelle foit  ta  cruelle  en- 
nemie if  ans  que  pour  tcfrnouuoiY  el- 
le laptiijje  donerà  celle  quipoar  toy 
ne  [a  eu  ny  *ie  V  efpere  ,ha!  Bregne  .potirquoy  as  tu  per- 
mis qu^vnjifincerc  amour  que  tauoispour  toy  fe  foït 
ain/ipajfêen  vain  fans  auotr  ohferué  ny  gardé  la  foy^ 
que  tu  m'atioispromifefans  en  efirepricfO  cruel  Bn* 
gnej  cœur  endurcy^  ejice  t  amour  que  tu  moflrois  me 
porter  auec  tant  depajsion^ui  a  iamais  efléflcrHelo* 
inhumain  que  toy^veu  quil  ny  a  hefleiTigrenj  Lyon^ 
a  qui  tu  m^ayes  laijfee  &  abandonnée  a  leur  volonté 
cruelle  ik  ce  quils  defmehraffentér  defchiraff^nt  7hc?i 
pauurecorps  y  qui  plus  pitoyables  quetoy  ne  voulu  f- 
fent  aider  a  lamenter  ma  peine  (^  mon  trîfiemal- 
heur\  he!  cruel ,  la  peine  que  ic  Cens  ne  me  permet  pas 
de  te  conter  les  tmrnenfes  tr^uaux  quetayendunX 
4.  Part.  P  ^ 


L*HisToiRE  Dv    Chevalier 

fôurtoy  :  veu  antique  ce  Jeroit  chofe  inutile  de  les 
vouloir  dire  à  celuy  qui  le  [hait  aujsi  bien  aue  moy, 
mais  ie  te  fais  feulement  fçauoir  qu  a  la  fin  diceuxy 
quand  ie fus  délai (fce  feule -,&  fans  toy^que  ne  te  fou- 
uanttYOuner  i  ma  douleur  fut  telles  que  ie  ne  croyoïs 
p,ts  en  efchapper  auec  la  vie  5  mais  ma  dfgrace  dont 
t'ay  t eu/tours  e  fié  afijiee  au  rebours  de  mes  defrsy 
..  pour  dilater  plus  longuement  ma  peine  a  permit  que 
mes  plaintes  &  lamentations  fuffent  ouycs  d'vn 
Cheualier ,  qui  rneu  de  compafston ,  me  demanda 
la  caufide  mon  malb  auquel  C ayant  conté  %  foit  que 
ce  fut  par  amour  pareil  a  celuyqutluoy  oit  que  ie  te 
port  ois ,  ou  bien  par  lapitié  quileut  de  ma  peine -.me 
tira  hors  du  lieu  dtfert  oïi  tu  m^auois  laifee ,  &  m* a 
conduit  te  icy  ou  mes  pa fions  s  en  vont  bien  tojl  fi- 
nir ,  heUs  !  Eregne  en  cet  infiant  que  tefcris  cecyy 
mon  corps  e fi  de  fia  tout  froid  glacé ,  (ans  aucun  f ouf- 
fie  ^rendant  l'awe  qui  te  fera  vn  grand  contente- 
ment. Or  afn  que  tu  fois  aducrty  de  ion  bien  j  tay 
trouné  bon  de  t'en  dor/nernduis  ,  en  te  déclarant  ma 
mort  a  toy  qui  en  es  la  feu  le  caufij  Brc^nc  Li  parque 
coupe  défia  le  fif  dont  il  m'efiimpofible  de  ien  dire 
àauantage.  Mais  ie  te  coniurefarle  vray  amour  que 
ie  te  porte  »  de  lire  ces  courtes  é^  brefues  lignes 
A.tec  quelque  apparence  de  rejfentiment*  Et  ie  prie   , 
les  Ditux  quîls  tefffcntpaffer  &  endurer  vn  mal 
Jlmblable  à  celuy  que  tu  m^as  C4usé  >  iufques  à  ce 
qae  tu  vienne  au  trejpa^  comparable  au  mten*  Qjie 
fi  tu  as  enuie  d'en  Jfçauoir  dauantage  ,  celuy  qui 
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tt  donnera,  lapre/ente,îe  contifittrd  fur  ce  fnïct  d'au- 
tant qiic  iepiijji  dejli  de  cefte  vie  en  l  autre. 

LeChciiaUerlifantcefte  iecti-e  vcifoit  vne  (î 
gi'andc  abondance  de  larmes  qu'elle  en  elloic 
toute  mouillée.  Ccluy  qui  la  iuy  auoit  appoicee 
ne  laifla  pas  de  l'accompagner  ,  &:  de  folcmni- 
1er  la  mefme  criftelVe,  par  vne  aucre  pareille, 
voire  plus  grande  quancité  de  larmes  qui  del- 
coulcncdefes  yeux.  Ils  pailercnt  amiivnlong 
elpace  de  temps ,  fans  te  dire  iiioc  IVn  à  l'autre: 
mais  en  fin  l'ire  le  mortifiant  vn  peu  auce  la  dou- 
leur  >  permit  à  Bregne  de  dire.  O  mellager  de 
celle  qui  afflige  tant  (&:  auec  raifon  )  mon  amc, 
52  qui  a  efté  (\  mal  guerdonnee  de  la  mienne ,  dis 
moy  pour  Dieu ,  fçais  tu  bien  où  elle  eft  :  conta 
nioy  vn  peu  de  Ton  eftac ,  afin  que  i'aille  ni*excu- 
ferfurmon  acculation  &  macoulpeen  y  ioignâc 
ma  mort.  O  cruels:  lans  amour  (  refpondii  Hé- 
lène) quelle  excufe  peux  tu  donner  àcellequi 
eft  maintenant  gilante&  pourrie  dans  le  fcpuU 
chrcàton  occ:ifion?  pour  ce  il  t'cft  plusexpe* 
dientdetelcuer&  de  prendre  tes  armes,  pout 
te  detfendre  contre  celuy  qui  tafchera  de  ce 
donner  la  mort ,  en  fatisfaûion  (  h  cela  fe  peut) 
de  fa  debie  qu'elle  te  paya  fans  t'en  eihe  aucu- 
nement obligée.  Eit-ildoncquc^  vray /refpon- 
ditBregneJque  Lidieeft  morte  .«"^  cela  eft  vray 
(  dit  Hélène  )  (juVUe  eil  tiefpaflee ,  ô<:qui  pis 
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eft,  pour  vn renégat.  Le  Cheualicr  ayant  ouy 
vne  telle  certification  ,  3c  prelTédVn  remords 
de  confcience ,  le  donna  vn  grand  coup  à  i'efto- 
mach,  en  tournant  tout  le  blanc  des  yeux  vers 
le  Ciel ,  comme  s'il  eut  voulu  s'elcrier  contre 
les  Dieux  ,  puis  iettant  des  foufpirs  cuifans  il 
commença  à  fe  ietter  8>c  veautrer  fur  la  place, 
fans  prendre  aucun  repos ,  ny  fans  pouuoir  dire 
quelmalilfentoit  ,  finon  quec'eftoit  vne  pure 
douleur  qui  luy  creuoit  lecœur  ,  appellaàhaute 
voix  fa  Lidie  ,  puis  tirant  fon  efpee ,  auec  la  rage 
infernale  qui  le  poiTedoit  enhauflant  faiacquc 
de  maille  il  fe  la  plongea  dans  le  corps,  ainfi  il 
finit  malheureufemcnt  fcs^  iours  en  appellanc  fa 
Lidie.  Le  preux  Se  vaillant  Dacien  demeura  fi 
confus  de  voir  cela ,  fans  y  pouuoir  apporter  au- 
cun remède ,  qu'il  fe  pafma  de  douleur ,  fans  fça- 
uoir  ce  qu'il  faifoit ,  &:  fut  ainfi  vnaflez  long ef- 
pace  de  tem>ps,  L  Efcuycr  qui  accompagnok 
Hélène ,  tafcha  par  tous  moyens ,  de  la  faite  re- 
iienirà  foy ,  mais  cela  luy  fur  importibie  ,  iuf- 
ques  à  ce  que  Phœbus  achcuant  la  iournce, 
Diane  commença  la  fienne  3  &c  qu'il  tourna  vn 
peuion  vifage  ,  dont  il  apperceut  que  Bregne 
eftoiccllendumortà  fon  cofté,  &c  s'efcria,  di- 
fant  à  fon  Efcuyer ,  ha  !  Fabie  ,  pourquoy  t'es- 
lu  mis  en  peine  de  me  remédier  ôc  foulager, 
mon  mal  corporel  ,  pour  m'en   foire  endurée 
continuellement  vnlpirituel:  ie  me  fulTe  laifle 
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mourir,  &  tu  ne  m'aiirois  pas  fait  recouurer  v- 
ne  vie  qui  m'eft  plus  pénible  que  la  mort.  Et  fans 
pouuoir  dire  autre  chofe  il  fc  teur.  Son  courage 
Chrcllien  ôc  robufte  eut  beaucoup  de  peine 
pour  s'empefcher  de  n'en  f^nre  autant  que  Btc- 
gne.  Et  Fabiefailoitrour  ce  qu'il  pouuoit  pour 
le  confoler  ;  toutesfois  il  y  operoit  fort  peu  pour 
ralleeementdefapcine,  iulqu'à  ce  qu'ils  ouy- 
rent  vn  bruit  de  Cheualjers  armez,  qui  futcau- 
fe\ju'ilreprit  vn  peu  fes  efprits,  Se  pour  n'eitre 
defcouuert  il  fe  cacha  dans  le  plus  efpois  du 
bois ,  6c  trainerent  quant  Se  eux  le  corps  de  Bre- 
gnequilscouurirent  desfueilles  d'atbrcs  ,  iuf- 
ques  a  ce  qu'ils  euflent  le  temps  de  luy  donner 
fcpulture,  comme  il  fera  déclaré  cy-apres.  11 
demeura  ainfi  affligé  ,   iufques  au  lendemain 
matin  fans  pouuou"  eitre  ouy  de  perlonne ,  non 
qu'il  y  eut  en  luy  auaine  elpece    de  crainte, 
maisc'eftoit  afin  de  pleurer  plus  à  fon  aife  fon 
infortune.    A  l'heure  mefme  que  la  Cheue- 
leure  d'Apollon  s'eilargiffoit  par    les  plaines 
Se  fur  les  montagnes  bolîuès  ,  il   ouyt  que 
ceux  qui  c'eftoienr  logez  auprès  de  luy  ,  s*en 
alloient ,  &  ne  fc  foucia  nullement  de  fçauoir 
qui  ils  eftoient  ,  ains  fans  leur    dire   aucune 
chofe  il  ks  laiffa  palfer  Se  fuiure  leur  chemin, 
ayant  deflein  d  exécuter  ce  qu';l  auoit  relblu; 
pour  ce  il  fallut  defarmer  le  corps  de  Bregne, 
dont  les  armes  eftoient  de  la  couleur  de  fa 

P    iij 


L'HisTOmE  i^v  Chevalier 

trifte  paillon,  Se  fortç's  comme  des  diamants^ 
faites  par  art  magique,  defquelles  il  s'arma  en 
pleurant  amèrement  &:  prit  Tefcu  qui  auoit  le 
champ  gris  5  au  milieu  duquel  y  auoit  la  figure 
de  Cupidon  à  deux  faces ,  Tvne  defquelles  eltoic 
fort  belles  auoit  vn  bandeau  deuanc  les  yeux, 
l'autre  eftoit  laide  Se  d'vn  afpeâ:  furieux  &  au- 
flere.  Ils*entretincladeflus  ii  long  temps  qu'il 
ouyt  vne  troupe  de  Cheualiers  ,  quipafToieni; 
le  long  de  la  montagne  ,  entre  lefquelsfefai- 
foit  vne  plainte  fort  pitoyable  ,  qui  fembloic 
prouenir  de  quelque  Dame  que  l'on  emme- 
noitparforce,  dont  le  Dacien  fe  trouua  obli- 
gé de  vouloir  fçauôir  ce  que  c'eftoit:  pour  ce  il 
nionta.  fur  fon  cheual  5  Se  fon  Efcuyer  furceiuy 
de  Bregnc  ,  lequel  eftoit  extrêmement  beau 
dcbony  ainfifaifantlemoinsdebruitqu'il  pou- 
uoiE^  il  fortit  au  milieu  du  grand  chemin  oiiil 
apperceut  ce  qui  vous  fera  conté  au  chapitre 
fuiuaatc 
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CHAPITRE     XV. 

Comme  dpres  (Jh  Hélène  fut  for ty  au  deuant  des 
Chcualters  cjuif  affolent  far  U  fore  fi ,  de  la  ren^     | 
contre  cju'ïlfît  attec  eux ,  auec  la  bataille  qtiils  €H^ 
rent  enfcmhU* 

'Eftoit  rhcure  que  le  blond  A- 
pollon  aiioit  dcfia  couru  la  pre- 
mière partie  de  Tes  iournees ,  ôi 
^\^^y^  que  le  Prince  deDace  fortitpour 
^^«t^^^^  voir  le  bruit  qui  paffoitautrauers 
delaforeft,quiefl:oit  enuiron  vne  trentaine  de 
C lieualiers ,  qui  alloicnt  au  dcuant  dVn  carrofic 
tiré  par  quatre  cheuaux  ,  dans  lequel  y  auoit  vne 
troupe  de  Dames  &  Damoifelies  parées  &  attif- 
fees  fort  richement,  lefquelles  pleuroienc  amè- 
rement. Il  y  auoit  au  milieu  d'icelles  vne  Dame 
parfaire  en  beauté,  quiportoit  deux  petits  en- 
fans  dans  fon  giron.  11  y  auoit auflivn  grand 
G ean  qui  alloit  deuant  ce  char,  lequel  eftoit  mô- 
téfur  vne  belle  eflrange,  &  au  derrière  du car- 
roffe  y  en  auoit  vn  autre  non  fi  efpouuantablc 
que  le  premier  ,  qui  eftoit  fur  vn  très- grand  6^ 
puifTantcheual,  qu'il picquoit  de  toute  la  force 
pour  le  faire  aduancer.  L'héroïque  Dacicn 
voyant  vne  telle  aducnture  demeura  fort  con- 
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fus ,  d'autant  qu'il  fe  trouuoit  foibie  &  feul,  tou^ 
tGsfoislavaleurde  fa  perfonne  Se  fon  courage 
indom pté  ne  luy  permit  pas  de  commettre  au- 
cune efpece  de  paccffe  ny  laicheté,  pour  ne  fe 
point  mettre  en  deuoir  de  defFaire  vn  ferabla- 
bie  outrage  ,  &c  de  bazarder  fa  vie  en  iceluy. 
Eftant  donc  bien  refolu  ,  il  dit  que  la  vie  endure, 
in  lis  non  l'honneur ,  auec  le  melpris  d;iuoir  cfté 
pokion  ;  reuifitanc  doncques  fcs  armes  il  fe  re- 
commanda à  Dieu  ,  &  auec  vnpas  redoublé  il 
fortit  hors  la  foreft,  au  temps  que  le  char,  pour 
la  vifl-elfedontilcftoic  trainé ,  auoit  paflé  bien 
loin  deuant  luy ,  pour  ce  il  commença  à  picquer 
fon  cheual ,  lequel  alloit  comme  lèvent,  &  en 
courant  il  appelioit  de  toute  fa  force  5  qu'ils  lat- 
tendiflent ,  aufquelles  voix  ccluy  qui  les  menoic 
diftàceuxquicftoient  autour  du  char  ,  fuiuez 
voftre  chemin  ,  pendant  que  i'iray  recognoiftre 
ce  que  veut  cefte  infortunée  créature,  tt  tour- 
nant fon  cheual ,  il  trouua  que  le  belliqueux  Da- 
cien  eftoit  défia  bié  pies  de  luy. Le  Gean  luy  dit, 
Cheualier,qu'e(l-cequiteprcffefifort:Le  Fran- 
ce luy  refpond,le  defir  que  i'ay  de  reparer  la  for- 
ce,que  comme  iccroy,  vous  faides  aux  Dames 
qui  font  dans  ce  char.  Le  fort  Gean  fe  mettant 
à  rite, mais  non  de  trop  bon  courage ,  luy  dit  :  Si 
ce  n  eiloit  Cheualier,  queie  croyquec'cft  vne 
pure  folie  celle  qui  te  faift  ainfi  parler  :  ic  m'efti- 
ïiierois  le  plus  vil  dy  monde ,  voyant  qu'vn  feui 
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homme auroit  bien  ofé  Ce  prefenter  à  moy  pour 
me  faire  vnetelle  demande.  LeDacien  voyant 
qu'il  difoic  cela  aiiec  tant  d'arrogance  tira  fon  el- 
pee  fans  autre  refponfc,  &c  l'en  frappa  fur  fon 
heaume  fi  rudement  qu  il  le  luy  fit  relonner  co- 
rne vne  groffe  cloche ,  ôc  bailler  la  tefce  iufqucs 
furlapoiarinejmaisileutbienroil  fon  change: 
car  le  Gcan  empoigna  preftement  fon  grand 
coutelas,  duquel  il  le  frappa  fur  fon  heaume  ren- 
forcé, de  telle  forte  qu'il  le  tira  piefque  de  fenti» 
ment.  Le  courageux  Hélène  recogneut  bien  par- 
ce coup,  qu'il  auoit  befoin  de  bon  pied  6<:  bon 
œil,  de  manière  qu'auec  la  crainte  qu'il  auoit 
que  les  autres  ne  luy  efchappaffcncauec  la  priic, 
pendant  qu'il  fe  combatioit  auec  ccluy-cy  ,  il 
ietta  fon  efcu  fur  fes  efpaules ,  8c  prit  fon  efpee  à 
deux  mains  ,  de  kquelle  il  defchargea  vn  fi  fu- 
rieux coup  fur  fa  grainde  falade ,  que  la  force  d'i*- 
celle  ne  luy  feruit  plus  de  gueres,  puisqu'elle  ne 
peut  empefcher  d'eflrc  fendue  en  deux  auec  la 
tefte  dont  le  Gean  tomba  mort  fur  la  place  >  le 
Cheualier  courut  fans  s'amufer  à  rien  du  mon- 
de tant  qu'il  ioignit  le  carrofle  de  fe  miten  deuoir 
deneielaiffcrpairerplusauant.  Et  ce  fut  iulle- 
ment  fur  le  point  que  ceux  qui  accompagnoienc 
lecharauoientmispiedàterre, pour  entrer  dans 
vne  barque  qui  les  atten doit  pour  les  paffer  dans 
vn  beau nauire  qui  cftoit  a  la  rade.  LeDacien 
leur  cria  tant  qu'il  peut  3  attendez,  3c  ne  croyez 
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pas  enleuer  ainfi  la  prife  que  vous  auez ,  que  îe 
vous  feray  quitter ,  oui  y  perdray  la  vie.  Ils  co- 
gneurenctousàrinftanc  que  c'eltoic  le  Cheua- 
lier  qui  eftoit  demeuré  derrière  auec  le  Gcan,ôr 
le  voyant  venir  feul  ils  en  furent  bien  troublez; 
l'autre  Gean  lequel n  auoit  pas  encores  mis  pied 
â  terre,  s'aduança  comme  vn  Léopard  contre  le 
Prince,  à  qui  il  difoit  mille  iniures,&  luy  deman- 
doit  où  eftoit  demeure  celuy  qui  fe  battoir  auec 
luy:mais  Hélène  luy  repart  promptement,  mets 
leulement  en  liberté  ces  Dames  que  tu  emme- 
nés, &:  ne  me  demande  point  celuy  qui  pour  ks 
énormes  péchez  atrouuélamort.  Puis  fans  at- 
tendre à  nulle  refponfe,  il  hauffa  fon  c- pee  enco- 
re  teinte  du  fang  de  l'autre  Gean^S^  frappa  celuy 
cy  auec  tant  de  tcrce,  qu'il  luy  bailla  à  cognoi- 
ftre  l'efiort  de  fon  bras.  Le  Gean  le  fcntant  fi 
puiffant ,  tira  à  finftant  hors  du  fourreau  vn  lar- 
ge coutelas  >  duquel  il  luy  defcbargea  vn  tel  fen- 
dant fur  la  tefte  qu'il  l'auroit  fait  venir  à  terre, 
n'euft  elle  qu'il  feroiditbiê  ferme  fur  les  eûriers, 
cequiluy  aydapourie  relcucr  fubitement  dans 
la felle,  lequel  fe  voyant  fi  mal  mené,  vintl'af- 
faillir  par  grand  courroux,  ôc  tel  que  chafque 
coup  qu'il  luy  donnoic  ,  fliilbit  fortir  du  feu  en 
grande  abondance  de  fcs  armes.  Or  combien 
qu'il  eftoit  afiez  empefchc  auec  le  Gean ,  neant- 
moins  ri  ne  laiffoit  pas  de  tourner  de  fois  à  au- 
UÇS5  les  yeux  du  cofté  du  char,  où  eûoieni  les 
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Pâmes, pour  prendre  garde  qu'ils  ne  leur  fiflcnt 
quclquedoinmage:  II apperceut  donc  qu'ils  les 
metcoiem  à  terre,  afin  de  les  faire  encrer  dans  le 
batceau ,  ce  qui  le  fie  hafter  d  expédier  en  bref 
fon  comb^trMais  recognoiflanc  la  force  de  l'en - 
nemyqu'ilauoit  en  telle  ,  &  le  danger  qu'il  y 
auoit  de  ne  pouuoir  plus  fecourir  les  Dames,  au 
cas  qu'ils  les  meiflent  dans  le  vaifTeau  fur  la  mer, 
luy  fit  recouurer  tant  d  e  for  ce  &:  de  courage  qu'il 
iettaprompteipentfonéfcu  derrière  les  cfpau- 
les,  pour  faifir  fa  tranchante  efpee  à  deux  mains: 
puis  prenant  le  Gean  au  cofté  gauche ,  en  fe  roi- 
difTant  de  toute  fa  force  fur  les  eftriersjil  luy  do- 
na  vn  fi  grand  coup  qu'il  le  fit  coucher  tout  à  plat 
fur  le  chignon  du  col  de  fa  belle,  luy  faifanc  ver- 
fer  vne  grande  quantité  de  fang  par  le  nez  &:  par 
la  bouche.  Apres  fans  perdre  temps  il  courut 
promptemcnt  aux  C  heualiers  qui  emmenoicnt 
les  Dames,  entre  lefquels  il  commença  àfe  ma- 
nier fifurieufementqu'auant  que  des'ellre  reco- 
gneus  il  auoit  défia  tué  troisdc  leurs  compagnôs» 
les  autres  commencèrent  à  faire  vn  rond  entr*- 
euxj  auéc  leurs  efpees  à  la  main,&:  fe  m irent  tous 
dos  à  dos.  Dô  Hélène  mit  pied  à  terre  fans  lon- 
ger à  la  grande  vertu  defoncheual  ;  duquel  il 
çraignoit  quelque  accident  en  cet  efcarmouche, 
ce  qui  luy  caufa  bien  de  la  peine  ,  8c  du  danger,, 
ncantmoins  la  fureur  domUfecombactoit  le  fie 
enu^^iu  milieu  d*euXj  ^  les  chargçoit  fans  in- 
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tcrmi(rion,ainfiefcnmant  fon  efpee  de  toutes 
parts  ,  il  leur  bailloit  bien  à  qui  parler  ;  coutesfois 
les  Cheualiersqui  eftoient  cous  deflite  &  vaiU 
lans,  ne  laiilbiencpasde  luy  faire  beaucoup  de 
peine, 8^: tant quaucunesfois  ils  le  faifoieint  va- 
ciller départ  &  d'autre -.Bref  la  valeur  de  Dom 
Heicneedoit  telle  qu'il  en  auoic  délia  eftendti 
fur  ia  place  plus  d  vne  douzaine.  Les  Mari- 
niers apperceuans  vne  telle  furie  en  ce  feui  Che- 
ualier ,  Se  craignans  aulFi  de  perdre  la  vie,  ils  làf- 
cherent  le  batteau  à  vau  l'eau  pour  aller  aduertir 
ceux  qui  eftoient  dans  le  Nauire ,  ce  qu'ils  firent 
à  force  de  rames ,  &c  dirent  à  plus  d'vnc  ving- 
taine qui  eftoient  dedans  qu'ils  accourulTenc 
promptenienc  au  fecours  de  leurs  compagnons 
qui  eftoient  à  terre,  dont  la  plufpart  eftoient  def- 
ja  morts  ou  bleflez  :  pendant  cela  le  valeureux 
Dacienfemanioit  comme  il  falloir  entreux,  Se 
de  foute  qu'en  bref  il  en  eut  defpeftré  ^  n*euft  efté 
que  le  Gean  eftant  reuenu  viftement,lequel  ou- 
tré de  courroux  à  caufe  du  péril  auquel  il  s'eftoic 
trouué  pjr  la  force  d'vn  feul  Cheuaîier ,  fit  que 
comme  vn  Tigre  endiablé  il  commença  àblaf- 
phemer  contre  its  Dieux  Se  mit  pied  à  terre  de 
deffus  fa  fiere  befte  ,  prenant  fon  coutelas  à 
deux  mains  ,  il  en  tira  furieufement  vn  cowp 
au  C  heualier ,  lequel  l'ayant  apperceu  venir  ,  ne 
peuftli  bien  faire  qu'il  ne  lu  y  en  prili  affez  mal, 
inais.eltanc  bien  refolu  à  la  mort  >   il  ttfchoic 
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ncantmoins  de  fc  vendre  le  plus  cher  qii^illuy 
eftoit  poflîble  ,  &:  auoit  bon  pied  &c  bon  œil  à 
tous  les  coups  qu'on  luy  defchargeoit  afin  de 
s'en  garantir.  Ce  bon  Cheualier  ptcdéaupof- 
fibleie  maintehoicainfiau  mieux  qu'il  pouuoic, 
endommageant  fes  ennemis  quand  il  pouuoic 
prendre  Ion  temps.  Or  comme  il  eftoit  lur  le 
poinftde  fe  deliurer  du  combat  prefent,  pour 
en  auoir  defia  tué  plus  de  vingt  trois  d'iceux ,  3c 
qu'il  fe  defFendoit  fort  bien  contre  le  Gean  &  ks 
autres ,  fans  que  (  pour  fon  malheur  )  en  i^iefme 
temps.arriuerent  ceux  du  Nauiie  dans  le  batteau 
qui  aborda  à  terre  ,  auquel  y  auoit  encore  vn 
Gean  qui  eftoit  reftédauec  les  autres  dans  ice- 
luy ,lefquels  venoiêt aufli auec  luy,  5c  qui  eftoict 
en  nombre  de  plus  de  vingt  forts  S>c  d'eflite, 
auec  enuiron  trente  homes  armez  de  halbardeS;, 
"^  picques  &:  morionSjlefquels  (autcrenc  prompte- 
mentàterre,  au  temps  que  le  belliqueux  Da- 
cien  eftoit  le  plus  aux  priies  auec  les  autres.  Le 
Geanarriua  le  premier  &r  vint  frapper  le  Che- 
uaherpar  derrière ,  6c  fort  afteurcmcnt, de  forte 
qu'il  luy  fit  mettre  les  genoux  à  terre:  toutesfois 
ayant  toufiours  bon  courage  en  telles  anxietez, 
il  fe  rcleua  preilement ,  ôi  tournant  la  telle  pour 
voir  celuy  qui  luy  auoit  fait  cctaftVont,  ilapper- 
ceut  que  c'eftoit  vn  grand  &c  horrible  Gean  , le- 
quel releuoit  defia  fa  grofte  maflbè  pour  luy 
^  en  defcharger  vn  fécond  coup.  Le  Cheualier 
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5*en  deftourna  fore  accorce  ment ,  &:  luy  fît  per- 
dre fon  coup  ,  puis  après  il  le  vint  affaillir  tenant 
fonefpeeàdeux  mains  ,  de  auanc  qu'il  fepeuft 
mettre  en  defïenfe,il  ie  frappa  fur  le  genoliilgau- 
chcjequel il  luy  tronçonna  par  la  moitié,  dont 
le  pefant  8>c  maflîf  G ean  tomba  roide  mort  fur  la 
place:  çn  mefme  temps  tous  ceux  qui  eftoient 
fraifchement  venusdela  nef  commencèrent  à 
charger  fur  luy  pour  le  tuer  s'ils  pouuoient  >  &  le 
firent  tomber.  Comme  il  fe  vcid  envnperilfî 
cminent,iltafchade  tuer  ceux  qui  lepreflbienc 
le  plus,  ce  qui  luy  prefta  letempsdefereleuet: 
ie  voyant  ainli  il  commença  à  appeiler  Icfus- 
Chrift  à  fon  aide  ,  &:  à  luy  recommander  fon  a- 
me,  afin  qu'il  en  tut  milericorde.  Apres  il  fc  mit 
a  pourfuiure  fes  ennemis  auec  des  forces  redou- 
blées de  la  neceflité  :  toutefois  ce  luy  eftoit  en 
vain  de  fe  vouloir  défendre  à  caufe  de  la  rnuki- 
tude  de  cciïXquieftoient  contre  luy  ,  iefqucislc 
fiappoient  dru  Si  menu,  y  employans  tout  ce 
que  la  nature  leur  auoit  donné  de  forces ,  &  com- 
me des  hommes  delefperez. De  forte  que  le  bon 
Cheualier  fut  côtrainâ:  de  fe  retirer  vers  la  Mer, 
ôuns  laquelle  il  entra  iufques  à  la  ceinture>ou  par 
ccmoyenilfedefFendoitailement  de  ceux  qui 
nauoient  que  leurs  efpees,ôc  des  autres  aufli,  à 
cagfe  qu'il  n  auoit  perfonne  derrière  luy.  Le 
Gean  voyât  vntel  carnage  fait  par  vnfeul  Che- 
Ualier,  commence  à  crier  furieufemenc  contre 
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fcsfîens,lesiniurians&:  appellâs  couards  &  fans 
courage  ,  Te  maudiflant  ioy-mefme  de  ce  qu'il 
s'eftoïc  accompagne  de  telle  canaille ,  Se  leur  di- 
foir,-  entrez,  poltrons,  car  vous  n  aocz  qu'vn  feul 
homme  deuanc  vous. Là  defliis  il  entra  luy-  meP 
me  dans  l'eau,  6c  les  autres  par  honte  ou  autre- 
ment le  fuiuirent.  C'eften  ce  point  que  le  pati- 
ureCheualiereftoitau  plus  grand  danger  qu'il 
fefutpoirKencores  veu,  de  façon  qu'eftant  tour 
defefperé  de  pouuoir  efchapper  d'iceluy  ,il  fe  re- 
folfJt  neanrraoins  de  leur  vendre  /a  vie  le  plus 
cher  qu'il  pourroic,  en  faifanc  mourir  tous  ceux 
qu'il  attraperoit.  A  l'inftancde  cette  rribulation 
nompareiilcjfa  chère  Lidie  luy  vint  à  la  mémoi- 
re, diiant:  hé  Lidie  >  que  ie  me  fens  content  de 
mourir  Cs'il  faut  ainfi  dire)  en  lafouuenancede 
tonnom>  lequel  fera  augmenter  mon  courage, 
pourmedeliurerde  cette  gent infidèle,  laquel- 
le me  fait  défia  efl:re  femblable  à  ceux  qui  font 
auxabylmesdemort?  Maisqucdif-iehelas  !ne 
fuis  pas  Chrcfiien?  pour  ce  mon  Dieu  il  eft  plus 
à  propos  que  iem'appuye  fur  vous,  à  qui  ie  me 
recommande,  n'ayez  pas  (  Seigneur  '  efgard  à 
ma  débilité,  maisàvoftrc  grande  mifcricorde. 
En  difanc  cela,  fcs  bras  valeureux  n'auoienc me- 
ftier  defe  repofer,  dont  il  fedcfl^cndoit  coura- 
geufement  ,  Se  faifoit  là  defl^us  des  chofes  in- 
croyables,à  caufe  qu'il  auoit  par  fon  difcours  re- 
couurévn  redoublement  de  forces  nompareil- 
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les  5  de  forte  que  Teau  de  la  merdonnoic  bien  à 
cognoiftre  quelle  eftoit fa  valeur,  d autant  qu'il 
y  en  auoit  defia  plus  de  dix  de  ceux  qui  l'affail- 
loienc  nageams  morts  &  noyez  dans  icelle* 
Mais  il  eftoit  extrêmement  fatigué  du  Gean ,  ce 
quiTempcfcboit  de  fe  defpeftrer  bien  toft  des 
autres,  en  leur  donnant  occafion  de  ne  fe  point 
lolicr  de  fa  mon:  Mais  il  tiroic  [cxus  ctffz  des  for- 
ces de  fa  foi  b  le  iîe.  Or  eftant  enl'eftatque  vous 
auez  ouy,&  corne  abandôné\ie  toutes  les  forces 
humaines,mais  nô  (ans  courage^il arriua au  bord 
de  la  M  er  vn  batteau  dans  lequel  y  auoit  vn  feul 
Cheualier,  armé  fort  richement,  lequel  s'il  vous 
en  fouuiéc,eil:oit  le  fort  ô^ vaillat  Roficlerjequel 
après  auoir  mis  à  fin  la  perilleufe  bataille  deLire, 
où  il  auoit  perdu  fon  cher  compagnon,  le  bon 
Cheualier  Brâdimard,  tout  plein  de  triftefle  s'e- 
ftoit  remis  fur  la  mer,  dans  fon  vaifleau  enchâté, 
lequel  par  fa  viftelle  aecoufturaee ,  fauoit  porté 
au  lieu  ou  fe  faifoit  vn  furieux  combat, qui  eftoic 
celuy Ccommeon  vous  a  dit^que  le  Prince  faifoit 
maintenant;  &:quec5me  Roficler auoit apper- 
ceu  ce  Cheualier  fi  courageux ,  aflaiHy  par  vn  il 
grand  nombre  d  autreSjSi  fi  cruellementjil  con- 
ceut  vn  très  grand  dcfir  de  le  fecourir: Et  le  mift 
à  rheure  en  effed,car  fautât  légèrement  fur  le  ri- 
uage ,  il  s  achemina  (  fuiuant  fon  courage  accou- 
ftumé  droid  où  eftoient  ceux  qui  fe  battoient, 
entre  lefquels  il  cômença  à  frapper  (auec  fon  ef- 

pee 
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pee  qiul  cenok  à  deux  mains  )  for  cette  checifue 
canaille, mais  voyant  bien  quec'efloit  le  Gean 
qui  trauailloic  le  plus  ce  courAgeux  Dacicn  ,  il 
luy  dcfchargea  vn  ii  grand  coup  lur  l'cfpaule 
gauche,  que  Iny  coupant  les  amies  ^  le  corps 
en  deux,  il  le  rua  mortaucra,uers  de  l'eau  j  puis 
fans  s'arrefter  de  quatre  coups  qu'il  donna ,  il  en 
abbatit  quatre  autres  Cheualierstous  tout  roide 
morts.  De  mode  que  tout  ainfi  que  la  fleur  ar- 
roufee  fe  recrée  pariesrays  du  fils  de  Latone, 
ainfî  le  Prince  de  Dace  reprit  vigueur  6<:  ref- 
joiiyflancepar  le  nouueàu  fecours  inefperé:ce 
qui  luy  fit  recouurer  derechef  vne  force nom- 
pareille  pour  ('malgré  tous  \^%  ennemis  ;  fortir 
hors  de  l'eau ,  &  le  mettre  au  cofté  de  Roficler, 
où  il  les  frappoic  de  coups  mortels  &  ine* 
miiTibles.  D'autre  codé  c'eftoit  vne  chofe  ef- 
pouuantable  de  l'elchecq  qu'il  faifoit  parmy 
eux  >  pour  la  paflîon  qu'il  auoit  de  voir  vne  ft 
grande  iniuftice  que  celle  qu'ils  faifoient.  JEc 
mal'heureux  eftoitceluy  qui  fe  trouuoit  lous  le 
trenchant  de  fon  efpee.  La  promptitude  &:  la 
force  de  leurs  coups  fut  telle  entre  toute  cette 
canaille, defquels  les  vns  morts  &  blelTczauec 
ceux  qui  s'enfuirent  ,  ils  fe  trouuerent  libres 
des  leurs ,  inutiles  contre  leur  valeur.  Le  vail- 
lant Helche  defiiant  s'approcher  de  Roficlfif 
pour  le  remercier  de  ce  quM  auoit  fait  pour  luy, 
rccognutàladeuife  de  fes  armes  qu'il  cftoitlon 
4.  Parc,  Q 
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coufin.  Ce  qui  luy  donna  occafion  de  s'ofter  le 
heaume  de  la  tefte ,  difant  :  Mon  généreux  & 
cher  Coufin,  fi  ce  neft  que  la  deuife  de  vos  ar- 
mes ne  me  trompe,  &:  TefForc  devoftreperfon- 
nc,  vous  elles  Roficler  fils  du  grand  Empereur 
Trebace  mon  Oncle.  Le  Grec  loyanc  ainfipar- 
1er  5  Se  luy  voyant  le  vifage ,  recogneut  eftre  ce- 
luy -là  mefme  qu'il  voyoit ,  &:  confideroit  fon 
portraift  au  naturel, comme  s'il  fe  fiât  veu  de- 
dans quelque  bonne  glace  de  Venife.  De  force 
que  fort  content,  (neantmoins  bien  esbahyde 
le  voir  )  ils'oftaauffi  fon  heaume,  &  defcouurit 
ce  beau  &c  feuere  vifage, lequel  apportoitvnc 
certaine  ioy e  pleine  de  refped  au  cœur ,  de  tous 
ceux  qui  le  regardoient  ,  &  fçachez  qu'ils  fe 
reffembloientfiparfaidement  eux  deux,  que  fi 
ce  n'euft  efté  la  différence  de  la  barbe  que  Rofi- 
cler auoit  beaucoup  plus  efpoifle  que  Ion  Cou- 
fin, lequel  n'en  auoit  encores  que  bien  peu,  on 
n'euft  pas  fceu  les  recognoifi:re  ,  ny  diftinguer 
IVn  d'auec  l'autre.  Mais  ils  cefferent  leur  con- 
ucrfation,à  la  voix  Ôc  aux  cris  que  les  Dames  fai- 
foientjlefquelles  eftoient  attachées, aucunes  par 
les  mains,&  les  autres  par  les  pieds, demâdâs  fa- 
ueur&:fecoursauxCheualicrsquelles  voyoienc 
fe  retarder  en  leur  falutationj  ôclcs  appelloient 
pour  en  eftre  deliurees  :  eux  qui  les  veirent,  ac- 
coururent ,  ôc  coupèrent  les  cordes  dont  elles  e- 
ftoiêtliees.Leurioye  fut  telle  que  fêla  peut  ima- 
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giner  celuy  qui  a  elle  aucresfois  captif,  combien 
que  ce  ne  tut  que  d'amour, &:  qui  fe  voie  mainte- 
nant en  liberté. LaDame  quiportoit  les  deux  en-i 
fançons  dans  foa  giron,reprit  aucunement  fa  pri* 
ftine  coulcuri&:  de  forte  que  la  ioye  qu  elle  auoic 
en  fon  cocur,luy  fît  efchaufFer  le  vifage,&:  recou* 
urcr  vnc belle  couleur  vermeille, laquelle  remer- 
cia les   Cheuaiicrs  pour   le  bien  fait  qu'elles 
âuoientreceu  d'eux  deux.    Mais  pendant  qu'ei^^ 
le  parloir  à  eux ,  elle  les  regardoit  fixement ,  &:. 
trouuoit   en    fon    imagination  qu'ils,  reflem* 
bloient  parfaitement  bien  à  celuy  qu'elle  por- 
toic  grauee  au  milieu  de  fon  cœur  ,  laquelle 
ayant  quelque  foupçon  de  ce  qu'elle  penfoic,e[- 
le  fe  mit  à  efcouter  attentiuementcequcdifoic 
Roficler^eftant  aufTi  contente  de  fa  difcretion 
&c  courtoifie  ,  comme  du  tout  efclaue  de  Ta- 
raour  de  fon  Père.    Or  ne  pouuant  faire  autre- 
ment la  fin  de  fon  difcours ,  que  de  luy  deman- 
der qui  elle  eftoif.Elle  ne  pouuoit  auffi  nier  de  is 
luy  declarer^ce  qu'elle  fit  auec  beaucoup  de  rete- 
nue,&  lui  ret'pondit  en  cette  forte.  S  cachez ,  (  ô 
vâillans  Cheualiers>cn  qui  les  Dieux  ont  mis  tac 
defimilitudeentout&par  tout,  j  que  ic  fuis  la 
Royne  de  fille  de  Tinacrie^  cette  mal  heureufe 
quiay  eftc  trompée  par  ce  mocqueur  Empereur 
de  Grèce*  Roficler  oyant  iniurierfonpercne 
fccut  pas  s'empefcher  d'en  eftre aucunement  t{^ 
mcu,maisconfiderant  que  c'clloitvne femme 
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qui  parloit ,  ôc  auec  de  la  cholcre,  il  fc  refolut 
de  ne  s'en  point  fafcher,ôc  de  luy  rcfpondre,  di- 
fanc  :  Grande  Dame ,  il  u'eft  nullement  raiîon- 
nable  que  ierefponde  aux  paroles  procédantes 
d'vn  coeur  troublé  ,  ôc  dites  contre  celuy,  le- 
quel non  feulement  voudroit  mourir  à  voftre 
ieruice ,  mais  aufli  tous  fcs  enfans  de  fes  vaflaux, 
en^confideration  du  bon  accueil  fecourable,  que 
vous  luy  auez  auiresfois  fait ,  &  dont  nous  vous 
fommes  grandement  obligez.    Mais  auflî  Ma- 
dame ,  fi  vous  confiderez  le  feruice  que  vous 
auez  receu  du  Cheualier  du  Soleil  ,  fils  d*ice- 
luy ,  Se  de  mon  frère  ,  &  de  Dom  Helcne  de 
Dace  mon  Ccufm  icy  prelent  ,il  mérite  eftre 
pardonné  de  voftre  grandeur , que  s'ils^ne  font 
fuffifansjioignez  y  encores  ccttuy  cy»  lequel 
vous  cft  en  partie  rendu  par  fon  fils  Roficler; 
que  fi  nonobftant  tout  cela,  voftre  cœur  eft  tel- 
lement endurcy  ,quil  veliille  sopiniaftrer  à  la 
vengeance ,  tenez  voicy  ma  tefte  ,que  ie  vous 
mets  en  voftre  pouuoir ,  afin  que  celle  du  fils  dé- 
livre de  voftre  furie  inexorable  celle  de  fon  Pè- 
re.    La  Roync  qui  auoit  ouuert  les  yeux  de 
Tcntendement  aux  raifons  du  Prince,  ne  fceut 
que  dire  dauantage  ,  de  forte  que  ne  pouuant 
plus  refifter  à  icelles  ,elle  fitparoiftreeuidem- 
ment  le  reffentiment  qu'elle  en  auoit ,  fi  bien 
que  iettant  vn  grand  foufpir  arraché  du  fin  fonds 
de  fes  entrailles ,  elle  luy  dit  :  ha  moy  mifera- 
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ble,ha  fortune  peruerfe,cft  il  poflîblcque  la 
gloire  vjue  ie  fencois ,  me  fut  changée  en  yne  pei* 
ne  dure  &:  lamentable  ?  Elle  arrefta  fon  excla" 
mation  aux  voix  dVneDamoifeHe  qui  crioit  de 
toute  fa  force  >  à  caufe  qu'elle  voy  oit  deux  hom- 
jncs  qui  courroient  tant  qu'ils  pouuoiencvers  le 
batteau  de  Roficlcr  ,&quis'eftoient  des-ja  mis 
dedans,  tafchant  de  le  faire  defmarer  du  riuage, 
pour  fe  fauuer  &c  fuyr  la  mort  ,  pendant  qu'ils 
voyoientles  Princes  &  occupez  à  parler  auec  la 
Dame  du  carofle,  lefquels  eftans  apperceusauec; 
Rolicler,fans  auoir  le  loifir  de  fc  laffer  fon  heaô* 
me  ,  &:  de  fe  le  mettre  fur  la  tcfle ,  il  le  portoit  en 
fa  main ,  &  faura  hors  du  char  comme  vn  Cerf, 
au  milieu  d'vne  montagne  ,  lequel  en  vn  mo- 
ment fur  ioinft  à  eux,  d'autant  que  la  force  des 
deux  n  auoit  pas  efté  aflez  grande  pour  arracher 
le  vaiffeau  hors  du  lieu,  où  il  cftoit.cequin'a'^ 
uoit  pas  efté  confiderc  de  Roficlcr  ,mais  feule- 
ment la  crainte  de  perdre  fon  cheual^anoit  por- 
té à  y  courre  viftemeot, fautant  doncquesdans 
iceluy ,  il  commença  à  partir  auec  la  mefme  roi- 
deur  qu'il  auoit  accouftuméde  faire.    Ce  que 
veu  par  les  deux  hom  mes  qui  eftoient  dedans ,  il 
commença  à  partir  auec  la  mefme  roideur  qu'il 
auoit  accouftuméde  faire.     Ce  que  veu  par  les 
deux  hommes  qui  eftoient  dedans,  ils  voulurent 
fe  ietter  dans  feau  ;  mais  Tvn  fut  retenu  par  Ro- 
ficlerific  l'autre  aufliauec  tant  de  promptitude, 
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qu'il  ne  s'en  fçeucefconduire.  Mais  nous  les  lai- 
tons ainfijafin  de  parler  defonCoufin, lequel 
voyant.partirlevaifleaufi  foudaineraenc ,  fut  fi 
dolent  qu'il  m'eft  impoflibledelevousfiguieri 
à  caufe  qu'il  ne  pouuoit  ioiiyr  plus  long  temps  de 
ragreabieconuerfâtion  deRoficlcr.  LaRoynç 
en  eftoic  auflî  grandement  fafchee  ,  encorcs 
qu'elle  n'en  faifoit  pas  le  femblant:  pour  le  re- 
gard de  fonDom  Hélène,  ie  vous  dis,  qu'elles 
voyans  que  c'eftoit  luy  qui  auoic  le  premier  ex- 
posé fa  vie  pour  leur  liberté, elles  luy  por- 
toient  la  mefme  reuerencc  que  s'il  eut  efté  quel- 
;que  diuinité.     Mais  eftantfurles  entrcfaiûcs, 
celles  trouuerent  bon  de  retourner  à  la  ville, 
ou  ion  vous  difcourera,  tant  de  la  prife  de  la 
Royne,  que  delà  caufe  d'icelle^  ce  que  ie  fe- 
rois  maintenant  n'efloit  la  bafle  que  i'ay  de  vous 
conter  les  merueilleu^  6c  admirables  faifts.  da 
Mauritanien. 
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CHAPITRE     XVI,^ 

Comme  le  valeureux  T art  are  Z  elle  ayant  efié  tue  far 
le  fort  Mauritanien  ^lequel  fuis  après  Ce  mit  les 
armes  de  Bramarante pour  nefire pas  recogneu  & 
ce  qui  en  aduint* 

L  vous  fouuient  bien  encore  que 
quand  le  fier  ieune  homme  Bru- 
faldorefemiccnfuicede  l'afpre 
&  rigoureux  combat  ,  que  ce 
n'eftoic  pour  aucune  appreher- 
fion  qu'il  eut  de  la  mort, mais  à  caufe  qu'il  fe 
voyoit  en  lieu  où  il  ne  pouuoic  gaigner  beaucoup 
d'honneur,  &:  qu'il  auoit  pallé  aucc  vifteffe  au 
dedans  des  bois  de  Grèce,  &:  trauerféla  grande 
plaine  où  ilseftoient,ne  s'arreftant  point  quau 
bord  du  grad  fleuue  qui  paflbit  là  du  lôg d'iceux, 
où  il  mit  pied  à  terre,&:  s'ofta  sô  heaume,afin  de 
fe  rafraifchir  vn  petit,prenant  vn  peu  d'eau  dans 
fes  mains ,  de  laquelle  il  beut,  &  s'en  laua  le 
vifage.  Setrouuat  ainfifeuljil  penfoit  à  plufieurs 
chofes,&  fpecialement  de  ce  qui  s'eftoit  pafféjSc 
qu'vne  femme  en  auoit  cfté  h  caufe  ,  de  for- 
te que  fon   ennuy  s'en   augmentoit  de  plus 
en  plus,&  fe  maudiffoit  aucc  des  foufpirscui- 
fans  ,non  feulement  fa  naiffance, mais  celle  de 
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la  Roy  ne  de  Tinacrie,  attribwanç  fon  mal  aux 
fernmcs ,  &  confideroit  l'incommodité  doulou- 
reufe  qu'elles  occafionnenc  bien  iouuenc  aux 
Cheualiers.  Or  celloit  l'heure  que  Pht  bus  fere^ 
tiroic  à  fon  logis  ordinaire,  en  Ce  cat  hâc  par  l'Oc- 
cident,donnant  lieq[àvne  nuiâobfcure  &fom- 
brercequiaccreut  doublemêtkiiDet  de  iadou- 
leur^difant:  O  vous  cruelles  &r  poltronnes,  fautri- 
ces de  tout  mal ,  que  voyez  vous  en  vous  pour 
Vous  tant  eftimer  ,  puis  que  vous  n'eftes  pro- 
pres que  pour  donner  lieu  aux  homicides  ,  6c 
aux  trahifons  I  Mais  voftre  gloire  ne  prouient 
elle  point  ,  de  ce  que  nous  hommes  fommes 
nez  de  vous  autres  r*  Mais  (i  vous  y  prenez 
bien  garde  ,c'efl:  aufli  l'occafion  qui  vous  faift 
perdre  voftre  maintien  altier  :  veu  que  nous  co- 
gnoiflbns aflcz  que  dVne  herbe  puante  èc  pour- 
rie ,  qu'il  en  fort  fouuentçsfois  vne  belle  roche, 
comme auflîd'vneefpine.  Etqued'vn  peftiferé 
Bafilicqon  en  tire  vne  pierre  d'vne  valeur  inefli- 
m able.Mais  il  faut  aufli  qucvous  croyez  que  fi  les 
homes  sôtmaiîuais,celane  procède  que  devous 
autres. O  cruelles,quâd  vefrezvous  lavoflrelqui 
eft  leCheualier  fi  failly  de  couragesquiveùille  fe 
lai  Ifervaincre  à  vo*  autres  JquieftesfivileSjba  (Tes 
Se  abi;:ctesrie  nevous  iure  par  les  pieuXjCar  ie  ne 
les  adore  point ,  ny  ne  les  veux  adorer  en  aucune 
manière  quece  foit,  par  Mahom ,  lequel  ie  tiens 
pour  vn  vii  poltrôj  mais  par  la  feule  iuiiuitié  ^uç. 
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ievons  porte,que  fî  ie  croyois  que  m 6  cœur  vous 
feroit  fubietjie  me  le  tii  crois  &  arracherois  hors, 
du  ventre  ,  auec  aucanc  de  cruauté  que  t'en 
pourrois  excogiier  pour  chnftier  en  luy  &:  en 
raoy  vnc  telle  folie.  Les  foufpirs  que  le  More  iet- 
toitjfortoientauectant  de  véhémence  de  fone- 
ftomach,que  tous  les  coflaux  &  les  bois  de  là  au- 
tour  en  refonnoiét  efpouucntablenver.  O  Payen 
que  tu  te  monftres  fort,  neantmoins  tu  feras  bien 
loft  fubie^t  à  celles  que  tu  iniurics  auec  tant  de 
temerité,Et  vous  grandes  Dames ,  demandez  le 
chaftimét  d'vn  fi  cruel  ennemy  qui  vous  vitupè- 
re par  tant  de  façons.  Or  il  paffa  neantmoins  la 
nuia,  fe  lamentant  fans  ceffe ,  iufques  à  la  venue 
dcraurore,queleblond  Apollon  commençai 
refplandir  auec  elle ,  lequel  eftât  apperceu  par  le 
Payen  5  il  fc  leua  auffi  tclt  fus  pied,  &  prit  fon 
cheual,afin  de  pourfuy  ure  fon  chemin.  Mais  l  ô  - 
me  il  haufla  les  yeux  en  haut ,  il  vit  vn  grand  Pin 
auprès  de  foy,  auquel  les  armes  de  Bramarante 
cftoienc  pendues,  comme  pour  trophée  ,  ain- 
iî  que  nous  vous  auons  dift  en  la  première 
partie  de  cette  hiftoire.  Elles  auoient  des  /a 
perdu  leur  couleur,  mais  la  valeur  n'ailToic  pas 
de  s'en  recognoiftre,  puis  tournant  rlsycux  de 
Taucre  cofté ,  il  vid  auffi  l'Epicaphe  que  les  deux 
frères  y  auoient  graué,  dontvecognoiflant  leur 
raifon^ileutencoreplus  grande  enuie  de  les  def^ 
çcdrç  de  leur  placcfans  penfer  au  dommage  qui 
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luy  en  pouuolt  arnuer,&fe  mocquoicd'icelle.* 
ainfi  montant  fur  le  Pin  il  les  mit  à  bas,  puis  oHxi 
celles  qu'il  portoit,il  fe  les  veftit,  afin  de  pouuoir 
mieux  exécuter  fon  deflein.Et  voy  ât  qu'il  ne  luy 
reftoit  autre  chofe  que  de  mettre  le  heaume, 
ilouyclavoixdVnCheualier  qui  luy  difoitjhé 
Cheualier,qui  te  fai£t  fi  hardyque  de  vouloir 
desfaire  ce  trophée  mis  en  ce  lieu  par  ks  Princes 
Grecs  ,fçache  que  tu  en  mouras.  Le  More  tour- 
nant la  tefte  à  ces  voix ,  il  apperceuc  que  c'eftoit 
vn  Cheualier  difpos ,  &c  de  belle  reprefentation: 
neantmoius  il  ne  iaiffa  pas  de  s'armer  de  toutes 
pieces,6^sâs  s'ayder  de  fcs  eftriers,il  fauta  fur  fon 
cheual,s'acheminant  droift  à  fon  demandeur,  a- 
uec  l'efpee  au  poing.  Mais  auant  que  de  vous  di- 
re autre  chofe,ii  faut  que  vous  fçachiez  que  celuy 
quilemenaçoitefiGit  leTartare  Zoyje, lequel, 
s'il  vous  en  fouuient^eftoit  forty  de  là  Cour  pour 
fuyrlaprefencedeTamoureufe  Infante  Tiglia- 
fe,&:  lequel  ayant  paffé  autrauersdela  foreft, 
eftoit  arriué  en  ce  lieu ,  où  preffé  d'vne  grande 
foif  3  il  marchoit  s'cntret enant  là  deffus ,  Se  mar- 
chant grand  erre ,  vn  vieillard  fe  prefcnta  àluy , 
lequel  au  ai:  la  barbet  les  cheueux  blancs  com- 
me neig^  ,  qui  luy   donna  à  boire  dans  vn 
grand  Vafe  qui  eltoit  plein  d'eau  :  dont  il  beuc 
vne  grande  quantité  ('tant  qu'il  fe  trouua  con- 
tent :j  Et  voulant  rendre  le  vaifleau  à  celuy  qui- 
le  luy  auoic  baillé  ,  il  difparuc  de  deuant  luy;, 
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fans  en  pouuoir  plus  auoiu  aucunes  nouuelles. 
Car  vous  deuez  eftre  aduertis  que  comme  le 
Sage  Lirgande  fceut  la  grande  foif  de  Zoy  le, 
il  luy  apporta  cette  eau  de  la  claire  fontaine  de 
Merlin,  Si  ce  par  fcs  enchantemens^afin  qu'il 
appaifafl  la  foif  du  corps ,  pour  accroiftre  celle 
qui  luy  deuoit  en  bref  enflammer  le  cœur  pour 
l'amour  de  l'Infante  qu'il  hayffoit  tant.    Il  ne 
l'eue  donc  pas  fi  toft  auallee  qu'il  fentit  en  foy  vn 
defir  cuifanc  damour  ,  Se  fe  repentoit  du  peu 
d'amitié  qu'il  auoit  eu  parlepafle.   De  forte  que 
fefentant  vaincu  par  ce  récent  amour ,  il  vou- 
loir retourner  à  Conflancinople ,  auec  deficin  de 
demander  pardon  à  flnfante. Mais  Atropos,qui 
auoit  des  ja  tendu  fon  arc  contre  luy ,  ne  luy  en 
donna  pas  le  cemps,&:  le  SageLirgâde  n'eut!  pas 
aflez  de  pouuoir  pour  le  garentir  c  ontre  la  morr, 
qui  arriua  doncques  en  cette  forte.-  que  com- 
me il  vouloit  rebrouiTer  chemin  vers  la  ville  ,  il 
vint  à  pafler  iuftcmenc  à  Tendroid  ou  Brama- 
rantes'cftoitmiferablement  tue  luy  mcfme,&: 
au  temps  que  Brufaldore  fe  dcfpoiiilloitde  fes 
armes  ,  pour  mettre  celles  du  trophée  ,  donc 
dont  le.dômage  eftoit  notoire  au  Tartare ,  pour 
celuy  qui  feroit  fi  ofé  que  de  les  mettre  fur  foy, 
c  cftpourquoy  il  vouloit  en  donner  aduis  à  celui 
quilefaifoit,àcequ'il  fceut  que  par  après  on  le 
luy  feroit  bieii  achepter  plus  cher  qu'au  marché. 
C  cft  duc  ce.qu'ilauoit  à  criçr  à  hautevoix  a  Bru- 


L'Histoire    dv  Chevalier 

faldore,  pour  1  empefcher  de  ce  faire>  lequel  fans 
luy  refpondre  mot  s'en  alla  droit  à  luijlefpee  à  la 
niain;le  chargeant  d  Vn  côbat  mortel  3c  fanglât. 
Zoy  le  voyât  fa  refolution ,  tafcha  auffi  de  fa  part 
de  fe  defFendre  3c  d  ofFenfer  fon  ennemy .  O  ma 
chère  Mufe ,  qui  auroit  affez  de  difcretiôn  &c  de 
fçauoir,afin  de  pouuoirdifertementdefcrire  le 
dommage  qui  eft  fuccedé  auiourd'huy  dans  ce 
bois.  Voicy  que  le  braueTartare  frappe  sô  enne- 
my d'vn  grâd  coup  au  trauers  de  la  vifiere  de  fon 
heaume,duquel  il  faifoit  fortir  deux  millions  d  e- 
ftincelles  ou  enuiron ,  Se  luy  fait  baiffer  la  telle, 
parla  perfecution  du  corps  ,iufqucs  furfefto- 
mach.  Le  Pay  en  d'autre  part  luy  rend  fa  charge, 
par  vn  coup  qu'il  luy  dcfchargea  fur  la  tefte,dont 
le  retentiffement  fut  fi  grand,  que  toute  la  mon- 
tagne fut  vn  long  tempsqu  elle  en  bruyoit  fans 
celfcr.  C'efl:  en  cet  inftantqu'vn  combat  furieux 
Se  efpouuantable  commençai  scfchauffer  en- 
tr  eux.  Au  bruit  duquel  la  fortune  (  pour  vn  plus 
grand  mal^  voulut  auffi  mener  TlnfanteTigliafe, 
laquelle  Toy  ât  elle  y  fit  acheminer  fes  Damoifel- 
les j&  recognut  auffi  toft  fon  amant  leTartare,ce 
qui  luy  caufa  bien  de  l'efmotion  en  fon  coeur ,  de 
ce  qu  elle  levoioit  ainfi  exposé  en  vn  duel  fi  dou- 
teux.Les  Cheualiers  nefongeoient  à  autre  cho- 
fe  que  de  mettre  à  mort  fon  enncmy,fe  frappans 
aucc  tant  de  furicque  biea  fouucnt  ils  fe  priuoiêt 
,  tous  deux  de  fentimet,ce  qui  cftoit  en  chacun  vn 
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refort  de  courroux,cle  voir  la  force  de  s6  aduer- 
faire.  Le  braiie  Tartare  iette  fon  efcu  derrière  fes 
cfpaules,  afin  de  charger  fa  partie  contraire  auec 
plus  de  force ,  auquel  il  porta  vn  fi  pefant  &:  rude 
coup  fur  fon  cafqucqu'il  en  tomba  tout  eftourdy 
fur  les  hanches  de  fon  cheual,  lequel  femporta  à 
trauers  chap  vnaffezlongefpace  de  temps  fans 
en  eftre  gouuerné,  toutesfoisil  reuint  bien  toft  à 
foy ,  lequel  s'afFermiflant  bien  en  felle ,  tira  vn  fi 
grand  coup  au  Tartare, que  s'il  Teuftatirappé, 
il  ne  s'en  fut  pas  bien  trouué:luyd'aurrc  part,  fc 
retourne  agilement  defTus  le  Mauritanien ,  Se  le 
fit  encores  choir  fur  les  hanches  de  fon  cheual; 
iettantdufangparlavifierequiluy  fortuit  de  la 
bouche ,  &  le  cheual  ne  pouuant  fupporter  la  pe- 
fantcur  du  coup,  mit  les  deux  genoux  enterre, 
puis  fe  releuant  fubitement ,  il  commença  à  ruer 
des  pieds  de  derrière  contre  le  Tartare, &  l'em- 
pefcha  de  pouuoir  redoubler  fon  coup  fur  le 
Mauritanien  ,  ne  laiflTant  pas  toutesfois  de  le 
poorfuiure  ,  afin  d'acheuer  l'entreprife ,  ce  qui 
luy  auroit  beaucoup  valu  de  ne  pas  donner  le 
temps  au  More  de  retourner  à  foy  comme  il 
i   fit ,  &  fi  plein  de  courroux,  que  la  fumée  qui 
luy  fortoit  de  la  bouche ,  faifoit  vnc  afiez  giof- 
fe  nuée  autour  de  fon  cafque  ,  de  forte  qu'on 
ne  le  voyoit  point,  en  mefme  temps  il  pouffe 
fon  cheual  fi  viuement,qu*ille  faifoit  aller  com- 
me le  vcnc ,  en  blafphemant  contre  tous  fes 
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Dieux,  Se  fe  cenâc  fon  efpee  bien  ferme  encre  fes 
mains, il  fe  rue  fur  fon  ennemy^lequel  auec  affeu- 
rance  l'atccndoic  de  pied  ferme  pour  le  receuoir. 
Or  s'eftans  ioints  l Vn  l'autre, ils  fe  dçfchargerent 
leurs  efpees ,  mais  aduinc ,  (  ô  malheur  j  que  le 
coup  du  More  defcendic  le  premier  auec  tant  de 
force,  que  celle  du  heaume  de  Zoyle,  n'épefcha 
pas  que  la  diabolicque  furie  ,  anec  laquelle  il  fut 
donnéjn*efcrafaft  ce  qu'il  rencontra  fous  foy ,  de 
forte  qu'il  mit  en  pièces  &  morceaux  le  tcft  de 
la  telle  du  maflieureux  Tartare ,  laquelle  tomba 
fur  la  place. LePay  en  voy  ât  fon  ennemy  par  ter- 
re,fe  mit  à  dire  à  haute  voiXjha^hajce  ne  fera  pas 
toyquim'empefcheras  déporter  les  armes  que 
l'ay  maintenât  fur  mon  dos. La  trifteinfâte, voy- 
ante terre  fon  cher  ayméjeiloit  fore  douceufc 
de  la  vérité  du  faiâ,  commença  à  pleurer,  puis 
après  ainfi  quVne  Lyonne,qui  void  mal  trai- 
ter fon  fan  deuant  elle  par  quelque  chaifeur, 
le  laifla  tomber  de  dclTusfon  PaIefroy,feiectanc  i 
delTus  fon  bien  aymé ,  auquel  clic  olla  prompte- 
ment  le  heaume  de  fa  tefte ,  &  luy  elFuy  a  le  fang 
de  delfus  fon  vifage  mourantjauec  vn  linge  blanc 
mais  fe  voyac  tres-affeurée  qu'il  cftoit  eeluy  qu'- 
elle auoic  cherché  auec  tant  de  peine ,  Se  qu'il  a- 
uoic  défia  la  veuè  toute  ternie.elle  fe  mica  dcfchi- 
rerfon  voile, 6c  à  arracher  fa  cheuelurcj&ide* 
rechef  elle  luy  eflliy  e  Se  frotte  le  vifage,fur  leqnel 
die  fâifoicleplus  crifte  6c  lamentable  pleur  quô 
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ay  t  iamais  ouy ,  que  quiconque  lauroit  veuc  ,  en 
auroic  efte  grandemenc  efmeu  à  compaflion. 
Elle  prit  fa cefte encre fes mains, &tafchanc  de 
ne  luy  point  faire  de  mal ,  elle  la  pofa  tout  belle- 
ment dans  fon  giron.    Maisvoyanrqu'ilnere- 
muoit  aucunement, elle  pofafon  vifage  contre 
celuy  du  malheureux  Zoyle  ,  8c  commença  à 
dire  auec  des  paroles  du  tout  lamentables  &  dou- 
loureules:  Ouurez  (  mon  cher  amy  J  ouurez  ces 
yeux  pour  me  regarder  ,&pour  voirceftepau- 
ure  infortunec,pendant  que  le  fort  me  prefte  en  - 
corelepeudeviequiefl  en  moy  ,8^  me  donnez 
ce  peu  de  contentement.  Efforcez  vous  ie  vous 
prie  de  me  regarder  jafin  que  i'aille  promptemêt 
&c  plus  contente  à  vous  faire  compagnie  ,  ha/ 
mô  cher  Zoyle,quc  mes  larmes  n'eullêt  eu  aflcz 
de  force  pour  vous  adoucir  au  temps  que  vous 
pouuiez  me  recompéfer  du  trauail  que  i  ay  fouf- 
fert  pour  vous  chercher.  Et  voicy  cjue  ie  ioiiys 
maintenant  de  vous ,  lors  que  vous  mourezfans 
mevoir /ouurez  vous  mes  yeux, donnez moy 
celle  confolation.  le  ne  fçay  ô  mon  bien  ,  fi  vous 
nereceuez  point  de  peine  de  mevoir,  veu  que  ie 
nay  iamais  eu  chofc  aucune  qui  vous  ait  conten- 
té. Ayez  vn  peu  de  patience, car  ie  veux  mourir 
auec  vous  ;  &c  puis  que  ie  n'ay  peu  vous  polTeder 
envoftre  vie,ie  veux  vous  rechercher  en  la  more 
où  (^peuteftreyfereZ'Vous  plus  pitoyable.    Or 
rinfantc  pleuroit  fi  amèrement  en  difanc  ces 
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chofes,qu'elle  demeura  prefque  cfuanouie,niais 
reuenanc  en  fon  plein  iiigementj  Se  toute  de- 
<onfortec  de  ce  que  fon  amant  ne  retournoit 
point  en  vie , elle  fe  remet  encores  à  luy  effuyer 
îa  face,auec  fa  belle  main  blanche  &  le  taftoit 
de  tous  coflez,  les  yeux ,  la  bouche ,  ôc  le  vifage, 
iufques  à  ce  qu'elle  luy  trouuii  l'endroit  de  fa 
moitellebleflure:  8c  cognoiflanc  quec'eftoit  là 
fon  mal,  elle  fe  retint,  d>c  commença  comme 
auparauant  à  regarder  s'il  ne  fe  remueroit  point, 
tant  elle  auoit  peur  de  mourir  fans  eftre  confo- 
iee  d*vn  feul  baifer  de  fa  bouche  Sur  ceftc  crain- 
te elle  rehaufîe  fon  pleur  plus  fort  quedcuant 
auec  des  gemiffemcns  horribles ,  qui  augmen- 
rpient  de  plus  en  plus  les  pleurs  de  celles  qui 
eftoient  auec  elle.qui  difoir,helas  mon  Seigneur, 
combien  de  trauaux  ay-ie  foufFerts  >  en  vous 
cherchant  parles  montagnes, par  les  précipi- 
ces,^: par  les  campagnes,  que  iay  arrofees  auec 
mes  larmes  molles  &c  amoureufes^appellât après 
vous,  fans  perdre  vn  feul  moment  la  compagnie 
du  vray  amour  qui  cftoitenmoy.  Et  combien 
de  fois  à  voftre nô  appellee ,  l'Echo  ma  elle ref- 
podu,  ce  qui  m'eiloïc  vne  douleur  extrême;  mais 
voicy  qu'à  l'heure  que  la  fortune  vous  auoit  pre- 
fencéàmes  yeux,po,ur  iouyr de voflre  beauté, 
elle  a  voulu  que  ç'aic  elle  auec  amplification  de 
douleur,puirqueievoustrouuedela  forte  que  ie 
vous  voy,  Ha  /  fortune  peruerfe ,  d  auoir  elté  fi 
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ingrate enueis  nioy ,fans  )  auoir  meiiccquc ci'uâd 
i'erperois  lortirhors  de  peine,  ie  metrouue  la 
plusabforbc^en  iccllchelas  môdouxScigncur, 
puis queduranr  voltrc  vie, vous  ra'auez  [ait  lub  • 
filtcr  en  vne  qvn  eftoit  fi  aniere,à  caule  de  voRrâ 
feu  le  haine,  du  moins  pour  ma  intenanc  donner 
moycjiielquecontentcmcnc.Ouurezvnpcuccs 
beaux  yeux  pour  Tarnour  de  moy,  Se  ellcucz  vu 
peu  celle  teite  douloureufe  auant  voftrc  rrefpas. 
Hé/  monZoyle,  fid'auencurevous  m'auczca 
quelque  temps  porte  de  Tamitié,  c'eft  mainte- 
nant que  vous  deuez  me  le  monftrer  auat  le  dé- 
part de  lame  d  auec  le  corp>s:  Comme  elle  ditoit 
ces  chofes ,  elle  fut  conrramte  de  fe  taire ,  à  caufc 
qu'elle  apperci^u  que  leTartareouuroit  vnpeu 
les  yeux,  &  qu'il  reuenoit  àlby,  lequel  fe  trou- 
uant  entre  les  bras  de  famailtrelfe  qu'il  aymoic 
fi  afFedtionnement ,  &  qu'il  auoit  hay  e  au  temps 
paflé  par  la  force  de  Ton  entendement, à  Tmlbnc 
il  reprmt  courage, &  fe  mit  à  fon  leant  fur  la  ter- 
re, puis  lettant  (on  bras  au  col  de  rinfante,ô^  ioi- 
gnani:  fon  vifage  au  fien ,  vous  eu  (fiez  veu  alors 
dilliller  vne  fonraine  de  larmes  de  leurs  yeux, 
qui  auroient  meu  à  côpafTion  les  belles  les  plus 
cruelles  quifoient  fur  la  terre  :  puis  le  Prince  in- 
fortuné commença  à  dire  auec  vn  fouffle  dcbile, 
helas/  ma  chete  Dame  ,  iouy  (Toz  maintenant  ^ 
mov  aulfi  de  celle  voftre  bouche  autant  de  têps 
que  ie  fcray  icy  en  cefte  vallée  de  miiere ,  oc  que 
Part.  4.  R 
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mon  ame  habitera  dans  ce  corps  mortel .  Don- 
nez,© Madame,  quelque  contentement,  &  ne 
vous  excufez  point  fur  ce  qu'à  tort  Se  fans  nulle 
pitié,  ie  vous  ay  fait  auoir  tant  de  peine,  cerchâc 
celuy  qui  fuyoit  pour  ne  vous  point  voir,mais  ie 
viens  maintenant  vous  prier  fur  la  fin  de  ma  pé- 
régrination ,   Ceft  icy  que  ie  dcfire  voir  ce  de- 
quoy  vous  m  accufez,c'eft  icy  qu'il  fe  doit  mani- 
fefter  pour  mon  fccours,  auant  que  ie  vous  laiflc 
fur  cefte  montagne  auec  le  corps  froid,  donnez 
moymille  baifers,ô  mon  bien,donez  moy  quel- 
que côtentement  auant  que  ie  meure ,  &  après  ie 
vous  prie  de  bailler  feputure  à  mon  corps.  A 
l'heure  la  trifte  &c  affligée  Princeffe  luy  refpond, 
qu'eft-ce  que  vous  me  demandez ,  ô  Zoyle  ?  5c 
que  voulez  vous  qu  e  ie  vous  dône ,  i'ay  efté  vo- 
ftre  fepulture ,  ie  n  ay  rien  à  moy ,  ie  fuis  toute  à 
vous.  Ce  m'eftvne  chofe  impoflîblc  de  vous 
plus  rien  dôner  denouueau  pour  voflre  amour, 
puis  que  tout  ce  que  ie  pouuois  vous  donner ,  ie 
vous  Tay  défia  donné,  côment  n'entendez-vous 
point  celaMonfieur?  maishelas,  malheureufe 
que  iefuis,mon  côtentement  me  fera  fort  court, 
puis  que  ievous  voy  défia  pafler  ce  monde  en 
l'autre,  comment auffi merecommandez  vous,  , 
que  ie  donne  iepukure  à  voftre  corps  *  puis  qu'il 
cft  tout  manifeite  qu  on  aura befoin  de  chercher 
qui  la  vueille  donner  au  mien,  &  fans  dire  autre 
chofca  ellcioignit  fonvifageauec  celuy  de  foi 
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amant,  atcendâc  qu'il  luy  rendit  quelque  refpon  - 
fe,  lequel  citant  aux  agonies  delà  morc  5  dit,  le 
fçayfMadameJquevousaueztoufiourseftc  mi- 
enne ,  &  nioy  voilre.  Mais  ce  dont  ie  vous  prie 
maintenant,  Se  que  fi  durant  ma  vie,  Tay  eflé ay- 
me  de  vous ,  que  voftre  faueur  ne  me  foie  point 
defniée  en  ma  mort.  O  cruel  amour  ,  o  cas  in- 
oiiy ,  qu'il  faille  que  ie  fouhaitte  le  trcfpas  à  celle 
qui  a  pleuré  fi  long  temps  pour  h3oy,&:  qui  a  tant 
eu  de  maux  par  mer  ôc^par  terre  ^  afin  de  me 
trouuer  verfant  inceflamment  vn  déluge  de  lar- 
mes.Hé?ma  chère  amie  que  ie  ferois  heureux, fî 
vous  tenant  ainfiembraflecnous  rendions cn- 
femblc  les  derniers  hicquetsdc  la  mort.  O  qu'el- 
le me  feroit  fauorable  &c  douce,  car  fçachez  que 
ma  phus  grande  douleur  neft  que  de  Vous  quit- 
ter. Ha  /  malheureux  que  ie  fuis ,  ie  n'ay  iamais 
penfé  à  vous  oftcr  la  vie ,  (inon  maintenant,  afia 
de  ne  vous  point  laiffer.  L'Infante  pleine  d'a- 
mertume &  de  tribulation,  luy  refpondicauec 
bien  de  la  peine.  O  mon  bien  ,  ne  vous  fonciez 
point  de  cela;  car  ie  vous  promets  par  lamour 
queie  vous  porte, que  fi  la  mort  m'eft  fi  côtraire 
que  dem'attircr  auecvous*  de  me  la  procurer 
moy  mefme  de  ma  propre  main.  Toutefois  i'ef- 
pere  que  lupiter  ne  confentira  pas  que  ie  reçoiue 
encclaaucunempcfchementjpourmefairc  vi- 
ure  après  voilre  mort,  que  fi  c  >  le  m'eft  contraire 
ic  vous  donncray  ce  contenLemcnt,d'auîât  quU 
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n'y  en  aura  point  icy  pour  moy,  ny  aucun  repos, 
ains  ietiendray  pour  bon  heur  de  perdre  toute 
forte  de  ioye.  Or  ie  fens  que  la  mort  m'eft  amie, 
&:  qu'elle  me  fauorife  félon  mondefir  :'  helasi 
mô  Seigneur,  approchez  voftre  vifage  au  mien, 
&:  nous  ferons  enfemble  noflredcpart.  Le  Prin- 
ce n'en  pouuant  plus  ,  pteffédeiamort  quileta- 
lonnoit  de  prés,  luy  dit;  le  vous  prie  (Madame) 
par  le  grand  amour  que  vous  m'auez  toufiours 
porté,que  ie  ne  fois  point  caufe  que  vous  finiflîez 
'''oftre  vieauecvn  fi  cruel  trefpas,  ains  ievous 
prie  de  vous  la  côferuer  tout  le'temps  qu'il  plai- 
ra  aux  Dieux  de  vous  la  concéder  :  Et  qu'après 
que  ie  feray  mort  ie  reçoiue  tant  de  bien  de  vo- 
ftre main,  que  ce  corps  qui  eft  voftre  foitenfe- 
pukuré.  lem'envay  fort  content,  puis  que  ie 
meurs  entre  les  bras  de  ma  Dame,  mais  il  fera 
beaucoup  plus  grand  h  vous  faites  ce  dequoy  ie 
vous  prie:  Ne  me  refufezdoncques (^Madame) 
puis  quei'efperedevouscepiaifir.  Adieujadieu, 
mon  bien  ;  car  ie  m'en  vay ,  èc  prends  congé  de 
vous^  En  difnnt  ces  paroles,  il  enclina  fon  col  fur 
le  vifage  de  l'Infante  ,  laquelle  cognoiffant  bien 
que  l'arae  eftoit  feparee  de  fon  corps  pour  ie 
killèrcn  repos,  elle  approcha  fa  bouche  auec 
celle  du  defund  ,  &c  iettanc  des  gemiflemens 
nompareils  &: très  douloureux,  s'appejlam  mal- 
reufe  &  infortunée  ,  elle  fe  toucha  le  long  du 
corps  en  fe  maudiflant  elle  mefmc.Les  Damoi- 
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Telles  qui  l'accomnagnoienc  auflî  en  fes  pleurs, 
voyâs  que  leur  nu.iftrcff;  eftoit  pafmec  de  don- 
leur>  elles  purent  viitemenr  le  heaume  du  Che- 
ualier ,  &  coururent  quérir  de  l'eau  au  fleuue  q«i . 
n'elloic  p»is  loiug  de  là,  de  laquelle  on  luy  arrofa 
le'  ifage,  de  force  qu'elle  reuinc  à  roy,&:recom- 
iTjença  loo  pleur,&:  à.maudire  fon  infortune^ex- 
primaat  de  certaines  paroles  qui  fortoienc  de 
fon  cœur,  que  les  pierres  mefnies  s'enfcroient 
fendues  de  pitié  5  diianr  5  ha!  inonamyqueiay 
peu  profité  au  rrauail  que  i  ay  eu  à  vous  cercher, 
puis  que  ie  n,e  vous  ay  trcuué  que  pour  me  eau- 
fer  vne  plus  grande  douleur,  &c  pour  vous  veoir 
mourir,  ha,moy  miferable,  où  cftois-je  lors  que 
ieveis  tomber  fur  vous  l'efpée  homicide;  triftc 
que  iefuis,  quepenfois-ie  entehemps?  pour- 
quoy  mefuis-jearreftéepournul  bien?ô  quei'y 
fuflearriuéc  ^queiereuirearreftée,  maispuis 
que  ie  n'y  fuis  venue  alTez  à  temps ,  ie  voudrois 
aufTi  nauoir  point  efté  fa  compagne  encefaf- 
cheux  accelToirer'ha,  vous ,  ô  beftes  cruelles, 
qui  habitez  dans  les  cauernes  &c  fpclonquesdc 
laterre  ,ou  eftcs-vous  fpourquoy  nerefféntez- 
vous  ma  peine,  donnez-y  remède  en  mecau- 
fant  la  more  ;  Car  en  ce  vous  ferez  pitoyables 
puis  que f aven  tel  horreur  matrifte  vie ,  mais 
n'ayant  point  mis  enoubly  la  promefTe  qu'elle 
auoit  fai6te  à  fon  cher  Zoy le.,  fut  caufe  qu'elle 
ceflafon  pleur,  pource  elle  commença  àprcn- 
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dre  plus  de  force  que  fa  douleur  ne  pouuoic  per- 
metcre:  ainfi  cftantaydée  de  fes  Damoifelles, 
elle  mit  le  corps  deflbus  le  grand  Pin,  ôc  com- 
manda à  aucunes  d'icelles  de  s'en  aller  es  lieux 
circonuoifins, pour  auoir  des  ouuriers,qui  fceuf- 
fent  drefler  là(en  bref)  vn  Ibmptueux  fepulcàre, 
félon  la  cômodité  des  matériaux  qui  y  eftoient 
en  grande  abondance  ,  afin  de  mettre  dans  ice- 
luy  lecorpsdudefFunftZoyle.  Cequifutcau- 
fe  que  fa  more  fut  annoncé^en  la  ville  de  Con- 
flantinopls  .  L'Empereur  ,&:  tous  ceux  de  fa 
Cour  enreceurencefgallcmenî*  vnennuyparti- 
culier>d'autanc  qu'vn  chacun  d'eux  l'aimoit  cor- 
dialement, leurduéil  fut  encores  redoublé  par 
la  nouuelle  qu'ils  eurent  de  ia  reilauration  de 
Lite, faiCte  aux  defpens  du  Prince  Brandimarc; 
cequifutcaufe  de  ne  pas  faire  les  feux  dcjoye 
ordinaires,  en  des  viftoires  fignalees  comme 
celle  cy .  Or  la  Ducheflfe  ayant  délibéré  fon  de- 
part,  elle  quitta  ^laifTa  la  Cour  extrcmemenc 
trirtepour  le  fuccez malheureux  delà  mort  de 
o^s  deux  valeureux  Princes  j  celle  de  Zoy  le  fut 
publiée  en  plufieurs  Prouinces  &  Royaumes, 
çantqu'elle  paruint  iufques  aux  oreilles  de  l'Em- 
pereur de  Trapizonde ,  le  Cheualier  du  Soleil, 
dont  il  fut  grandement  dolent  &  fort  courrou- 
cé, ferefoluant  d'aller  venger  fa  mort  >  mais  il 
nedefcouurit  fondeifein  à  perfonne  du  mon- 
de, fur  lequel  nous  lelairronsauecredificcque 
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rinfante  fît  faire,  duquel  on  vous  parlera  vne 
autre  fois, afin  de  vous  conter  ce  que  fit  le  Pay  en 
BruFaldore. 


CHAPITRE     XVII. 

Comme  le  fier  Brufaldore  i  ayant  dit  mal  des  fem* 
mes  d^  des  amoureux  ,  tomba  luy -me/me  danf 
les  lacs  d'amour,  ^çnr  vne  Dame  qu  il  rencontra, 
après  qù il  eut  mis  a  fin  le  combat  Centre  luydr 
Zoile. 

E  refte  du  iour  auquel  Brufaldorc 
auoit  terminé  le  coin  bat  d'entre 
luy  &  Zoykjfe  pafla  (pour  fon 
regard)à  trauerfer  la  foreft  de  co- 
fté  &:  d'autre ,  iufqucs  àce  que  la 
furprifedelanuitluyfuruintaupoint  qu'il  eftoic 
bien  fatigue  du  chemin, &  de  la  faim  qui  le  pref- 
foit,de  forte  qu'il  fut  contraint  de  mettre  pied  à 
terre  au  bord  du  flcuue ,  &:  paffer  la  nuit  iufqu  au 
point  du  iour  qui  le  lurprit,  corne  il  vouloir  défia 
mettre  le  pied  à  Tellrier  pour  aduancer  fon  che- 
min. Or  eltantvn  peu  en  fufpens  à  la  confidc- 
ration  qu'il  auoit  de  voir  le  fleuue  fi  calme  ,  ce 
qui  prouenoit  de  la  profondité  extrême  qu'il 
auoit  en  cet  endroit ,  il  apperceut  qu  au  milieu 
s'efleuoitvne  manière  de  vagues,  en  façon  de 
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monliners  ,  de  qui  fe  faifoit  aiiec  beaucoup  de 
bruic.  Or  comme  il  eftoic  attentif  pour  re-» 
cognoiftre  ce  que  c'etloit  ,  il  apperceut  vne 
Nymphe  qui  (oïtoit  hors  de  Icau  ,  8c  qui  pa- 
roiffoic  nue  iufques  au  deflbus  de  l'eiîoii^- 
cli ,  qu'elle  monliroic  auec  vn  vifage  parfai- 
élément  beau  ,  que  jamais  on  n'en  auoi:  veu 
le  fcmbiable  ,  dont  la  blancheur  faifoit  pa- 
roiftre  la  neige  eftre  la  mefme  noirceur.  Le 
Payen  bien  que  rufticque  en  faidl  d'amour, 
ne  laifla  pas  d  auoir  quelque  efmotion  à  cau- 
fe  de  celle  veuè.  Celle  Nymphe  elleua  fa 
voix  ,  &c  commença  à  entonner  les  vers  fui- 
iians, 

Celuy  cfiii  ejl  libre 
De  C amoureux  Calibret 
Ne  "Vit  en  négligence  y 
De  Caueuglee  enfance 

Bn  lityfaifant  h  motie^ 
tf  autant  que  fe  dcffcndre 

Defonpouuoiry  tendre-» 

defen  vain  dypenfer^ 

Car  lui  pou  r  offenfer 

ToHS  les  plus  cauteleux 

N  'a  de  rcp.is pou  r  eux . 
îlfafchc  fans  mefure 

Cijhy  la  qui  procure  y 
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^eqne  gloire  fans  luy^ 
M  ai  s  (fchauffe  celtiy 
Le  quel  a  nmns  d'ardeur^  , . 

Fourfuinans jans  pudeur. 
Vame  qui  C  oubliante 
Et  la  vajurmontant* 

Sa  Chanfon  acheuee ,  elle  fe  replongea  dans 
Teau  aiiec  autant  de  vifleiic  qu'elle  en  eltoit  ior- 
tie  5  ^  iaiffa  vne  telle  confulion  au  Payen  qu'il 
cneftoit  tautc(pouuenté  :   Malsàcaufe  que  la 
force  de  Ton  cœur  eftoit  fi  grande,  il  prit  lare- 
folutionde  ne  iamais  s'imaginer  telle  fantafie, 
&i  croyoir  que  c'ç.ih  it  yne^pure  enchanterie ,  le- 
quel fans  mettrele  pied  à  l'eftrier  monta  luf  fon 
cheual  léger  au  poiFiblt ,  &  fe  laiffoit  emporter 
d'iceluy  par  où  bon  !uy  fembîoit  fans  le  vouloir 
menerpluftoftaVncofté  que  d'autre:  fon  che- 
ual doncques  le  mena  droidt  à  vne  grande  plai- 
ne ,  où  (aflez  loing  de  luy  )  il  apperceut  vne 
tente dreflee,  laquelle paroiffjit  eftre  fort  bel- 
le, auprès  d'icelle  y  auoit  quatre  Geans  cou- 
chez fur  la  terre ,  qui  auoient  au  milieu  d  eux  v- 
neDamoifelle  qui  eftoit  bien  trifte  &  appuyée 
fur  fa  main ,  àccc  auec  raifon.  Le  Paycnfans  au- 
cune crainte ,  print  fa  vilee  droit  vers  eux,  où 
eftant  arriué,  8^  voyani  I:  vifage  de  la  Dame  qui 
fembîoit  autre  que  ccluy  d'vne  créature  hujnai- 
ne,Yeu fon  extrême  beauté,  aucc  des  cheueux 
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dorez  qui  luy  trainoient  pardeffus  lesefpaulcs 
iufques  fur  les  talons,  &c  fa  belle  main  blanche, 
en  laquelle  fa  j  ouë  eftoit  appuyée ,  les  yeux  fer- 
mez comme  elle  les  auoic  couuerts  de  paupières 
longues  &  velues ,  qui  diftilloienc  plufieurs  lar- 
nies,decoulantes  fur  fon  beau  vifagefembloient 
proprement  de  belles  grofles  perles  orientales, 
dont  il  eftoit  brodé  de  tous  coftez  :  elle iettoit  de 
moment  en  moraent  des  foufpirs  dolens  tout  ce 
qui  fepeut,  qui  bailloient  bien  à  cognoiflre  la 
grande  douleur  qu  elle  auoit.  Or  à  l'inftantmef- 
me  que  le  Payen  la  veid,  il  fut  efpris  d>c  frappé  de 
la  flèche  de  Cupido,  &:auectant  devehemen-- 
ce,  qu'il fe troruua  eneftacdenepouuoir  guérir 
que  par  la  feule  mort .  Il  f e  fouuint  alors  de  ce 
qu  il  auoit  oiiy  chanter  à  la  Nymphe  vn  peu  au- 
parauant  cefte  aduehturc,&  venant;  à  confidercr 
que  fa  menace  auoit  efté  fi  véritable,  ilfeprit  à 
foufpîrer  fi  hautement  que  l' vn  des  Geans  fe  rcf- 
ueilla  en  furfautsôi  s'aflit  à  terre,luy  difa«it,com- 
mentas  tu  eftéfiofé  que  de  te  prefenter  icy  de- 
uant  nousf  fans  auoir  aucune  apprchenfion  de 
noftre  force .  Et  encores  de  monftrer  des  fignes 
d'amour  de  cefte  Dame  qui  s'efueillaaufsi,  6^ 
ouurant  les  yeux ,  elle  ietta  vn  grand  foufpir  qui 
tefmolgnoit  aflez  comme  elle  eftoit  làpar  for- 
ce,- ce  qu'eftant  recognu  par  le  More ,  il  refpon- 
dit  au  Gean.  Tu  verras  que  mes  faits  furmonte- 
ront  tes  luperbes  paroles,  mais  afin  que  le  temps 
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îîepafTc  en  vain,  icre  demande  fi  ccfteDamc 
tant  efplorée  eft  forcée  de  vous  autres:  Le  Gean 
qui  ne  manquoic  aucunement  de  fupcrbe  fe  Icue 
aufsi  toft,  commence  à  le  mettre  fon  heaume  en 
telle,  difantaufsi,  mon  cfpée  ce  rendra  conte  de 
ce  que  tu  demande .  Ce  dilant ,  ils  commencè- 
rent à  fe  charger  l'vn  l'autre  ;  mais  le  Pay  en  crai- 
gnant qu'ils  ne  luytuaiTcnt  fon  cheualfous  luy, 
fedeftournavnpeu  pour  mettre  pied  à  terre,  le 
laiflant  doncques  il  meit  la  main  à  Tefpée,  at- 
tendant vn  coup  que  fon  ennemy  luy  tirolt  défia, 
lequel  parfa  dextérité  &: agilité  fuftdefchargé  à 
vuide:  en  mcfme temps  il  i.'auançafurleGean, 
&luytiravneeftocadedroidàrefl:omach,  le- 
quel eftoit  pouffé  d'vne  telle  roideur  que  fa  jac-  I 
que  de  maille  n'eftant  affez  forte  pour  y  refifter,  ■ 
il  perça  le  Gean  d'outre  en  outre, &:  la  pointe  d'i- 
cellepaffabienauant  derrière  lesefpaules,  le- 
quel fonîba  à  terre ,  faifant  vn  fi  grand  bruit  que 
Iqs  trois  autres  s'en  cfueillcrent ,  dont  l'vn  fe  le- 
ua  prellement,  lequel  fans  fongcr  à  fe  mettre 
fon  heaume  ny  fon  cfcu  ,  s'en  alla  (plein  de  prc- 
fomption  )  charger  le  Paycn ,  auquel  il  dcfchar  - 
gea  vn  furieux  coup  aucc  fes  deux  mains ,  qu'il 
en  auroit  efté  en  danger  de  mort,  s'il  l'eult  at- 
trappe,  mais  le  preux Brufaldore  fedeftourna 
promptement  du  codé  gauche-.  A  peine  le  coup 
du  Gean  eftoit-il  paffé ,  qiie  le  Payen  fe  ietta  fur 
luyauant  qu'il  eut  le  temps  de  lepouuoir  relc- 
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uer ,  Se  luy  donna  vn  tel  reuers  fur  la  tcfte  >  que 
lorcille,  &  tout  ce  qu'il  rencontra  s'en  ailapar 
terre ,  donc  le  Gean tomba  aulTi roidc  mort  fur 
la  place ,  ô  que  fi  on  auoic  veu  alors  le  contente- 
ment de  laî3ame,de  ce  qu^ellevoy  oit  defiadeux 
de  ces  fieres  beftes  gilantes  fur  la  terre ,  on  eut 
dit  qu'il  eftoic  incomparabIe,mais  elle  ne  laiffoic 
pas  pourtant  de  prier  tous  fes  Dieux,  de  bailler 
encores  la  force  auPayen  de  vaincre  les"  deux 
autres,rvn  defqaels  (  furieux  comme  vn  lyon)  ôc 
blafphemant  cotre  tous  fes  Dieux  ,  fans  auoir  la 
patience  de  s  armer  âinrement  qu'il n'eftoit  (  car 
ils  eftoient  tous  quatre  fans  leurs  cafquesçn  te- 
ftc/pric  vn  grosbafton  auecfes  deux  mains,puis 
il  s  achemina  hailiuement  contre  le  Payen,  en 
efperance  de  venger  fes  compagnons,  raaisie 
jouuenceau  l'attendit  fans  vaciller  aucunement, 
refolu  d  vfer  de  fon  accouftumce  dextérité  &c 
courage .  Cet  eipouuentableGean  vient  donc- 
ques  poiiL  luy  defcharger  vn  horrible  coup,qu'ii 
fàifoit  ronfler  par  fair  :  mais  fon  aduetfaire  pr  éd 
garde  pour  le  luy  faire  perdre  en  vain, comme  il 
auoitfaiftau^ autres,  cequ'ilht,en  fedeftour- 
nanc  gaillardement  h.  .    qu'il  veid  defcendre  le 
coup  a  lequel  donna  a  aidement  contre  terre 
^u  il  en  fit  trembler  tous  les  Pins  &  autres  ar- 
bres de  làautour:  enmefme  temps  queleba- 
fton  prenoit  fon  cours ,  le  Mauritanienluy  en- 
fonça Tefpee  droid  au  trauers  des  bras ,  dont  il 
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luy  couppa  les  deux  mains  :  d'vne  grande  agili- 
té, rout  rafibus  des  poignets  >  8>c  luy  rombcrenc 
en  terreauec  le  ballon.  Le  Gcanfe  voyant  ainfi 
manchot,  tafcha de  le faifir entre fcs bras,  afin 
de  le  faire  mourir  entre  iceux  par  fa  grande  for- 
ce defmefurce,  dont  la  nature  l'auoit  grande- 
lîientbien  doiié  :  Mais  le  More  furieuxluy  pre- 
fenta  adext rement  la  pointe  de  fon  cfpée,  (ur  la- 
quelle le  Gean  fe  plongea  inconfideremcnt,  Se 
fe  la  fit  pafler  au  trauers  du  corps  iufques  aux 
gardes,  &  tomba  roide  mort  fur  la  place,  fai- 
fant  autant  de  bruit  que  tous  les  autres.  Lequa- 
tncfme  le  voyant  feul  fuft  tout  auffi  toft  debout, 
lequel  eltoit  plus  grand  &:  bien  plus  puillant  de 
corps  que  les  autres,  &:  prift  vnegrolTe  lance, 
difant  auec  vncgrolfe  &  horrible  roix  efpou- 
uantablc.  O  diable  incarne,  car  tu  ne  peux  eflre 
autre  chofe,  puis  que  tu  as  tlié  mes  trois  com- 
pagnons ,  qui  faii'oient  mefme  trembler  tous  les 
Dieux  en  leurs  Ihrolnes  fuperncis:  mais  ic  te 
iurequetunem'tfcltapperas  pas  fans  le  mérité 
chaftunent,  de  que  ie  nedemeureray  pas  fans 
en  prendre  vne  pi  ompte  &:  iuite  vengeance.  Le 
More  orgueilleux  d'autre  codé  qui  auoic  bien 
oliy  Ion  jcrgon  ,  luy  diil  :  hé  grofïe  belle  infer- 
nale, viens  Iculcment  au  combat,  approche, fans 
tant  cajoller,  pour,  faire  plufloft  compagnie  à 
ces  grands  pendarts  qui  font  icy  en  repos .  Le 
Gean  en  mefme  temps  leua  le  bras  par  deflus  fa 
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tefte ,  tenant  fa  lance  en  la  main ,  laquelle  eftoit 
fort  grofle  &c  noueufe ,  Se  encores  tout  couuer- 
te  de  fon  efcorce ,  il  la  darda  doncques  auec  tant 
de  force ,  que  lair  au  trauers  duquel  elle  paflbit , 
grondoit comme  vn tonnerre.  LeMoreayant 
toufiours  bon  pied  &  bon  œil ,  fans  gloire  aucu- 
ne  la  laifla  pafler  par  vne  addreffe admirable.  Se 
s'alla  ficher  en  terre  auec  tant  de  vitefTcque  tout 
le  bois  d'icelle  entra  prefque  dedans ,  branlante 
1  neantmoins  comme  feroit  vn  long  bafton  Se 
menu,  fiché  au  milieu  du  cours  de  quelque  grâd 
fieuue .  Ou  bien  comme  vne  couleuure  qui  va 
fuyant  de  celuy  qui  la  veut  tuer,  laquelle  va  fe 
tournant  Se  ferpentant  de  cofté  Se  d'autre .  Le 
ieune  &:  *^':es-fort  Mauritanien  eftant  en  grofle 
cholere  de  veoir  vne  fi  grande  poltronnerie,  ac- 
courut promptement  àlalance,  l'arracha  d'où 
elle  cftoit ,  Se  la  redarda  au  Gean,  en  difant ,  re  - 
prends  ton  armure  gros  animal. Le  coup  fut  lan- 
cé d'vne  telle  addrefl^e  Se  viftefle ,  que  luy  frap- 
pant droid  à lefcu , il  le  perça auffi toft  auec  fa 
iacque  de  maille ,  Se  paflant  par  le  trauers  de  fes 
coftes  ,  il  luy  perça  tout  le  corps  de  part  en  part. 
Dequoy  le  Gean  tomba  mort  à  fes  pieds  :  mais 
auectantd'eftonnement,  que  la  terre  en  trem- 
bla vnafîez  long  temps.  Se  es  enuirons  d'où  ils 
eftoient,auec  tous  les  arbres  qui  eiioient  en  icel- 
le.  Quand  Brufaldore  veid  que  les  quatre  gar- 
diens de  cefte  belle  Dame  cftoienc  morts ,  il  s  a- 
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chemina  vers  elle,quis'eftouderialeuee5&  lac- 
tendoic  pour  luy  faire  la  reuerence ,  leque  s*ofta 
fon  heaume  hors  de  la  cefte ,  pour  prendre  Tair, 
ôc  monftrer  fon  beau  vifage ,  lequel  reprcfentoic 
vnc  grande  Maiefté  Se  fcuerité  telle  qu'il  conue- 
noit  à  fon  Eftac  :  Il  eftoit  d'vn  corfage  bien  pro- 
portionné,  combien  qu'aflez  grand ,  lequel  ne 
laiflbit  pas  de  contenter  la  veuè  de  quiconque  le 
regardoit:  comme  il  s'approcha  de  la  belle  Da- 
me, il  mie  les  genoux  en  terre,  difant.  Belle  Da- 
me ,  ie  ne  fçay  lî  vous  auez  receu  quelque  mef- 
conrenremenc  de  ce  que  i'ay  fait ,  ou  bien  quel- 
que feruice:  ttutcsfois  mon  but  en  cela  eftoit  de 
vous  feruir  en  aucune  manierejfous  la  croyance 
que  i'ay  eue  qu'vne  fi  belle  Damoifelle  n'eftoit 
pas  de  fon  bô  gré  entre  des  gens  fi  barbares.  El- 
le luy  fit  vne  refponfc  fort  courtoife ,  difant  ;  ie 
ne  fçaurois  nier  noble  Cheualier,  que  ie  ne  fuffc 
forcée  deeesfuperbes  &c  impudensGeans:  ny 
moins  eacores  puifie  nier  le  contentement  que 
iefens  d'eneftredeliuree  ,  mais  iecrains  feule- 
ment vne  chofe  ,  qu'eftant  ainfi  tombée  entre 
vos  mains,  ie  ne  (ois  encore  plus  captiue  que  ie 
n'eftois ,  fi  vous  ne  me  donnez  ma  liberté  entiè- 
re ,  auec  vn  bon  palfe-port  de  mon  honneur.  Le 
•  Payen  vouloit  refpondre  à  ce  qu  auoit  dit  la  Da- 
me, mais  elle  l'interrompit ,  pour  le  prier  auant 
que  faire  ny  dire  autre  chofe ,  de  s'afleoir  auprès 
d'elle  ,  d'autant  qu  elle  croyoic  que  le  trauaii 
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pafsé  luy  pouuoicauôir  apporté  quelque  lafiitu^ 
de  :  le  prenant  doncques  par  les  mains,  elle  le  fit 
afleoir.    Apresilcommença  à  luy  dire  ,  helas 
(  Madame  )  fi  ie  Tçaucis  que  mon  cœur  fut  auflî 
libre  de  voftre  amour,  comme  vous  (  Madame) 
Teftes  de  ma  force,  ie  pourrois  fort  raifon nabi e- 
nîent  m'appcller  heureiiX ,  tant  pour  vous  auoir 
rendu  du  feruice  ,  comme  pour  vous  donner 
toute  liberté  &  franchife.  Pour  moy ,  Madame, 
ie  metrouue  oblige  de  demander  malibertéà 
voftre  beauté  &  courtoifie,  &  non  pas^quece 
fdit  vous  qui  me  la  demandiez.  Là  deiïus  il  com- 
mença à  foufpirer  amèrement ,  failant  cognoi- 
ftre  combien  ion  cœur  eftoit  ardant  èc  tour- 
mentépar  les  flèches  de  Cupidon .  La  Damoi- 
fellequicogncut  auoir  vn  tel  gage  de  luy  ^  n'en 
fut  aucunement  lafchee  ,  pout  ce  qu'elle  l!auoit 
défia  trouuépour  vn  Cheualier  fort  difpos,  ôc 
incomparable  à  nul  autre.    Voulant  doncques 
luy  donner  quelque  conlolation  ,  elle  luy  ref- 
pondit  ,  Monfieur  ,  ie  ne  pouuois  pas  douter 
qu'vn  Cheualier  tel  que  vous  ^^  doiic  de  cane 
de  belle  vertu  ,  eut  peu  me  refufer  vne  telle 
courtoifie,  dont  les  bons  guerriers  font  touf. 
jours  bien  remplis  :  C  eit  pourquoy  ie  vous  de- 
pofe  mon  honneur  enirc  vos  mains  ,  &:  m'en  fie 
du  tout  à  vous.  Se  à  voltre  vertu  :   vouv  priant 
de  croire  que  le  temps  viendra,  auquel  voitre 
peine  fera  foulagee  ,  fans  que  ie  m'en  puiffe 
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OiFwinccr,ainli  qu'il  doit  eftre  garde  au  fang  royal 
duquelicûusdefcendue.  Mais ie  vous  prie,  ^  ô 
vaillacCheualicrJ  dem'ottroyervndon  que  ie 
vous  diray.  Le  côtenterncnt  Se  la  ioyc  que  rcceuc 
le  Payen  en  oyanc  de  telles  piroies,  (  tut  fi  grand 
iju'ilneftpaspofllblede  le  pouuoir  rcprélentcr 
naïfuement  parla  plume  ,  deforceque  s  appro- 
chât, il  luy  prit  les  mai  ns&:  lesluy  baifa  (qu  elle 
levoulucounon,)po'ji'recognoill:rela  c©urroi- 
fie  qu'il  en  receuoit.  Alors  il  (émit  etilamcmoi» 
re  ceque  laNymphe  Aquatique  auoit  dift,  quad 
il  rapperceut  dans  le  fieuue  Crillallin,  &:  fe  mit  à 
dirercertesiln'yapaslongtêpsqueie  me  n:ioc- 
quoisderaduis qu'on  ms  bailloicr"  Mais  ic  voy 
bien  que  ma  mocquericeft  aboutie  en  vne  pure 
verité.Surquoy  ilietourna  àfaDame&luy  diit: 
Que  voulez  vous  que  ic  vous  o6troye  ('Mada- 
me)puis  que  tout  ce  que  i'ay  eft  voftre:  mô  cœur 
eft  voftreprifonnicr  ?  &c  ma  liberté  eftfuieiteà 
voftre  volonté  ?  C'eft  pourquoy  vous  n  auez 
point  affaire  de  me  demander  aucundon,  mais 
de  me  commander  ce  que  vous  voulez  que  le  fa- 
ce :  &  auant  que  de  me  dire  autre  chofe,  ie  vous 
prie  de  me  conter  pourquoy  &c  comment  vous 
alliez  parère  pnys  de  Grèce  ,  auec  ces  quatre 
Geans.  le  fuis  contente  ,  luy  rcfpond  la  belle 
Damoifelle.    Vous  fçaurez  doncques  que  ic 
fuis  fille  du  Roy  des  Iflss  d'Efpagnb,  mes  Pè- 
re 8c  Mère  n'ont  point  dauires  enfans  <jue 
4.  Parc,  .S 
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inoy,  ceftpourquoyi'ay  efté  grandement  bien 
chérie  d'eux.  Mais  a  caufe  de  ma  grande  beauté^ 
ils  me  mirent  dans  vnetourfuuéeau  bord  delà 
Mer, hors  de  laquelle  ie  forcois  par  fois  pour  me 
recréer  auec  mesDamoifelles  ieruanccs.  Or  il 
aduinc  qu'vn  iour  que  ie  m'eftois  occupée  à  mon 
paiTe-temps  ordinaire  j  ie  fusenleuéc  inopiné- 
ment par  cette  canaille  infernalle,  qui  m  ayant 
mile  dans  vn  grand  vaiffeau  tel  que  vous  voyez, 
ou  ie  ne  faifois  autre  chofc  que  lamenter  mpn 
dcfaftre.  Surquoy  le  premier  des  Gcans  que 
vous  auez  tué  !.ta[choit  par  belles  paroles  à  me 
confoler,  m  offrant  d'obcyr  atout  ce  qui  feroic 
de  ma  volonté.  Or  moy  qui  confideroit  fon  hu- 
milité,5i  que  mon  lecours  m'eftoit  fort  elloigné, 
i'eus  vne  conception  en  mon  entendement, afin 
de  prolonger  mon  dommage  ,quifutqueieluy 
demanday  vn  don,  lequel  il  m'accorda  ,*  comme 
les  autres  promirent  défaire  ce  que  ie  leur  de- 
Riandois,-  le  leur  dis  doncques  que  le  defirerois 
d'élire  conduite  à  la  Cour  de  l'Empereur  Trc- 
bace,^  que  durant  vingt  iours  ma  beauté  fut  de- 
fenduëpareux  ,  deuant  la  porte  de  fon  Palais. 
Les  Gcans  comme  fuperbes qu'ils  eftoient^trou- 
Liercncbondel'accomplirj3uantquedes'ende- 
ftourner  à  autre  choie,  ains  ils  commâderent  au 
Patron  duNauire  de  prendre  la  route  de  Grè- 
ce, ou  la  fortune  nous  a  iettcz  à  vn  port  qui  n'eft 
pas  loing  d'icy ,  mais  a  caufe  qu'ils  me  voyoienc 
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fatiguée  de  la  Mer,ils  auoicm  refolu  de  me  con« 
duirc  lulques-là  parterre,  ou  pour  mon  bon- 
heur Icurluperbe  &c  leurs  iours  ont  efté  termi- 
nez :Sentrctenans  fur  ces  difcours, ils  apperceu- 
rent  vn  grand  nombre  de  manœuures  &gens  de 
fcruice,  qui  venoieni- vers  eux,  cônduifans  des 
mulets  chargez  de  viandes ,  lelquels  voyans  le 
fpedacle  efpouuentable  de  leurs  maiftrcs,  corn-, 
mencercni  à  fe  cacher  dans  les  halliers  de  là  au- 
tour, de  melme  que  font  les  petits  oy  féaux ,  lors 
qu'ilsapperçoiuét  le  vautour  carn^cier.  Le  vail- 
lant More  voyant  leur  fuite  û  foudaine ,  ne  s'en 
foucia  pas  beaucoup ,  aitis  il  prit  fa  Dame  entre  ^ 
fcs  bras ,  pour  monter  fur  fon  Palefroy  ,  puis  '* 
après  fansfc  vouloir  faifirdes  eftriers,  il  fauta 
defluslbncheual,  &c  s'acheminèrent  au  lieu  ou 
elleauoit  laifséfon  vaiffeau,  dans  lequel  il  en- 
tra , bien-aife  du  bon- heur  qui laccompagnoir* 
Et  commanda  de  hauffer  toutes  les  voiles ,  &  ti- 
rer droit  en  la  Mauritanie,  ou  nous  les  lairrons 
pour  vous  conter  quelque  chofe  du  mefconten- 
temcnt  que  le  v:ileurcux  Glaridian  auoit  en  l'If-  -, 
k  dcTrapobane  .  O  grand  Dieu  tout  puiifant, 
donnez  moy  alfez  d'efprit ,  afin  de  pouupir  dé- 
clarer la  moindre  parcelle  de  la  valeur  de  ce 
jouuenceau ,  d  autant  que  fi  ie  ny  luis  aydé,  ie  ne 
me  fenspasauoir  l'haleine  affez  longue,  ny  la 
langue  aÏTez  bicndifante,  pour  exprimer  tou- 
tes les  conceptions  de  mon  entendement ,  povi£ 
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vous  conter  les  admirables  proilefles  d'iceluy, 
Se  telles  qu'on  vous  les  deîcrira  au  Chapitre 
fuiuant. 


CHAPITRE     XVIII. 

auquel eft  monftrè  qae  cUridUn  ejloit  extrême • 
ment  tnjie  defe  voir  armé  cheualier ,  feulement 
f  our  exécuter  "une  feule  bataille  y  auecla  manière 
dont  ils  abf enta  de  la  Cour  du  Roy  Delfe, 

L  y  a  défia  fort  long  temps  que 
nous  auos  mis  en  oubly  les  faits 
héroïques  du  Prince  Claridian, 
fils  du  fameux  Empereur   de 
Trapifonde,  &de  l'excellente 
Claridianc ,  lequel  nous  auions  laifTé  en  Tlfle^de 
Trapobane,piustriftequaurremêt:  d'autant  que 
fon  courage  ne  luy  permcttoit  pas  d'eftre  retenu 
&  opprimé  en  vn  feulpays ,  où  fes  faits  admira- 
bles ne  pourroiêt  pas  s'eftendre  bien  loin  ,  ôc  à  la 
cognoiffance  de  tout  le  monde,  dot  il  eftoic  em» 
pcfchéparlecomandementdu  Roy  Delfe,  le- 
quel luy  reprelcncoit  fon  ieune  aage ,  ôc  le  prioit 
de  nepoint  partir  d'auprès  de  luy,  qu'il  n'euft  du 
moins  dix-huiâ  ans.C'cfl:  ce  qui  le  rendoit  fi  tri- 
fte  Si  fi  fatigué  qu'il  en  feichoit  tout  debout  auec  ! 
vn  vifage  pafle  ôcdefigurc,  &:  fon  plus  grand  cô-  ' 
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ccntemenc  eftoit  de  s'en  aller  au  bord  de  la  M  er , 
&  mont  oit  fur  vn  rocher  duquel  il  regardoic  le 
flot  impétueux  qui  venoit  frapper  aux  pieds  d*i- 
celuy.  Or  illuyaduint  vniour  cnuiron  l'heure 
que  le  Soleil  acheuoit  fa  courfe  de  cecoftélà, 
qu'il  apperceut  au  bas  de  la  roche  vn  petit  Nain, 
lequel  luy  difoit,auec  vne  voix  fort  irritee:Hola 
hojDom  Claridian  de  Grèce,  crois  tu  peut  eftrc 
que  la  dureté  de  cette  pierre  eft  fuffifante  d'exal- 
ter ton  nom,&  pour  acquérir  de  Thôneur  ^  NoHs 
non  il  ne  te  iîed  pas  bien  d'eftre  ainfi  fainéant ,  il 
faut  que  tu  fuyues  la  pointe  de  tes  deuancierSiSc 
d'employer  tes  forces  pour  les  furpaffer  entes 
faids  héroïques  ?  car  il  te  feroit  plus  hono'* 
rablc  de  n'auoir  point  reccu  l'ordre  de  Chcua- 
lerie  ,  que  de  te  contenter  d'auoir  feulement 
monftré  ta  valeur  en  vn  fcul  exploift  de  guerre. 
Ceftpourquoyleuetoy,tedif  je,  &c  trouuc  le 
moyen  de  partir  pour  aller  à  la  recerchc  de  tes 
primogeniteurs.Le  Nain  ayant  açheué  fa  repre- 
henfion  vertueufe ,  difparut  à  l'inftant  de  dcuant 
luy,fans  attendre  aucune  refponfe.  Si  iamais  ho- 
me fut  bien  eilonnéjC  eftoit  lePrinçe,par  ce  qu^il 
auoit  appris  par  fon  difcours  qu'il  ncftoir  filsde 
celuy  de  qui  il  croioit.Ce  qui  luy  fie  auoir  plusdc 
defpit  de  fc  voir;  ainfi  enfermé  ,  &  commença  à 
direenluy-me&nc.  Que  fais-je  icy ,  cniferable 
que  ie  fuis ,  puis  que  ce  n  eft  pas  mon  CiaDg  celuy 
<^ue  i'ay  tenu  pour  mô  Pcre,  augres  duquelie  me 
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tiens  à  couuer  les  cendres  comme  vne  femme- 
lette foible  Se  fîins  courage .  O  Galtenor ,  puis 
quevous  auez  acquis  cequi  vous  a  efté  rendu  par 
la  valeur  de  mon  bras ,  8c  que  vous  me  gardiez  à 
cet  efFed,  pourquoy  voulez-vous  maincenane 
queieconfomme  icy  ma  valeur  &:moncoura- 
ge  :  O  grand  8>c  inuincible  Mars,  c'efttoyque 
j'inuoqucj  afin  quetafàucur  m  *e  flanc  Te  cou  râ- 
ble, iepuiffeeftendrc  le  rayon  que  ta  partialité 
manucle  m'a  departy  ,Se  forgeant  ainfi  de  celles 
$c  femblablcs  raifons  pleines  de  douleur,il  pafla 
quelques  iournces  ,iufqucs  à  ce  qu'au  bout  d'i- 
celles  il  fortit  comme  il  auoic  accouftumé ,  pout* 
prendre  fon  exercice  ordinaire:il  vid  arriuer  de- 
uant  foy  vn  vaiffeau  tiré  Se  gouuerné  de  quatre 
hommes  qui  aifoient  chacun  leur  auiron ,  Se  re- 
gardant ce  qu'il  y  auoit  dedans,  il  apperceut  vne 
belle  Damoifelle  quienfortoit,  laquelle  eftoit 
couucrte  de  dueil ,  qui  eftoit  menée  par  deffous 
les  bras  dedeuxvieilsCheuaIiers,couuert^dela 
me  fme  couleur.  Elle  eftoit  toute  efploree.  Se 
iettoit  fans  eefle  de  gros  fanglots  qui  tefmoi»* 
gnoient  aflez  la  douleur  de  fon  cœur:  Ce  valeu» 
reuxjeuneCheualier ,  meu  àcompaffiondela 
voir  en  fi  trifte  maintien,  il  s'achemina  vers  elle, 
pour  luy  demander  la  caufe  de  fa  douleur;  après 
doncques  qu'il  Teut  faliié ,  il  la  pria  de  luy  dire 
pourqiioyellefelamcntoit  de  laforte.  LaDa- 
ipie  defircufe  de  veoir  qui  eftoit  çeluy  quiluy  de- 
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mandoittellechofe,  fe tourna  vers  luy,  Se  bien 
csbahye  de  voir  (a  grande  beauté  ôc  fa  belle  dif- 
poficion  ,elle  kiydift:  Si  vous,  (  noble  Cheua- 
lier)  voulez  Içauoir  la  caule  de  mon  mal ,  menez 
moy  deuantieiouuenceauquia  tué  Geredeon, 
Bendanbul,  &:  puis  après  vous  entendrez  la  plus    | 
grande  iniullice  qui  ait  lamais  efté  commife  en- 
uers  vnefi grande  Dame  telle  queiefuis.    Le 
braueCheualier  luy  repart,  ie  ne  fçay  à  quel    \ 
cfFed  vous  le  demandez,  mais  foit  ce  que  vous 
voudrez,   ie  vous  déclare  Madame,  que  vous 
lauezdeuantvous;  C'eft  pourquoy  vouspou-^    | 
ucz  librement  dire  ce  que  bon  vous  femblera,    | 
&  le  vous  promets  que  fi  c  eft  chofe  qui  foie 
pourvoflreferuice,  quei'y  employeray  libre-    f 
mentma vie,ouvousenaurezlaraifon  ,  auant    i 
que  ie  m  arrefte  à  aucune  autre  chofe  ,  quelle  i 
quelle  foit,  afin  de  remédier  à  voflre  douleur,  | 
&fçache2quemefmes  ie  le  feray  fans  en  de- 
mander permifsion  au  Roy  Delfe  Mofeigneur^ 
&  n'en  fera  nullement  fafché,  fi  c'eft  que  ien'ay 
pas  mes  armes.  La  dolente  Dame  voyant  fa  bo- 
ne  fortune,  nefutd'aduis  de  perdre  l'occafion; 
de  forte  que  renouuellancfon  pleur  ^  elle  fe  mie 
à  genoux  deuantluy  ,  &:  luy  baifant  les  mains 
pour  l'ofFre  qu'il  luy  auoit  faiû.  Le  Prince  la  re- 
Icuaauec  beaucoup  de  rcfpeft.   La  Dame  luy 
dift  alors  fore  amoureufemct:  Noble  Cheualier 
&  vous  j)enfez  eftre  deftourné  (en  cecy ,)  du 
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Roy  Delfe,  ie  vous  fupplie  que  nous  ne  nous  ar- 
reii:ionspaspIuslongtemps,pafœ  que  mon  re- 
mède requière  vne  grandiflime  prompùtude. 
Tout  maintenant  fi  vous  vouiez  ^  difr  le  Cheua- 
lier,  carie  fuis  refolu  que  le  premier  que  ieren- 
contreray  eftantarriuélur  terre  ferme,  défaire 
en  forte  qu'il  me  preftefes  armes  ou  de  gréou 
de  force.  En  mefme  temps  il  prit  la  Damoifelie 
par  la  main^^  encrèrent  dans  la  barque,  laquelle 
ils  firent  incontinent  conduire  droit  en  la  pleine 
Mer,ayantletemps  élèvent  bien  fauorables: 
Mais  que  vous  diray-ie  du  Roy  Delfe ,  &i  dccc 
qu'il  fit ,  quand  il  fut  aduerty  de  Tabfence  &c  du 
départ  du  Prince  Clandian,-  lequel  ilcommen- 
ça(fansregarderfa  dignité  Royale  j  à  faire  des 
chofesquin'appartenoientà  autre  qu'a  quelque 
hommemfenfé,& fans iugement aucun,-  Se  cer- 
tes il  auoit  (  à  mon  iugcmenc  )  grande  raifon  en 
cela, puis  qu'il  auoit  perdu  le  meilleur  Cheualier 
du  monde, Pour  le  martial  &  fameux  Grec^il  ad- 
uançoit  tou flou rs  fon  chemin  de  plus  en  plus  fur 
la  Mer,auec  bien  différente  penfée,  &  à  la  com- 
pagnie de  cette  belle  Damoifclle,  laquelle  eftoit 
auiTi  de  fa  part  fort  contente  d'emmener  auec 
tanc  de  facilité  ce  qu'elle  defiroit.  Or  ie  vous 
diiay  que  Claridiann  auoit  point  oublié  ce  que 
le  Nain  luyauoicdit,  ains  comme  il  s'en  reiTou- 
uenoltilfetrouuoitbien  confus  ,  de  force  qu'il 
k  rcfoluoit  de  demander  à  la  Damoifelle  la  eau- 
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fc  dcfa  peine,  S>c  poiirquoy  elle  venoic  le  ccrcher 
auec  tant  d  affection  :  c'eftoit  l'heure  que  Diane 
vouloic défia efpandre fa cheuelure dcice  deffus 
les  profondes  eaux  maritimes  ;  quand  Claridian 
apperccutvnbatteau  qui  venait  corne  vn  iraiâ: 
darbalefti^e  droit  à  eux,  de  forte  qu'en  bref  il 
ioignit  le  leur ,  il  n'auoic  point  de  goviuernaii  3  6c 
auoit  feulement  vn  vieillard  affis  fur  la  poupe, 
lequel  auoit  la  barbe  &  les  cheueux  blancs,  cou-^ 
uerts  de  beaux  habits  royaux:  c'eftoit  le  Geau 
Galtenor,  qui  fut  auffi  toft  recognu  par  le  Prince 
Claridian,  dont  il  rcceutvn  rrcs-grand  conten- 
tement. En  mefnie  temps  qu'ils  furent  cnfem- 
ble,  Galtenor  courut  embraffer  le  Prince,  luy 
difant.  Ho ,  ho  mon  fils ,  vous  ne  partirez  pas  de 
cette  façon,  fans  me  donner  auparauanc  quelque 
confolation  par  le  moyen  de  vcftre  veuè  ,  ce 
qui  vous  fera  plus  profitable  (  peut-eftre)  quç 
vousnepenfez  pour  voftre  remède  ,  Se  pour 
lornemenc de voftre corps.  Le  Prince  luy  re- 
part aufli.  le  fçay  bien  mon  bon  Seigneur ,  qu^I 
ne  me  peut  rien  venir  de  voftre  part,  qui  ne  foie 
extrêmement  bon  8i  profitable.  C'eft  ceque  ie 
vous  prie  de  croire,  (continua  le  Geanj  ^  que 
le  temps  qui  me  fera  prefté  par  les  deftinccs, 
pour  l'habitation  de  mon  ame  dans  ce  corps 
mortel ,  que  le  n'exerceray  à  autre  chofe  ,  que 
pour  vous  rendre  du  feruice  :  pour  ce  fçachanc 
<juevousauc2bcfoindVne  armure  compjette. 
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ie  vous  lay  apportée ,  d  autant  qu  elle  vous  fera 
bonbefoindanspeudeioursj  ie  l'ay  accompa- 
gnéd'vn  efpee  forgée  par  vn  tel  artifice,  que 
Ion  ne  fçauroitlapprecier  en  chofe  quelconque: 
elle  vous  durera  iufques  au  temps  que  vous 
viendrez  à  vous  battre  contre  le  baftard  Lion, 
car  alors  elle  perdra  fa  valeur ,  pour  vous  en  fai- 
re recouurer  vn  autre  qui  ne  luy  cédera  en  rien, 
voire  mefme  elle  aura  plus  de  renommée;  & 
aucclaquelle  vous  prendrez  la  cognoiflance  de 
vos  parens ,  3c  perdrez  aufsi  tous  les  fcruices 
que  iufques  alors  vous  aurez  rendus  ^  faids 
pour  Cupidon ,  à  la  compagnie  delà  ieune  bi- 
che defguifee  :  combien  que  vous  ne  perdrez 
du  tout  le  grand  amour  que  vous  auezeu  iqf- 
qucsàcequela  lance  Africaine,  lancée  par  la 
main  de  Venus ,  vous  trauerfera  le  cœur.  Apres 
il  commença  à  luy  conter  de  la  manière  qu'il 
auoit  efté  defrobé  dans  le  giron  de  fa  mère  >  ôc 
qu'il  eftoit  fiis  du  pius  grand  Empereur  du  mon- 
de ,  mais  il  ne  voulut  pas  luy  en  diredauantage, 
ny  mefme  du  lieu  oiVfafocur  auoit  efté  perdue. 
Enmefmeinftant  il  tira  vn  pacquct  qu'il  bailla 
aux  mariniers  pour  le  mettre  en  lieu  de  feureté: 
&  derechef  il  comméçaà  lembrafTerpar  grand 
amour ,  puis  après  il  luy  mit  vn  anneau  à  la  main 
gauche  &  au  doigt  du  coeur  ,  auquel  yauoicv- 
ne  pierre  de  diamant  enchaffee  &  certic  auec 
telle  fubtilité  que   quand  on  la   mcttoic  ea 
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quelque  lieu  obfcur/elle  rendoic  autant  de  clar- 
té qu'vn  flambeau  allumé.  Illuy  recommanda 
bicncec  anneau,  d'autant  qu'il  auoit  en  luy  vne 
certaine  vertu  fccrette,  que  iamais  il  ne  pouuoit 
eftre  enchante  ,  ny  nulle  enchanterie  ne  luy 
pourroit  nuire,  fi  il  le  portoittoufiours  auec  foy. 
Mais  voicy  que  lors  qu'il  vouloir  l'en  remercier, 
il  l'apperceut  deiiabien  eiloigné  de  fa  barque,ôc 
les  perdit  incontinent  de  veuc  :  toutesfois  il  de- 
meura fort  ioyeux  de  fçauoir  qu'il  efloit  defcen- 
dudVnfangtantilluftre&  le  premier  du  mon- 
de, y  ioignant  le  contentement  du  fccours  des 
armes  qu'il  luy  auoir  apportées  ,  lefquels  il  fit 
mettre  en  lieu  propre  &c  afleurc  iufques  à  ce  qu'il 
en  eut  befoin,  C'eft  la  façon  dont  ils  pafferent  la 
nuiâ;  iufques  au  lendemain  matin, que  le  Cheua- 
lier  6c  la  Dame  s'afsirenc  fur  la  poupe  du  vaif- 
feau ,  lequel  la  pria  de  luy  conter  le  fubiet  pour- 
quoy  elle  leftoit  venu  chercher,  laquelle  fe  met- 
tant à  pleurer  fort  amèrement  luy  dit.  Vous 
fçaurez  Chcualier  que  ie  fuis  fille  du  Roy  de 
Mefopotamicqui  cft  fcituee  entre  les  deux  fleu- 
ucs  Eufrates  ôcTigris.  le  fus  vn  fort  longtemps 
chérie  &c  bien  traidee  de  luy  :  Or  aduint  que  la 
Cour  de  mô  Père  fe  trouua  vn  iour  fort  affligée, 
pour  ce  qu'elle  ne  pouuoitauoicdenouuellcsd Vn 
mien  frère  vaillant  au  poffible  ,  Se  Prince  de  ce 
Roy aumCjauquel  ic  fais  mcnintenant  tant  de  fau- 
çe  ;  ôc  aduinrqu'vn  Prince  de  l'autre  partie  du 


LHisTOiRE  DV    Chevalier 

fleLiueEufiatesyvintauflî  ,  lequel  eftoic  Sei- 
gneur de  la  Prouince  de  la  Paleftine  >  le  plus  fu- 
perbe  Cheuafier  que  l'ay  iamais  veu ,  &  tel  que 
non  feulement  il  ferendoitmaiftre  de  ce  qui  de 
droit  eftoit  à  luy  :raais  auffi  de  toutes  les  Piouin- 
ces  des  enuirons ,  Se  qui  ont  leurs  limites  iufques 
à  la  Mer,qui  font  le  mont  Feniceje  montLiban, 
la  Camogenie,auec  vne  partie  delà  Syrie,  com- 
me aufsi  les  monts  cornus  8>c  courbez  des  Naba- 
thees.  Bref,il  fait prefque  trembler  toute  TAfie 
fous  fa  fureur,  lequel  cfmeu  parla  renommée  de 
ma  grande  beauté  ,  s'achemina  vers  l'ample  6<^ 
large  Mcfopotamie,  à  la  grande  ville  de  Mcfos, 
oùiefusfortfolitaircdcluy  :  mais  il  profitoïc 
bien  peu  en  cela,d'autanrque  ic  ne  Tay  voulu  re- 
ceuoiràmonferuice  ,  à  caufe  de  fa  trop  grande 
fuperbe.  Le  Prince  de  Chaldee  y  vint  aufsi ,  le- 
quel eft  de  grande  eftime;  Si  qui  eft  orné  de  plu- 
fieurs  belles  vertus  ^  Se  auquel  i*aymon(lrévn 
meilleur  vifage  ,  5c  accepté  pour  les  agréables 
feruices  qu'il  me  faifoit.  Le  PaleftinBrandeme- 
ran,  car  tel  eftoit  fon  nom ,  eut  de  cela  vn  tel  cre- 
uecœur  ,  que  déformais  il  ne  cerchoit  que  le 
moyen  de  me  perfecuter  par  quelque  damnable 
fait. Or  il  efcheut  que  le  Prince  Chaldeen,lequel 
auoit  nom  Gerelofie,eftant  vaincue  pouffé  d'V" 
nç  force  amoureufe ,  rrouuant  l'occaiion  à  pro- 
pos, me  defcouuric  toute  fa  paflîon  ;  mais  ma 
fortune  me  fut  fi  auare ,  ou  bien  la  fienne  û  ad- 
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uerfcqueBrandcmcranfetrouua  en  lieu  pro- 
pre pour  les  efcoucer,  &c  y  prefla  l'oreille  fort  ac- 
tenciuemenc ,  lequel  ayant  ouy  que  iauois  don- 
né vne  fort  douce  &:  bonne  refponce  au  Prince 
Gelerofîe,  qui^Juy  eftoit  pour  fon regard  fi  ame- 
re,  il  entra  en  vn  tel  courroux ,  que  tout  enueni- 
médemal-ralcnt,  il s*en  alla  droit  à  mon  Père, 
Taccufant  de  trahilon.  Mon  Père  loyant  ainii 
parler,  entre  en  vne  fi  grande  furie,  que  tout  à 
l'infiantil  commanda  que  le  Prince  fut  pris  ^ 
nioy  auflî.Or  après  que  fa  cholere  fut  vn  peu  re- 
froidie; il  fit  conuoquertousfes  Confeillcrs  d*E- 
ftat  &c  priué:  lefquels  luy  perfuaderent  que  peut- 
eftreBrandemerans'eftoitmis  cela  en  lafanta- 
fie ,  ou  que  pour  quelque  inimitié  particulière,  il 
impofoit  vne  telle  calomnie  à  fon  riual,  pour  ce 
qu'ils  eftoientd'aduis  que  cela  fut  vuidé  par  ar- 
mes, à  condition  que  dans  vn  mois  ie  baillerois 
pour  mon  particulier,  vnCheualier  qui  deffen- 
droit  mon  honneur  contre  Brandemeran.  Mais 
à  caufe  de  la  force  &c  valeur  de  ce  cruel  ennemy , 
il  ne  s'eft  crouué  en  tout  le  Royaume  aucun  au- 
tre Chcualier  qui  ait  voulu  entreprédre  le  com- 
bat contre  luy  ,  pour  fouftenir  mon  bon  droi6l'o 
Moy  confideranc  que  le  temps  s'efcouloit ,  ie  co- 
mence  à  me  plaindre  de  la  fortune;  &  calomniât 
Brandemoran  de  ce  qu  il  auoit  voulu  eftre  fi 
jnelchant  que  de  fuCticer  vn  tel  bhfme  contre  v- 
neD^^^^^f*^-^'^»  &:  que  c'eftoit  l'aftion  d Vnvil 
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poltron ,  3c  abic£t  Gheualier  que  de  prendre  les 
armes  contre  vne  femme,  &  qui  plus  eft  faulfe- 
ment  3c  par  trahifon  :  iequel  commença  à  me 
refpondre  ;  Princeffe  ie  veux  bien  que  vous  fça- 
chiezquei'eftimefipeu  tous  les  Cheualiers  du 
mondeque  ie  vous  donne  vn  anémier  ,  pour 
vous  laiff^r  aller  où  vous  voudrez  en  chercher^ 
ôc  m'amener  celuy  que  vous  uouuerez  auoir 
plus  grande  renommée  par  deiTus  tous  les  au- 
tres ,  afin  qu'il  defFende  vôftre  lullicc  contre 
raccufation  que  ie  fais  contre  vous  :  Et  ie  prie 
voftreperedciepermectreainfi.  Lequel  futac- 
cepté  deluy  &  de  tous  les  Princes  àc  Cheualiers 
delaCour.lefquelseftoient  les  Confeillers  de 
monaffàue,CLoyanscous  que  cela  apporteroit 
quelque  remède  a  mon  mal.  le  pris  doncques 
congé, &  me  partis  de  la  ville  de  M  efes ,  n  ayans 
amené  auec  moy  que  ces  deux  Efcuyers  que 
vous  voyez, &  m'eflant  embarquée  lur le  giand 
fleuue  Eufraces  dans  la  barque  où  nous  Ibmmes, 
duquel  nous  fufmes  portez  en  la  mer  M  editcrra- 
née,  &c  y  apprifmeslesnouuellesdevoftre  va- 
leur nôpareiile  ,  qui  fut  caufe  qu'aufsi  tofl:  le  fcis 
tourner  mon  battcau  droit  où  vous  habitiez ,  &c 
ou  enfin  nous  fommes  arriuez ,  tant  par  vn  téps 
calme, que  par  quelques  tourmentes  3c  orages> 
en  quoy  la  fortune  m'a  efté  grandement  fauora- 
ble,  puis  que  ie  vous  aytrouué  û  bien  à  propos, 
3c  félon  mon  defir.  G  cft  doncques  Monûeuç 
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toute  la  caufe  de  mon  dueil  Se  de  mon  dômagc. 
Le  Prince  Grec  ayant  ouy  la  trifte  Damoifelle, 
en  demeura  aufsi  tout  melancholicque5&  luy  re- 
fpondit?  Madame,iemefensfort  oblige  à  vous 
de  la  peine  que  vous  auez  prife ,  mais  il  y  en  a  v- 
ne  infinité  d'autres  meilleurs  que  moy,&  qui  au- 
roicc cftc obligez  defouftenir  voftre caufe  fi iu- 
fte  ôc  raifonnable,  toutesfois  puis  qu'ainfi  efl  que 
i'ay  efté  choifi  entre  tous  pour  receuoir  vne  fî 
grande  gloire ,  ie  vous  promets  que  i'employe- 
ray  toutes  mes  forces  neceffaires  &  d'expofer 
ma  vie  à  tous  les  dangers  qui  le  pourroient  pre- 
fenter,pour  defFendrc  voftre  bon  droit  &  raifon. 
La  noble  Damoifelle  luy  dit,ie  n'erperois  pas  au- 
tre chofe  de  vous  /valeureux  Cheualier.  Quefî 
parvnfeuladedegenerofitévous  auez  recou- 
uré  vne  fi  grande  renommée ,  ce  na  point  efté 
fans  raifon. De  forte  que  fi  i'ay  efté  iufques  à  pre- 
fent  infortunée,'  le  bô  heur  que  ie  reçois  mainte- 
nant en  côtrefchange  m  eft  d'autant  plus  grand 
que  i'ay  rencontré  vn  Cheualier  du  tout  incom- 
parable. Ils  paflcrentftirce  fubiet  plufieurs  dif- 
cours  entr  eux  deux.  Mais  les  Mariniers  qui 
conduifoient  le  vaillëau  eftoicnt  grandement  ef- 
bahisdc  voir  aucc  quelle  viftcffe  il  aduançoir. 
comme  ignoras  la  caufe  décela.  Mais  le  Prince 
fe  doiira  bic  que  Galtenor  y  operoit  pat  fon  fça- 
uoir,ils  allèrent  tant,qu  au  bout  de  dix  iours  ils 
arriuercnt  à  vn  port  des  Nabathecs  ,  auquel 
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ils  refolurent  de  raectrc  pied  à  terre ,  &:  d  aclic- 
uer  leur  voyage  fur  icelle,  iufques  au  lieu  où  ils 
vouloienc  aller,  Ay ans  fait  cette  refolution,  ils  fi- 
rent amener  hors  du  Nauire,  deux  cheuaux  &c 
vnehacquenee,  auec  lepacquct  que  Galtenor 
riuoit  apporté  Jcquel ils  defplierent.  Se  trouue- 
rent  dedans  vne  armure  nouaftrctoutccouuer- 
re  d'cftoilles,  pareilles  à  celle  que  le  Prince  auoic 
accouftumé  de  les  porter  j  f  efcu  eftoit  auffi  de  la 
mefme  façon,  excepté  qu'au  milieu  du  champ 
dlceluy»  il  n'y  auoic  encore  aucune  deuife.  Le 
Prmce  voulut  à  l'inflant  mefme  les  effayer  ,  Se 
lu  y  furent  aufsi  bien  faides  que  û  on  luy  euft 
pris  fa  mefure  :  mais  il  auoit  fi  bonne  mine  auec 
icellesqu*iln'eftpaspofsiblede  le  vous  exagé- 
rer dauantagc  ,  qu'en  vousdifant  qu'il  eftoit  la 
perfeftion  mefme,&  le  nompareil ,  d'autant  que 
iabelleitature&  difpolitionlcrendoit  admira - 
ble  aux  yeux  dVn chacun.  Il  fit  monter  la  Frm- 
cefle  fur  fon  Palefroy  ?  pour  luy  il  m  onra  fur  l*vn 
des  cheuau'X  ,  de  les  deux  Efcuyers  fur  1  autre; 
puis  après  ils  commencèrent  à  prendre  leur  che- 
min, ôrcoiiimanderentaux  mariniers  de  fuiuie 
celuy  par  lequel  ils  eftoient  venus.  S'eflanc  mis 
fur  vn  petit  fentier  qui  conduifoit  droit  à  vne 
montagne ,  &c  auquel  ils  ne  pouuoient  paiïer 
qu'vn  a  vn  ,,  à  caufedelefpoifTeurdes  arbres 
qu'il  y  auoitde  cofté  8c  d'autre ,  ôc  fi  drus  que  le 
Soleil nepouuoic  communiquer  ks  rayons  pe- 

nctrans 
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hetransiufques  aux  pieds  d'iceux.  Ilschemiop-     'fl 
renr  de  cette  maniere5iLifques  à  la  nuifl:  qui  les 
lurprit  en  iceluy,^:  combien  que  la  Lune  luifoic, 
neancmoinsilsne  voyoient  ny  Ciel  ny  terre, 
pour  laraifon  fufdiûe,  en  fin  ils  furent  contrains 
de  mettre  piei  à  terre  ,   &c  fe  deftournerent  du 
chcminjauant  qu'ils  trouuerentvnefontainejqui 
leur  fut  fpour  eux)  vn  très-doux  fejour  au  milieu 
de  l'obfcurité  de  la  nulft ,  d'autant  que  c'eftoit  la. 
faifon  du  printemps.Ils  s'affirent  alegrement  fur 
la  terre,couuerte  d'vne  riche  &c  efmaillee  tapif-  •  jj 
ferie  champeftre^dequoy  elle  eftoit  ornee:ils  co- 
mandèrent  qu'on  leur  apportai!:  quelque  chofc  à 
manger  de  ce  qu'ils  auoient ,  ce  qui  fut  faift  touc 
aufll  colt^  Se  magerent  ainfi  fans  beaucoup  de  re- 
pos .Apres auoir  pris  honeftement la  nourriture 
conuenable  à  leur  eftomach ,  chacun  fe  retira  à 
fon  département. Mais  le  ieunc  Cheualier  ayanc 
pris  fon  heaume,  fe  mit  du  cofté  de  la  montagne, 
&  fe  coucha  fe  feruant  d'iceluy  pour  fon  cheuct, 
ainfi  fans  fonger  à  autre  chofe  qu'à  chercher  fon 
lignage  jl  s'endormit  jtoucesfois  fon  repos  fut  de 
peu  de  durée,  d'autant  qu'après  fon  fomme  il  en- 
tendit quelqu'vn  qui  pleuroit  fort  ameremêt,au-. 
près  du  lieu  ou  il  eftoit ,  6c  ce  par  interualle  &:  de 
moment  en  moment  Le  matin  venu.,  il  eut  va 
très-grand  defir  de  fçauoir  ce  que  ce  pouuoic 
eftre,parce  il  s'en  alla  vers  la  Princcfle  à  qui  il  d k 
la  peine  &  le  peu  de  repos  qu'il  auoic  eu  la  nuiâ; 
4.  Parc.        '  T 
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précédente  à  caofe  d'vn  certain  pleur  entendu 
autour  de  luy i  de  forte  qu'ayant  mis  fon  heaume 
entcfte,illuy dit,  ie  voudrois  bien  fçauoir  ce 
que  c'eft  ,  d'autant  que  ie  n'ay  pas  le  courage 
douyrlesgemiflemensd'ameviuante  fans  taf- 
cher  de  luy  apporter  du  remède  s'il  y  en  a.  C'eft 
pourquoy  ie  vous  prie  Madame ,  demeurez  icy 
&:vousrepofezau  plus  efpois  de  ce  bois,  afin 
que  perfonne  ne  vous  puifle  voir ,  car  ie  m'affeu- 
re  que  mon  retour  fera  en  bref,  veu  quecefte 
plainte  procède  de  quelque  lieu  circonuoifin  de 
celui-cy.  LaPrincefleAntemifquefut  bien  faf- 
chee  d'ouyr  que  le  Prince  vouloit  laquittcr,fon- 
geantque  dorefnauant  il  ne  voudroit  faire  autre 
chûfe ,  toutesfois  elle  fut  d'aduis  de  le  fuiure ,  3c 
luy  dit  ?  A  fleurez- vous  Cheualier ,  qu'il  me  dé- 
plait  grandement  de  voftre  depart,mais  touchât 
ce  que  vous  me  dites  que  ie  vous  attende  icy ,  ie 
ne  vous  l'accorde  pas ,  6c  fçachez  qu'en  quelque 
lieu  que  vous  alliez  que  i'yray  aufîî.  Le  Prince 
ne  fçcut  pas  s'engardcr  de  rire  de  voir  la  refolu- 
tion  de  la  Dame ,  à  laquelle  il  dit  en  gauflant  :  le 
ne  veux  pa  s  Madame ,  contr  euenir  en  façon  au- 
cune à  voftre  volonté,  veu  que  voftre  prefence 
aux  faits  que  i'exploiteray ,  feruira  pour  augmen- 
ter mon  courage  6^  ma  valeur.La  prenant  donc- 
ques  par  la  mam  ils  entrèrent  au  trauers  du  bois 
du  cofté  qu'il  auoitouy  le  pleur,  Silaiflerent  ks 
cfcuyers  pour  garder  les  cheuaux&leur  bagage. 
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ïls  n'eurent  pas  fait  beaucoup  de  chemin  ,  qiuls 
ouyrentceftetnftevoix,de  laquelle  s*approchâc 
dauamagcplusilsren'-.endoieni: clairement,  de 
relie  manière  qu'en  fin  ils  cogneurent  que  c'e- 
ftoit  vue  femme  fort  angoifTce  qui  les  i(-Ctoii , ce 
qui  fut  caufe  qu'ils  aduanccrent  le  pas,  iufques  d 
ce  qu'ils  arriucicni:  en  vue  plaine  defcouuerte, 
&  vuide  de  routes  fortes  d'arbres  &c  de  toutes 
manières  de  ronces  ou  builTons,  au  bouc  de  la- 
quelle y  auoit  vne  montagne  ,  qui  eftoir  aulli 
toute  defpeuplee  d'acbreSsau  pied  d'icelle  y  auoit 
l*embouchcure  dVne  cauerne  en  apparence  ex- 
trêmement grande  qui  eftoitlelieu  d'oU  lortoiÉ 
celle crifte  voix:  y  citansarriuez,il3  virccqu'cU 
leeftoitforcôbfcurejôcrefcaliertres -mai  ùid. 
Alors  le  Prince  âuroitefté  bien  content  de  na* 
uoirpomtamenéauecluylaPrinceire  Antemiu 
que,  à  caufe  qu'elle  ne  luyferuoic  que  d'empei- 
cheraent,  de  forte  qu'il  fut  contrainct  de  la  prier 
qu  elle  fe  tint  cachée  en  quelque  part  de  la  au- 
tour, ce  qu'elle  fie  plus  pour  le  conienter  qu  au- 
trement. Le  courageux  Cheualier  ,  ayant  mis  [9, 
Dame  en  lieu  de  feuri:é,&:fe  voyant  feul,  il  en- 
tra promptemenc  dans  cefte  cauerne,  en  laquelle 
il  alla  de  cofté  oc  d'autre,iufquesà  ce  qu'il  uouua 
vne  chabre  faiûe  à  la  façon  d  vne  Cour.,hori~mis 
■que  le  iour  qui  y  donnoit ,  encroit  par  vn  œil  de 
bœuf,  quô  auoit  fait  tout  au  haut  de  la  môtagne: 
encrant  dans  icelle ,  il crouua  grande  quatitc  d'os 
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6£  de  teftes  d'hommes ,  ce  qui  efmeuc  vn  peu  le 
Prince, &luy  augmécaencoresdauantagelede- 
fir  qu'il  auoit  de  fçauoir  ce  que  c'efloit: comme  il 
s'aduançoic  dans  cecte  demeure,  il  apperceut  v- 
ne  femme  couchée  en  vn  lit  funèbre  &  de  duëil, 
la  plus  difforme  qu  on  fefçauroic  iamais  imagi- 
nerjlaquelle  auoic  à  fon  cofté  vn  enfant  d'vn  an, 
mais  fi  grand  qu'il  fembloic  eftrevn  homme  de 
moyenne  ftatureiau  derrière  d'icelle  tirantà  co- 
fté il  y  auoit  vne  porte  de  fer,  forte  tout  ce  qu'on 
peut  penfer,de  laquelle  venoit  cette  lamentable 
voix.  La  Géante  voyant  le  Cheualier^prit  viftc- 
meni  vn  arc  qu'elle  auoit  à  fon  cofté  ;  lequel  elle 
courba  d' vne  fi  grande  force,que  les  deux  bouts 
fe  ioignirent  prefque  en  vn,êi  tira  vne'flefcheUe 
Chcualier  qui  auoit  l'œil  au  guet,prend  garde  au 
delafcher  d1celle,&  par  vne  viftefle  nompareil- 
le  ,  il  la  laiflapaffer  fans  quelle  luytouchaft  en 
nuUefaçonque^cefut.Celafaitilfeioinctprom- 
ptement  à  elle,&:  luy  donna  vn  fi  grand  coup  de 
poing  par  les  dents  5  qu'il  l'eftendit  toute  plate  à 
fes  pieàs,puis  fans  (onger  dauantagc  à elle,il  s  en. 
alla  droit  à  la  porte  de  fer,&:fonda  de  tous  coftez 
s'il  ne  pourroit  point  l'ouurir,  ce  qu'il  iugea  eftre 
impofsib  le,de  forte  qu'il  retourna  ou  il  auoit  laif- 
£é  la  Géante:  à  laquelle  il  regarda  pour  voir  fi  el- 
le n'en  auoit  point  la  clef,  laquelle  il  luy  trouua 
pendue  à  (a  ceinâur  e ,  dont  il  ouurit  la  porte ,  8c 
entra  dedans,toutesfois  il  n  y  voyoic  rien,à  eau* 
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fe  de  robfcurité  qu  il  y  auoic.  Alors  voulant  fca- 
uoir  s'il  y  auoit  quelqu'vnjil  comm enca  à  appel- 
1er  &  dire,hola  ho,qui  eft  ceans^qui  elt  celiiy  qui 
le  plaint  ainfi  auec  vne  fi  trifte  voix  ?  qu  il  forte 
s'ilpeut  en  toute  liberté  !  Enmefmetêpsonluy 
rclpond;  Il  y  ala  plus  mal'hcureufe  Damoifelle, 
qui  lans  aide  de  quelquVn,ne  peut  pas  fe  remuer 
de  fa  place.  Le  Cheualier  fortit  dehors,  où  il  vid 
du  fcu^auquel  il  alluma  vn  bafton  de  Pin  de  plu- 
fieurs  qu'il  y  auoit  emmy  la  place ,  lequel  eftant 
onûueux  6^  plein  de  refie  brulloit  fort  bien:  il 
s  achemina  doncques  à  la  chambre  ou  la  Da* 
nioifelleluy  auoit  refpondu,  laquelle  il  trouua 
pleurante  &  couchée  fur  le  plâcher  en  fort  mau- 
uais  équipage, &:  toute  defchiree,  de  forte  qu'el- 
le monflroit  fa  chair  en  plufieurs  endroits.  Cette 
cruauté  fembla  fort  eftrange  au  CheualieraSc  en 
eut  très-  grande  pitié,lequcl  fans  dire  autre  cho-^ 
fe,commença  par  les  forces  de  les  mains  à  rom- 
pre les  fers  dont  elle  eftoit  enchaifnce ,  &  la  pre- 
nâc  par  la  main^il  la  mena  à  la  chabre  ou  il  y  auoic 
du  iour.  La  Pamoifelle  fentant  qu'on  la  menoïc 
enliberté,ellefemitàgenouX,  &c  commença  à 
direjô  Cheualier/oulas  de  le  feul  repos  de  mon 
tourmentjdiftes  moy  s'il  vous  plaift,le  Gcâ  car- 
nacier  efl:.  il  mortr&:  commet  auez  vous  peu  en  - 
trer  icy  dedans  fans  que  luyny  fon  cruel  fils  ne 
vous  en  ayent  empefché.   le  nay  vcu  perfon- 
ne  ,refpond  le  Prince  ,  finon  que  i'ay  ouy  vos 
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îamentablespaflîonsquim'oncmeuàvenîricy. 
Helas  Cheualier ,  (  dit  elle  )  prenez  courage, 6c 
vous  fauuez  légèrement  ,  afin  qu'ils  ne  vous 
rencontrent^  car  nous  ne  feruirions  d*autre  cho- 
fe  que  de  Içur  remplir  le  ventre  de  noftre  chair, 
ainfi  qu'ils  ont  fait  de  plufieurs  autres.  Mais  Iç 
Prince  en  fe  gauffanc,  certes  s'ils  mangent  de 
ma  chair,  ils  la  irouucront  plus  dure  que  celle  de 
nul  autre.  C*eft  pourquoy  ie  ne  fuis  psis  relolu 
d'aduancg:  mon  pas,  plus  que  le  nay  accouftu- 
mé  :  tenans  de  %o\s  dilçours,  ils  fortueni  hors  de 
la  fpelunque ,  ôc  trouuereni:  la  Princefle  à  la  por- 
te ,  qui  venoit  pour  y  entrer  voyant  que  le  Prin- 
ce y  arreftoit  fi  long  temps,  laq^jelle  voyant  la 
nudité  de  la  pamoifelle,  elle  fe  defpoUilla  auflî 
tofl  de  Tyne de  fes  cottes  noires  qu'elle  porcoir* 
èc  la luy  veftit ,  iettant  par  co.mpaiTion  plufieurs 
larmes  5  ayant  monftré  en  cela  vne  preuue  de  la 
pieté  qui  eftoit  en  elle  i  puis  ils  prirent  leur  che-> 
min  pour  aller  au  lieu  j  ou  ils  auoiem  laifieles 
Elcuyers.  Ils  n  eurent  pas  beaucoup  auancé  leur 
chemin,  qu'ils  ouy rent  vn  giand  bruit  qui  fc  iai-= 
ibit  dansTerpoifieurdubcis:  regatdans  ce  que 
ce pouuoit  eftre ,  ils  apperceurent  vn  monftre  ie 
plus  grand  &c  difforme  qu'on  euft  iamais  vcu ,  8C 
d'vnc  force  incroyable.  Lequel  (  lemblable  au 
Lyon  affamé,  qui  pour  attrapper  fa  pioy e  le  ca- 
bre 6<:  fauté  par  deffus  les  plantes,  prelfantha- 
ftiuememfon  ventre  glouton  8<:auide ,  s  adu^n-^ 
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ça  droiftâ  eux ,  bien  couuert  d'vn  certain  cuir 
de  beftc  extrêmement  dur,  Se  portoit  en  fa  main 
vn  gros  leuier  plein  de  noeuds '.iceluy  voyant  le 
Cheualierj&auecluy  la  prifonniere,  il  com- 
mença à  iettervne  voix  fort  efpouuantable,  8c 
telle  que  toute  la  montagne  en  retentit  vn  fort 
long  efpace  de  temps:  le  voicy  donc  qu'il  s  ache- 
mine au  grand  pas  droiÛau  Cheualier,  auecfon 
gros  pin  en  l'air  pour  luy  en  defcharger  vn  coup. 
Mais  le  Prince  le  voyant  defcendre  ,  fit  fa  re- 
traite fort  accortemenc,  &c  le  lallfa  donner  con- 
tre terre  auec  tant  de  véhémence  ,  qu'elle  en 
trembla  fort  longuement  ,  &  n'eftant  nulle- 
ment endormy  en  fon  fait ,  il  fe  rua  fur  luy,  Se 
lepritparlecofté,  le  frappant  par  vne  Ïambe, 
&  la  luy  couppa  net  comme  vn  petit  ofier  rafibu  j 
du  genoiiil.  Le  Gean  tomba  de  ce  coup  à  ter-  '  '^ 
re ,  &:  fit  autant  de  bruit  que  fi  c'euft  efté  le  de- 
bris  de  quelque  groiïe  tour.  A  peine  eftoit  il 
tombé  qu'il  luy  porta  la  poinde  defonefpecà 
la  bouche.  Le  Gean  qui  le  vid  fi  près  de  luy,  le 
faifit  par  fa  iacque  de  maille ,  Se  le  tira  à  foy  ,  de 
forte  que  de  la  force  qu'il  y  employoit,  Se  de 
celle  que  le  Cheualier  y  adiouftoit,  Tefpee  qu'il 
auoit  à  la  bouche  luy  pafla  tout  au  trauers  de  la 
gorge  5  Se  par  ce  moyen  iî  tomba  tout  roide 
mort  ,  verlant  vne  mare  de  fang.  Mais  qui 
pourroit  vous  conter  le  contentement  que  les 
Dames  auoient  ,  lors  qu'elles  veirent  ce  diable 
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mort  eftendu  fur  la  cerre  :  lefquelles  accoururent 
promptement  pour  le  faluer  ,  encores  que  la 
crainte  de  l'autre  qui  reftoic ,  ne  perniettoic  pas 
d'auoir leur  ioye  entiere/pecialemet  la  Damoi- 
felle  deliuree  par  le  Prince,auquel  elle  commen- 
ça à  dire.  Bon  Seigneur  &:  noftre  bien  faideur, 
çeft  maintenant  que  vous  auez  plus  debefoin 
d'auancer  le  pas,  auant  que  le  fils  de  ce  diable  ar- 
riue  ,  d'autant  qu'il  eft  fans  comparaifon  beau- 
coup plus  grand,  fort  &  horrible  que  fon  Père. 
Le  vaillant  guerrier  luy  dift;  N'ayez  point  de 
peur  Madame  >  car  ie  me  fie  en  la  faueur  de  nos 
Dieux ,  qui  feront  quefes  forces  neferuiront  de 
guère. Il  difoit cela auecvn  vifage  riant,ayantla 
vifierede  fon  heaume  leuee  ,  faifant  paroiftre 
('paricelle)lafeueritéd*iceluy  :  puis  après  il  les 
reprit  par  la  main.  Se  fuiuirent  leur  chemin  com- 
mencé, iufques  à  ce  qu'ils  arriuerent  où  eftoienc 
les  Eicuyers  &c  leurs  cheuaux  fur  lefquels  iU 
montèrent,  alTauoir  les  Dames  furie  Palefroyj, 
Se  les  autres  fur  les  cheuaux,ô^  fuiuirent  leur  fen- 
tier.  Ayans  vn  peu  marché ,  ils  entendirent  vn 
grand  bruit  qui paroiflbit  prouenir  de  plufieurs 
perfonnes,qui  eftoient  entre  les  pins  de  la  foreft, 
ce  qui  les  fit  arrefter  pour  voir  ce  quec'eftoit: 
Mais  Tautheur  s'arrefte  aufsi  pour  vous  conter 
çecjuifuic. 
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CHAPITRE    XLX. 

Tiu  combat  que  le  Prmce  cUridian  eut  contre  k 

Gean  ^fils  de  celuy  qu'il  auott  de/la  /«/, 

&cequienaduïnt. 

E  bruit  entendu  par  le  Prince, 
n^eftoit  pas  moindre,  que  celuy 
qiiieft  fait  de  Faure  en  la  Mer 
Antartique  ,  prés  les  riuages 
Tartariens  ,  couucrts  de  pins 
haut  exaltez.  Eux  tous  s'arreftercnc  doncques; 
pour  voir  d*où  procedoic  ce  bruit ,  &:  apperceu- 
rent  incontmcc  vn  grand  &  fier  Gean, qui  fortoic 
du  dedans  de  laforeft.  Il  auoit  treize  coudées  & 
plus  de  hauteur ,  coguert  d'vn  cuir  velu  ô:  long, 
ilportoit  en  fes  mains  vn  bafton  fi  grad  &:  gros, 
qu*il  auroit peu  feruir  de  maft  à  vn  Nauire ,  dont 
les  Dames  deuindrent  blefmes  comme  le  Soleil, 
lors  qu'il  s'eclipfe  auec  la  lune  au  milieu  du  iour. 
Llnuincible  Claridian  ne  s'en  efmeutnon  plus 
que  fi  c'euft  eflc  vn  feftu ,  ains  le  voyant  venir  à 
loy,  il  commence  à  l'attendre  au  cobat.  Le  Gean 
iettoit  des  buglemens  fi  horribles, qu'il  efpouua- 
toit  quiconque  l'oyoit.horfmis  celuy  qui  l'atten- 
doit  au  côbat.  La  mère  Bellone  ne  conduit  point 
fon  char  de  fer  auec  plus  de  viftejGTe  6i  de  tuiie, 
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tiré  parfes  fiers  dragons,au  deflus  des  châps  bel- 
liques,  que  le  baftô  efleué  en  haut  venoit  fondre 
droit  deffus  la  tefte  du  valeureux  Cheualier ,  le- 
quel voyâc  deuant  foy  vn  môftre  fi  difForme/on 
cheual  en  prit  vne  telle  efpouuante ,  que  ne  pou- 
uant  en  venir  à  bout,  il  l'emporta  légèrement  à 
trauers  champ,  qu'à  peine  mettoic  il  les  pieds  à 
terre.  Le  Prince  craignant  le  danger  que  les  Da- 
mes pouuoient  encourir  ,  abandonna  prefte- 
ment  la  fclle,&:  fauta  légèrement  à  bas,  accourut 
viftement  au  Gean,qu'il  vid  que  dVn  feul  coup  il 
auoit  mis  en  pièces  ^  morceaux  vn  des  Efcuy- 
ers,  dont  il  furextremeraent  courroucé  de  voir 
vn  cas  fi  abominable, &  luy  dift  en  grofle  chole- 
re:ha  belle  fans  raifonny  sas  loy, vies  à  moy>car 
ie  fuis  ceîuy  qui  t'ay  caufé  de  Tennemy  ,fi  tu  en  as 
aucun. Ce  môftre  infernal  s'en  alla  auffi  toft  vers 
le  Prince  Claridian,auec  fon  gros  baftô  en  l'air, 
duquel  par  grande  furie  il  tâfcha  de  le  frapper» 
O  grand  Dieu,  deliurez  eevoftre  Cheualier 
dVne  fi  grande  furie ,  &  ne  permettez  pas  qu'il 
meure  par  \ts  mains  d'vn  û  furieux  animal ,  fans 
qu'il  vienne  à  recognoiftre  que  vous  elles  fon 
Dieu&  vnique  Créateur.  Le  valeureux  Grec 
fe  tint  bien  ferme  iufques  à  ce  qu'il  vid  defcen- 
dre  le  coup ,  lequel  il  luy  fit  perdre  auec  fon  agi- 
lité :&:  tenant  fon  efpee  à  deux  mains  lorsque 
le  bafton  baiflbit  ,  il  leprint  fi  bien  à  propos^ 
Willecouppaendeux  j  le  fier  démon  voyant 
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qu*ilaHoItfailly  Ton  coup  ,  releua  incominenc 
(onbaftonpourenfraper  le  Prince,  lequel  luy 
fie  encores  perdre  le  iien  ,  qui  vint  donner  con- 
tre terre  ,•  mais  à  caule  qu'il  en  auoit  délia  coupé 
vne  bonne  partie ,  venant  à  donner  fur  la  place, 
il  le  fendit  en  deux.  Le  Prince  en  mefme  temps 
entra  fur  luy  ,  &:  le  frappa  à  deux  mains  au  mi- 
lieu de  la  ceinture ,  d'où  il  fonça  les  armes,  auf- 
quelles  feruirent  beaucoup  les   grands   poils 
qu'elles  auoient,  ce  qui  fut  caufe  qu'il  n'en  eut 
point  la  chair  offencce.   Le  Cheualier  en  fut 
grandement  esbahy ,  mais  voyant  defcendre  vn 
autre  coup  ,  il  fe  retira  à  quartier  ,  car  combien 
que  le  bafton  eftoit  rompu,  neantmoinsil  luy 
en  eftoic  encores  refté  vne  bonne  partie  en  la 
main,    C*cfl:  maintenant  que  vous  auezveu  \q 
plus  dur,  &  le  plus  cruel  combat  qui  fut  iamais 
aumonde,caronauroit  proprement  dift,  que 
tous  les  guerriers  d'iceluy  s'eftoient  là  affem- 
blez:  Cefticy  où  le  fort  &  généreux  guerrier 
auoit  bien  bcloin  de  toute  fa  force  &  légèreté, 
pour  fe  deffendre  8c  frapper  fon  ennemy ,  d  au- 
tant que  le  Gean  eftoit  aufli  fort  agile  &c  dif- 
pos.  Deux  heures  entières  pour  le  moins  pafle- 
rent  en  ce  furieux  combat,  que  lonnecognoif- 
foit  point  lequel  des  deux  deuoit  efperer  la  vi- 
ftoirc,  La  légèreté  dont  le  Prince  vfoit,  cftoiç 
îelle  que  iamais  le  Gean  ne  luy  fceut  cndom- 
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niagecfes armes,  en  quoy  il  monftroiteftrele 
ineillcur  Cheualicrdu  monde,  veu  la  viuacité 
duGean,  lequel  il  auoic  défia  bleffé  en  plus  de 
dix  endroits ,  combien  que  cen'eftoitque  lé- 
gèrement ,  neantmoins  cela  luy  cauioic  quel- 
qucempefchemcnc&letoutàcaulede  la  pre- 
fteffe  dont  il  1  alTailloit ,  &:  fe  deliuroit  des  coups 
quilluyiettoic.  Or  le  Gean  voyant  qu'il  eftoic 
fi  mal  mené  ,  iettoit  des  bouffées  de  vent  de 
mefme  que  le  Toreau  ,  lors  qu'il  eft  preffé  &c 
picqué  de  l'efguillon.  De  forte  qu  il  tafchoit  par 
tous  moyens  à  frapper  fon  aduerfaire  ,  lequel 
n^eftoitpasfifimple  que  de  fe  laiffer  ioindrc  à 
luy,  non  qu  il  n'euflaffezd  affaire  pour  s'en  de- 
liur^r.  Comme  ilefloitainfipreifé&pourfui- 
uy ,  ilouytles  Dames  qui  luy  crioyent  qu'il  fe 
gardait  de  la  Géante  qu'il  auoit  laiffee  dans  la 
cauerne  toute  eftourdie  du  coup  de  poing  qu'el- 
le auoit  receu  de  luy,  laquelle  auec  vn  arc  en  fa 
main,  6f  vneflefchebienaceree8^  pointue  fur 
la  corde,  venoit  pour  le  flageller  ,  de  laquelle 
il  fut  frappé  par  fon  armure,  qui  poureftrefai- 
£te  par  art  magique ,  luy  fauua  la  vie ,  3c  repouf- 
fa la  flefche  bien  loin  de  foy  ,  au  trauers  de  la 
campagne.  Il  fe  trouuoit  pour  l'heure  en  très- 
grand  péril,  ayant  à  prendre  garde  aux  coups 
de  ce  cruel  diable,  6c  des  flefches  de  la  Géante, 
&:n'auoiten  cela  que  fa  feule  légèreté  &c  prom- 
ptitude pour  fa  defîence,  d'autant  que  fa  force 
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luy  eftoit  comme  inutile.    Mais  s'approchanc 
peu  à  peu  de  la  G  eante,  de  qui  toutes  les  flefchcs 
de  fon  carquois  auoient  délia  pris  le  cours  de  la 
région aëree,po--irce elle auoit pris  vn  gros  ba- 
llon, &c  s'acheminoit  pour  fecourir  fon  mary. 
LeGrecnelaiffoitpas  d*eftre  aflez  prelTé  ,  de 
forte  que  de  courroux  il  tournoie  les  yeux  en  la 
tefte ,  8>c  tous  flamboyans  d'vne  couleur  fangui- 
ne ,  il  fe  refolut  à  quelque  prix  que  ce  peut  élire, 
de  fedefpeftrer  de  cefte  vieille  forciere  ;  fur- ce 
propos ,  il  fe  retourne  vers  elle,  &  laiffantpaf- 
fer  fon  coup,  il  fe  rua  fur  elle  du  colté  gauche, 
&c  luy  tira  vne  eflocade  au  trauers  du  fein  >  dans 
lequel  illuy  fourra  Ion  efpee  iufques  aux  gar- 
des ,  dont  elle  tomba  morte  fur  la  place.   Le 
Gean  d'autre  cofté  qui  n'eftoit  pas  cndorm  y ,  luy 
deichargea  en  mefme  temps  vn  fi  grand  coup 
furlesefpaules,  qu'il  le  renuerfa  par  terre  fans 
aucun  fentiment  ,  non  plus  que  s'il  euft  efté 
mort.  Ce  monftrele  voyant  de  la  forte ,  iafch.i 
fon  ballon,  &:  fe  ietta  deflus  pour  le  gripper 
aucG  fes  ongles,  3c  le  manger  à  belles  denrs ,  c6  - 
me  il  auoit  fait  les  autres:  mais  fa  rage  &c  fon  aui- 
dite,  trouuerent  les  morfures  de  dure  dige- 
ftion ,  de  forte  que  ne  pouuant  mordre  dans  les 
-armes  du  Cheualier ,  il  commença  à  le  veautrer 
&  tourner  par  la  place,  poureffayer  de  trouuer 
les  iointures  de  fon  armure,  mais  luy  qui  eftoit 
peu  adroit  en  telle  affaire ,  ne  pouuoit  faire  autre 
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chôfe  que  de  le  virer  deçà,  delà,-  Or  fi  vous  euf- 
fîez  veu  alors  les  Damoilelles,  combien  elles 
cfl:oientaffligécs5&  prefquecfuanouyesdedou-  ; 
leur,  maisfpccialemenc  la  Pnncefle  Antemif- 
'que  5  quiayant  tourné  les  yeux  vers  le  Ciel,  di. 
foie  :  helas  grand  lupin ,  vous  dçuriez  bien  eftre 
content  de  la  griefue  peine  que  vous  m'auez  fait 
endureriufquesicy  :  ôc  feroic  bien  raifonnable 
que  la  fortune  ne  me  perlecuieroit  point  tant 
quelle  fait.  Que  fi  d'auenturc  (olupiter)  vo- 
ftre  volonté  n'eft  pas  encore  accomplie ,  prenez 
6c  acheuez  d'enfiUer  voftre  efpee  tranchante 
pour  m'ofter  la  vie.    Et  vous   (  ô  redoutable 
Marsjconfiderezque  voftre  force  s'abolit  ,  fi 
ce  voftre  Cheualier  pcrît  cncc  lieu  :  ha  moy 
chetiue,&:plus  miferable  que  n'ont  iamais  efté 
toutes  les  femmes  du  monde?  Mais  pourquoy 
fuis-jeainfiperfecutéc,  f  ôgrnnds  Dieux  )  veu 
que ie  vous  ay  toufiours  efté  a(Tez  obeylTanie? 
Et  puis  que  vous  mauici  fait  trouuer  vn  guer- 
rier fi  valeureux,  que  de  vouloir  prendre  ma 
caufeenmain,  (  contre  Tinlufiicc  que  vous  auez 
permifc  en  mon  endroit)  vous  deuiez  moins 
me  lailîer  iuftifier  auparauant  ?  (  ô  chafte  DeeU 
fejfoyez  moy  fauorable,  puilquc  iupitcrme 
met  en  oulfly .-  retournez- vous ,  voyez  que  ia- 
mais ie  ne  vous  ayoffencé.  Ceifontles  plaintes 
raifonnables  que  la  PrinceflTe  difoit,pouffee  hors 
defoneftomachparraffliaiondc  fon  entendi- 
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ment  :  Comme  elle  les  acheuoic  le  Prince 
eftoic  défia  reuenu  à  foy  ,  lequel  fe  trou- 
uant  en  tel  eftat  ,  employa  toutes  fes  forces 
&  adreifes  pour  fe  tirer  hors  des  griffes  de  ce 
diable:  s'eftanc  doncques  leué  fus  pied,  il  prie 
fon  efpee  en  blafphemant  du  peu  de  pouuoir 
de  fes  Dieux,  donc  tout  remply  de  grand  cour- 
roux, il  apperceuc  le  leuier  que  le  Geanauoit 
défia  faifi  ,  &c  le  luy  detchargeoic  fur  la  tefle, 
mais  il  le  ficpafler  à  vuidc,&:feiettaà  luy  par 
le  collé,  en  luy  tirant  vn  reuers  au  milieu  du 
corps  5  auquel  ne  crouuant  rien  qui  luy  peuft 
refiiter  5  il  le  luy  pafTa  8c  le  coupa  en  deux 
pièces.  Or  fi  les  Dames  auoienc  eu  de  l'ap- 
pcehcnfion  celle  que  nous  auons  die  ,  ie  vous 
laifle  à  penfer  maintenanc  s'il  eft  poffible  de 
vous  dire  la  ioye  qu  elles  receurenc  dVn  tel 
coup  qui  les  mcccoic  hors  de  couc  foucy  ; 
pour  lequel  elles  rcndoienc  à  leurs  Dieux  des 
grâces  infinies  ,  &  de  ce  qu'elles  voyoienc 
leur  Cheualier  libre  d'vne  befte  fi  horrible  „ 
dangereufe  ôc  abominable.  Claridian  ayanc 
ainfi  mis  à  bonne  fin  fon  combacnompareil,  il 
fe  coucha  fous  les  arbres  pour  fe  repofer  vn  peu, 
d'autant  qu'il  en  auoir  bon  befoin,  &:  demanda 
quelque  chofe  à  manger  àes  reftes  qu'ils  auoiêCo 
Apres s'elhe  vn  peu  repofé,iIs  reprii et  leur  che-- 
nûnjauquelilstrouuerentvneafTez  haute  mon- 
tagne, qui  leur  occafionna  d'aller  fort  à  loiûr,  de 
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crainte  que  les  chcuaux  ne  fe  laflaffcnc  trop: 
Mais  la  nuict  les  prie  an  milieu  d'icelle  ,  de  ma- 
nière qu'ils  furenc  contrainds  de  le  retirer  à 
quartier  hors  du  chemin  pour  y  faire  alte  ,  3c  de 
i'c  coucher  encre  TcrpailTeur  de  la  foreft.  Le  ma- 
tin venu  ilsacheuerent  de  monter  iufques  au  fai- 
fte,  enuiron  l'heure  de  midy',  d'où  ils  deicouu ri- 
rent de  grandes  5<:  fpacieufes  campagnes^  cou^ 
uertcs  d'arbres  de  toutes  fortes.  Setrouuans  las 
ôc  fatiguez  du-chemin,  ils  fe  mirent  à  manger  de 
cequileureftoitreftéle  iour  de  deuanc  ,  ôc  ne 
leur  refta  plus  rien  pour  laduenir,  dont  ils  furent 
aucunement  triftes  ,  à  caufe  du  pays  inhabité 
auquel  ils  fe  trouuoient ,  c*eft  pourquoy  il  fe  ha- 
fterent  d'auancer  le  pas,  afin  de  trouuer  ville  ou 
bourgade  où  fe  pouuoir  rafraichir.  Mais  ilsfe 
pcinoient  Se  trauailloient  en  vain ,  par  ce  que  les 
habitations  humaines  eftoiêt  bien  cfloignees  de 
là.  C'eft  maintenant  qu'ils  efprouuerentque  la 
faimine  eft  vne  guerre  ?  fans  comparaifon  beau- 
coup plus  pernicieufe  &c  dommageable^que  cel- 
le qu'ils  auoienc  eu  contre  les  Geans ,  ainfî  que     j 
'-OUS  verrez  cy-apres. 
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CHAPITRE    XX. 

Comme  les  Dames  ^UcheudierGrec  endurèrent 
beaucoup  faute  de  prouifon^  njïUuatlles  necef^ 

faire  s  a,  l' entre  ùtn  corporel  y  fur  le  lorg  voyagé 
qn  ils fatfoient  :  du  Ce  an  qu  Us  trouvèrent  ^  con-^ 
sre  lequel  le  Prince  Itura  le  combat^'  le  tua  :  Ik 

prouijion  duquel  leur  (erint  grandement  pour  re-^ 
medier  à  la  fatm  qui  Us  prejjoit  plus  que  dt 
raifo/t' 

E  fils  de  Latonc  commençoit  à 
monftrer  fa  blonde  chcuelure, 
entre  les  fueillcs  des  arbres  bran- 
chas au  poflîble,  auee  la  verdu- 
re ,  donc  la  monragne  afpre ,  au- 
ftere  &  pierreufe  eftok  couuerte ,  où  les  oy felers 
folicaircs  faifoienc  leur  agréable  fejour  &  leur 
mufîque  mclodieufe ,  fe  refîouy (Tant  defia  de  (a 
nouuellc  lumière,  &:  du  iourferain  qui  leur  de- 
filloit  les  paupieresi  lors  que  le  Cfaeualier  Clari- 
diande  la  Sphère  ,  Prince  clandellin  des  Empi- 
res de  Grèce  eftoic  à  CheuaUuec  fa  compagnie 
bien  aymce  :  qui  tous  d'vn  commun  accord, pri- 
rent le  chemin  qui  a  leur  aduis  eftoic  le  plus  bat- 
tu. Les  Damoifellcsnepouuansplusfupporter 
en  patience  leurfouftien  quotidien  ^  elles  coin- 
4,Part«  V 
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mencerenc  à  s'en  douloir  au Cheualier, lequel 
(à caufe d'elles  particulièrement  )  en  eftoit  auffi 
grandement  trifte:  neantmoins  ils  furent  con- 
traints de  pafler  encorcs  tout  le  long  du  iourpre- 
fent  iufques  au  lendemain  ,  furquoy  trouuans 
eftre  défia  à  la  nuit  tnfle  6c  tenebreufe  pour  eux, 
cncores  que  la  Lune  luifoit,  &c  qu'elle  eftoit  à 
fon  plein;  mais  leur  manquant  le  neceflaire,  tou- 
te ioye  leur  tournoit  en  triftcirev&  paroifToit 
bien  à  leurs  vifages  que  l'eftomach  eftoit  gran- 
dement famélique.    S'eftant  doncquesaffisfur 
l'herbe  verte,  pour  tafcher  à  prendre  quelque  ef- 
pcce  de  repos, mais  cela  leur  fut  impoffiblejd'au- 
tant  que  le  fomme  n'a  point  de  familier  accez 
auec  la  faim  SiC  neceffite  corporelle  ,  de  forte 
qu'cllefe  pafTa  sas  clorre  leurs  paupières;  le  ma- 
tin venu  ils  poui fuiuirent  leur  chemin ,  prenant 
bien  garde  s'il  ne  fe  prefenteroit  point  quelque 
aduenture  qui  donnait  repos  à  leur  faim  :  de  fa- 
çon que  leurs  yeux  lourds  Se  pefans  fe  tour- 
noient çà  de  là  pour  defcouurir  quelque  cabane 
oulogepour  y  reporer,mais  coût  en  vain  :  caria 
nuia  les  y  prit  encores ,  de  manière  que  les  pau- 
iires  Damoifelles  tôberent  en  pafmoifon  de  foi- 
blefTe  qu'elles  auoiéc  /  O  que  le  Prince  eftoit  tri- 
fte  pour  lors, de  fe  voir  en  telle  afflidiô  fans  pou- 
uoir  y  remédier,  lequel  quittoif  le  chemin  de  fa 
côpagnie  pour  adrefTcr  ùs  plaintes  à  Iupicer,au- 
cju  cl  il  difoit,ô  grâd  iupin,  vous  qui  auçz  permis 
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que  tous  les  habir  as  de  la  Trapobane  5  ont  douré 
que  vous  m'auiez  enuoyé  du  Ciel  çà  bas ,  fovez 
nioy  mainrenanc  fauorablc,  &c  ne  permettez  pas 
q  le moynym;^  compagnie  pcriffiôs de  faim.  le 
vous  prie  grarKiDicu,netardez  point  à  remédier 
'  à  ma  neccllité ,  (i  ce  n'eft  qu'il  vous  plai(e  que 
nous  loyons  la  palture  des  animaux.  Que  fi  par 
fortune  le  même  telle  peme ,  pourquoy  m'auez 
vous  eileué  en  vn  (i  haut  &  grand  eftac,  pour  me 
faire  acquérir  de  la  reputanon,&  me  fignalcr  en- 
tre les  Cheualiers ,  pour  eftre  le  fupport  &  le  ré  - 
parc  des  affligcz.'^fai<îîles  moy  aumoinstant  de 
faucurquedc  me  fairemouri^(fi  tanteftquenio 
heure  (oit  venue)  par  la  main  de  quelque  puifsac 
guerrier,  Se  non  pas  de  faim,  comme  ic  m  ê  voy 
a  la  veille.  Ces  telles  plaintes  efloient  profère  s 
par  la  bouche  du  bon  Cheuaiier  Grec ,  iufques 
au  lendemain  matin.  Lequel  allât  trouuer  fa  cô- 
pagnie  ,  il  la  trouua  aucunemcc  prefte  à  défaillit 
pourledefFautde  leurneceifué,maisrafchantde 
les  encourager  au  mieux  qu  il  pouuoit,il  les  fie 
monter  à  cheualjce  que  fie  auffî  Aliberne  le  vieil 
efcuyerdela  Dame, lequel  croyoii  alTeuremenc 
que  fa  maiibrefie  &c  i'aucre  Damoifellc  femou- 
roienc  par  le  chemin  :  l'indompté  guerrier  eftoic 
extrêmement  confus, Sdalloit  oràlVnejtantcfl 
à  l'autre  pour  leur  donner  courage, &  leur  faiioïc 
doubler  le  pas ,  ceqinls  pouuoient  aifémencf.ii-. 
re, d'autant  que  leschcuauxn'eftoiencpas  faii- 
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guez  comme  leuis  maiftres ,  car  l'herbe  ne  man- 
quoit  aucunement  es  lieux  où  ils  s'arreftoienc. 
Or  voicy  quenuiron  l'heure  que  le  Soleil  auoic 
des-ja  couru  les  deux  parties  de  fa  iournecqu'iis 
arriuerent  dans  vne  grande  pleine,roLitecouuer- 
te  de  beaux  grands  pins ,  au  milieu  de  laquelle  y 
auoit  vne  petite  montagne ,  d'où  il  fembloit  Tor- 
tir quelque  fumée  qui  leur  fit  colliger,quelanf 
doubte  il  y  auroic  du  feu.    Le  Prmce  appella 
Aliberne,&luy  dit  qu'il tafchaft  d'encourager 
les  Damoifelles  ,  6c  qu'ils  s'acheminaffent  après 
luy,  parce  qu  il  vouloit  s'aduanccr  pour  voir  oe - 
luy  ou  celle  qui  la  nuidt  prochaine  deuoit  cftre 
leur  hoftefre,&  ie  vous  apprens  que  de  gré  ou  de 
force  il  le  fera: en  mefme  temps  il  picqua  fon 
cheual  droit  à  cette  monragnette.   La  furie  &:  le 
bruit  qu'iccluy  cheual  faifoit  fut  caufe  qu'vn 
grand  Gean  fe  leua  au  milieu  du  chemin ,  lequel 
cftoic  grandement  horrible  &  efpouuantable ,  d>c, 
de  la  hauteur  del'vn  des  plus  grands  pins  qui  fut 
entoutelaforeftjiceluy  apperceuantleCheua- 
licr  prit  vn  gros  pieu  qu'il  auoit  auprès  de  foy  ,  Se 
s'achemina  légèrement  à  luy  ,  difant  en  langage 
Chaldeen  >  O  larron ,  tu  croy  ois  ne  trouner  per- 
fonnequitepeutcmpefcher  lepaffage,tu  auois 
flairé  le  Cerf,  l'odeur  t'en  a  elle  monté  au  nez, 
que  lu  viens  fi  vifte  :  Le  Prince  voyam  ce  Gean 
arrefta fon  cheual ,  &  luy  dit  arrefte  toy  fiere  be- 
fte ,  parce  que  ie  ne  veux  pas  te  fafcher  en  façon 
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quelconque ,  ains  ie  te  prie  que  de  bonne  volon- 
té tu  nous  donnes  de  ce  que  tu  voudras. Le  Gean 
Iny  repart  incontinent ,  Hé  :  mon  pauure  petic 
homme  &:  de  peu  de  valent,  tu  es  bien  abusé  fî 
ru  crois  me  pouuoir  amadoiicr  par  fineffe  :  mais 
afin  de  te  faire  cognoiftre  combien  tu  m'es  indiC 
ferenc ,  attens  moytant  foit  peu,  carie  te  veux 
broyer  à  coups  de  poings  la  ceruclle  fans  m'ay- 
der  du  ballon  que  ie  tiens  :  &:  en  difant  cela  il  le 
ietra  par  terre,  puis  auecla  main  fermée  il  vint 
au  Cheualier  pour  le  frapper ,  lequel  en  fie  de 
mefme ,  mais  pour  luy  atteindre  mieux  >  &  plus 
à  l'aife  furie  vifageou  fur  la  tefl:e;il  fe  hauffatanc 
qu'il  peut  fur  les  eftricrs^ôc  luy  defchargea  vne  fi 
fiîrieufe  gourmade  qu'il  luy  enfonça  le  teft  8c  la  | 
ccruellcapuis  après  il  luy  redoubla  encores  vn  au- 
tre coup  dont  il  lacheua ,  mais  il  fut  bien  efton- 
né  de  voir  fa  demefurce  grandeur ,  d*autant  qu'il 
fcmbloit  proprement  vn  fort  grand  Pin  abattu. 
Encores  nonobftant  la  trifteffe  du  Prince,  il  ne 
fccutsempefcherHedireenriant  :  Certes  iefuis 
vn  bon  hofte^  qu'auant  que  ie  fois  entré  dâs  le  lo- 
gis ie  paye  mon  efcot:  En  mefme  têps  arriuercnc 
les  Dames,  qui  furent  d'autant  plus  ioycufes  qu'- 
elles auoient  eftétriftesauparauant.  Mais  quand 
laPrinceflTeAmemifque  veid  ce  corps  infernal  gi- 
fant  mortfur  laplace,elle  dit  au  Prince:  vraiemcc 
noble  Cheualier, fi  vous  payez  en  telle  monnoye 
tous  ceux  q^ui  vous  doiuent  loger,vous  demeure- 

V    iij 


L'Histoire  dv  Chevalier 

rcz  obligé  de  feruir  à  ceux  qui  viendront  après 
vou  .,(  laridjanluy  dit:  le  nefçay  pascômeil  en 
fera,maisraypaycceluy  cy/elonfareccprion  Se 
bon  accueiljvoii  e  auec  moins  de  defpens  que  ce- 
Iti'y  de  la  montagne  ,  qui  pcnioit  de  iaperfonne 
cieuerlamiêneioute  viue,Scen  veriiéMadame 
ie  vous  peux  aileuicr  qu'il  me  fie  plus  de  guerre 
apreslamorc,qu  cftant  en  vie  :  La  Dame  prifon- 
nierecômençaà  dirCjîe  vous  affeure, que  fivous 
voyant  a  terreJe  n  euiTe  apprehêdé  quelque  de- 
faftreux  eueneméi ,  i'^uffe  i y  de  forr  bon  coura- 
ge  de  voir  la  peine  qu'il  auoic  à  vous  noanier  èc 
tourner  de  tous  collez  :  Antemilque  dit ,  pour 
moy  celaneme  fafc hoir  point  tant  que  quand  ic 
Juy  voyoit  mettre  fesvngles,ô^  qu'il  le  rouioic 
a  ïec  tant  de  forcesUiais  i'eufle  bien  ry  de  luy  voir 
m:ttre  les  dents  contreles  armes, &  les  mordoic 
lefqu-illes  trouuantvn  peu  trop  duresjHe  remets 
toic  à  ion  office ,  à  fçauoir  à  culbuter  de  coftcÂ: 
d  autre noftreChcualicr.Aiibernc  dit  aufli/levo^- 
ptomers  mes  Dam e.^,  que  pour  la  crainte  que  i\i- 
uois  que  quelque  coup  nefe  vint  defcharger  iur 
me^  efpauicsjie  n'eus  nycôtcniement  en  i'vn,ny 
farcherieen  l'autre;  alors  la  Prmccfîe  dit  à  la  cô- 
pagnciil  mefemble  que  ncvjs  ferions  mieux  d'al- 
ler voir ceque  noftrc  bon  hofte  nousauoit  apre^ 
itéi  dont  refpeiance  que  iay  qu'il  en  auoit  eu  le 
ioirig  ,  m'a  dcfia  fait  paffcrla  trifteffe  qui  me  te-^ 
noû  de  lia  à  la  moa.  Au  miime  inftanc  ik  s'acfas- 
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minerec  tous  au  logis  ducean,  qui  efioii vne  loge 
taillee,eitans  entrez  ils  y  trouuerct  vn  Cerf  tout 
preftàmettreàlabrochc.  Corne  ils  virct  vn  tel 
apareiljchcicûfe  mu  enbc:sôgne,alin  demcriter 
quelque  portio  duCerfpour  louper.  Le  vieillard 
le  roftifibit  ,&  les  Dames  allumoient  &  faifoicnt 
du  feu  ;  le  Prince  tiroit  de  la  braife ,  &  à  peine  e- 
doit  ilefchaufteqLi'ilslerroiiuerétairczcuit,  tac 
ils  auoienc  grande  enuie  &c  neceliiré  de  manger.» 
ils  cherchèrent  auflî  de  tous  collez  pour  voir  s'ils 
necrouueroient  point  de  pain. Clandiâ  entra  dâs 
vne  caue  ,  ou  il  trouua  deux  pains  aulTi  grands  Se 
larges  que  la  gueule  ouTembouchured'vn  grâd 
puits,auec  deux  barils  de  ceruoife.Le  Prince  for- 
tir  de  là  dedans  fort  ioyeux  ,  apportant  quant  ôc 
foy  ce  qu'il  auoittrouué  afin  de  refioliyrJcs  Da- 
mes, lefquelles  voyans  vn  fi  bon  appareil  ha- 
ilerent  la  cuiffon  duCcrf:mais  comme  ils  fe  trou- 
uerenc  tous  fans  couiteau  ,  le  Prince  fe  feruit  de 
fon  efpee.  Les  Dames  ôc  luy  commencè- 
rent à  couper  ôc  à  manger,  iinon  Aliberne, 
lequel  eftant  occupé  à  roilir  ,  il  ne  pouuoic 
s'ayder  de  fes  mains  pour  manger  :  comme 
il  veid  qu'ils  auoient  mangé  plus  de  la  moitié  du 
fouper.il  leur  dit:  Siiene  medefefpere  ie  voy 
bien  quevous  m'aurez  lailfe  Seigneur  des  os,vcu 
lahaftcque  vousauezà  vodreiafche;  A  quoy  la 
belle  Antemifquerefpondif.  Il  vous  tarde  beau- 
coup,^ de  vuy  ie  ne  f  jay  ce  qui  en  fera.  Car  no* 
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fommes  en  vneftat  fi  famélique,  que  nous  n*â- 
uons  pas  le  loifir  de  fongeu  à  nulle  forte  de  cour- 
toifierC'cftpourquoy  vous  ferez  fagemenc  de 
prendre  ce  que  vous  pourrez,  car  vous  tafchiez 
ce  matin  en  voyant  le  Gean,de  vous  cacher  de- 
dans les  hayes  ôc  buiffons ,  mais  Alberne  iuy  dit 
auffi  toftiTaurois  fort  defiré  quevous  no^  eufljez 
confeillé alors  Se  non  maintenant:  que  vous  eftcs 
libre,&:  fans  apprehenfion  pour  le  manger.  Mais 
Claridianluy  dit, bon  vieillard  defgourdilfezvo^ 
pluftoft  les  mâchoires  que  la  langue,  &  vous  fe- 
rez fagement,  auquel  il  rcfpôdit  ie  veux  obeyr  à 
voftre  gradcur,vcu  le  bô  confeil  qu'elle  me  don- 
de:ain(i  prenât  leCerf  il  le  couppa  en  petits  mor  • 
ceaux  qu'il  mit  fur  le  feu .  Or  ils  fe  trouuer  êc  fi  ha^ 
biles  à  ioiier  des  mâchoires  que  la  venaifon,pain 
Se  ceruoife  furet  mis  en  lieu  de  feureté,ce  qui  do- 
na  occafion  à  Antcmifque  de  dire  ces  paroles.  O 
quelesRoysfon  trompez  en  la  croyancequ'ils 
ont  que  le  changement  des  bons  morceaux  leur 
engédre  de  meilleures  humeurs, &:  quilsacquie- 
réc  vne  fanté  plus  parfaire,  &  qu'il  y  aie  plus  d'ap- 
pétit aux  bonnes  viandes, qu  il  ne  s  en  trouue  en 
celuy  qui  vit  en  vn  pauure  Se  miferable  cllat.  Ec 
pour  côfirmer  ce  que  ie  dis  ,ne  voyons  nous  pas 
qu'vn  chetif  bergeret  qui  gardera  fon  troupeau 
auec  vne  bribe  de  gros  pain  bis,  Se  quelque  teftc 
blanche  d'oignon  fe  trouuera  phis  contant  de  ce- 
]a,queles  Rois  en lcursgrandsfefl:ins:Etie  trou- 
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ue  quât  à  moy  que  les  pafteurs  font  plus  heureux 
quelesRoys,quiàmonaduisfontexpolczcn  vn 
lac  de milere,&  le  Paftcur  vie  en  repos,  le  Roy  a 
le  (bin  fur  tout  legouuernementde  Ion  Royau- 
me, &:  le  berger  fur  fontroupeau.  O  Antemif- 
quc  que  tu  auiois  efté  licureufc  ,  ïi  ces  Dieux  t  a- 
noient  pluftoftfaifte  la  plus  pauure  bergère  du 
mode  que  de  t'eflcuer  en  vn  cftat  (1  fublime  pour 
te  faire  efprouuer  de  femblables  aduantures  que 
celles  que  tu  efperes  trouuer,Car  (iè'auois  efté  de 
bafle extraûion 5 &  que  Tonmauroit  imputé  la 
fautedôtonmaccufejienelauiois  reflentieque 
comme  la  bergère, mais  cftât  (comme  ie  fuis j fil- 
le d'vn  fi  puiflant  Roy  5  ie  m'enrcffens  auecvne 
paflîon.  Ec  ie  dis  encores  vne  fois  que  l'eftat  de 
Bergère  eft  meilleur  que  d'eftreRoyne  deMe- 
fopotamie.  Ha  î  mon  deftin ,  ie  ne  peux  faire  au- 
trement,  que  ie  ne  me  plaigne  de'.oy3&  mef-, 
crie  à  haute  voix ,  veu  que  tu  ne  me  donnes  le 
'  contentement  fi  grand  qu'à  vne  pauure  petite 
Bergeronnette  en  gardant  fes  bï^ebiettcs^plutoft 
qu'vne  vie  Se  vn  domaine  fi  grâd,&  altier.  Voila 
comme  Antcmifquc  fc  plaignoit  de  la  fortune. 
Mais  Alibernc  quiauoit  eftc  attentif  aux  raifons 
defaPrincefieJuy  dit,ha/Madame,fi  vo^eufiîez 
fait  voftrepredicatiô  lors  qucvous  peliez  leCerf, 
cela  auroit  eftc  de  meilleur  c  grâce  que  non  pas  à 
cece  heure  que  vous  aucz  le  jabot  &  la  pace  plei- 
ne. Surquoy  Antemifque  luy  ditpromptemcnr; 


L'Histoire  dv  Chevalier 

Ouy  Aliberncfi  auâc  que  de  manger  ie  me  fuffe 
reflbuuenuè"  de  ce  qui  me  pafle  maintenant  en 
rimaginaiion  ,  dequoy  i'aurois  efté  affligée  ,  que 
ie  le  fuis  à  l'heure  prefente.  Le  vieillard  bien  ad- 
uisé  qu'il  eftoit,leur  dit:il  vaut  mieux  partir  de  ce 
lieu  cy,  car  il  cft  probable  que  le  Gean  n  habitoic  | 
pas  feul  en  iceluy,&:qu'il  pourra  venir  quelquvn, 
donc  iecraindrois  que  nous  fufTiôs  mis  en  la  mef- 
me  peine  que  du  pafsé,&  que  peur  eilre  nous  ne 
trouuerôspasencorevnhofte  telj&quifecôien- 
te  (i  bien  de  nous  au  railafiemenc  de  noftce  faim. 
Le  Prince  ne  ditoic  mot  à  tout  ce  que  Aliberne  & 
la  Princefle  auoient  dit ,  ôc  prenoit  beaucoup  de 
plailir  d'oiiyr  la  difcretion  qu'ils  auoienc  en  leurs 
difcours/pecialemcc  celles  de Antemifque. Mais 
voyant  que  le  meilleur  conftil  ettoic  celuy  que 
donnoit  Aliberne,ii  halla  les  Princeffes  de  mon- 
ter fur  leurPalefroys>ainfi  Us  s  acheminèrent  par 
vn  chemin  battu  de  grands  pas  du  Gean,ils  allè- 
rent lufques  à  la  nuid  clofe ,  qu'ils  arnuerent  au 
haut  de  la  montagne  ,  d'où  ils  apperceurent  de 
grades  campagnes, remplies  devilies,ô£villages, 
Nos  voyagers  furent  bien  ioyeux,&  ne  vouluiec 
point  s'aireilei:  en  nulle  p.irc,iufquesàcequ'ils 
arnuerent  au  pied  dVn  Château  qui  eftoit  au  bas 
de  la  cofte  ;  leur  bonne  diligence  les  y  fit  arriuer 
la  nuift  clofe  5  qui  fut  caule  que  les  portes  en 
eftoientdefia  fermées.  Mais  Aliberne  heurta 
a  rhuis  auec  le  marteau  d'iceluy  ,  &  ce  fut  a* 
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uectPTit  de  force  &  de  promptitude  qu*il  y  eue 
vn  home  dedans  qui  le  mit  a  vnc  fenclh  e,  &  de- 
manda. QLncfl:- ce  qui  heurte  auec  tant  d'impor- 
tunité  à  cette  heure  indeuèiClaridicin  luirefpôd, 
c*eft  vn  Cheualier  &  deux  Dames  que  la  fortune 
a  côduits  icy  :nous  voudrions  bic(s'il  vous  plaitt  ) 
cnirer,afinderepofer,carno^iommesfoFt  las  &c 
fatiguez  du  chemin  lequel  nous  a  efté  fort  lôg  8Z 
folicaire.Attcdcz  vnpeu(dit  l'homme  ) le  vay  le 
direau  Seigneur  de  ceâs. Il  le  remit  dôcquesdâs 
la  feneiire,6in'arreftapas  longtépsfansrerour- 
nerauecvne  torche  à  la  main,  &:  ouuiit  vneau* 
ire  feneftre?ai  deflus  de  la  première  ,  il  pafîàfon 
flâbcau  dehors  icelle,&feprefenta  derrière  Juy 
vn  vieillard  chenu.qui  leur  dit;Eft  ce  vous  autres 
qui  auez  paffe  les  monts  Nabatheens  tans  le  péril 
de  vos  vies:  Claridian  lui  rcipond,nous  femmes 
des  eftrâgers  qui  sômes  icy  venus  par  casfortuir, 
ôc  le  vous  prie  de  nous  faire  tât  de  biê  que  de  no* 
héberger  envortrcmai{on:Mesamis(leur  dit  ce- 
luy  du  chaiteaujnous  auons  tant  de  crainte  d'vn 
grâd  diable  deGean  qui  habite  au  haut  de  la  mô- 
tagne  que  nous  n'olbns  ouurir  nos  portes,  non 
feulement  la  nuit, mais  auffi  leiour/Àliberncluy 
demanda ,  qui  eft  ccluy  qui  vous  huiguc  6l  tour- 
mencedcla  fortc?C  cit  vn  Gean(dit  le  vieillard) 
plus  grand  &  long  qu  vne  picque  ,  lequel  ie  croy 
auoif  efté  engcdrédeqnclque  diable.  Oricvous 
iurepar le  Dieu  lupiter ,  dii  Ahbcrnc  >  que  vou$ 
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n  auez  plaque  fairede  le  craindre  d'orefnauâc,car 
endefpicdeluynousauonsefte  auiourd'huy  Ces 
hoftes ,  Se  mangé  ce  qu'il  auoic  appareillé  pour 
luy  melmejluy  ayant  auparauant  payé  le  logis  a- 
uec  deux  bonnes  gourmades,qui  l'ont enuoyé 
dormir  pour  ne  iamaisrefueiller.  Le  Seigneur  du 
Chaftcau  oyant  ce  qu'ils  difoiemj  commanda 
qu'on  ouurit  la  porte  de  fon  Palais ,  non  trop  af - 
feuré  pourtant  que  ce  qu'on  luy  difoitfut  chofc 
véritable.  La  compagnie  eftancentree,'il  fit  fer- 
mer les  portes, 6^  les  mena  dansvnegrandecour, 
où  le  Seigneur  les  receut  fortcourroifement ,  le- 
quel voyant  Claridian  eftre  de  fi  bonne  mine 
cftoit  comme  tout  tranfporté  de  le  voir  fi  difpos' 
Se  alegre.  Aliberne  luy  dit ,  Monfieur  8c  cher 
amy,voftrç  enncmy  ne  vous  fera  plus  de  peui  ôc 
ne  vous  tiendra  plus  en  inquiétude ,  d'autant  que 
ce  Cheualier  que  vous  voyez  a  terminé  les  iours^ 
non  feulement  à  luy  feuLmaisaux  fiersTarrareSj, 
8c  ce  paria  force  de  fon  bras.  Le  vieillard  fit  là 
defflis  vne  grande  exclamation, difant:  O  grands 
Dieux  fouuerains.eil il  poflllble  que  ce  que  i  en- 
tends foit  véritable,^:  que  le  fois  auiourd'biiy  il 
heureux  qué^Jfe  loger  vn  fi  valeureux  CheuaUer. 
Mais  ie  cognoiftray  bien  toft  fi  ce  que  vous  dites 
eft  vray ,  par  ce  qu'il  a  accouftumé  de  venir  icy 
toutes  les nuifts  y  faire  des  cris  efponuenrablesj 
afin  qu'il  s'en  aille>ie  lui  fais  letr  er  par  la  plus  hau- 
tefwUçltre  de  mon  Chafteau  de  la  prouifior^dôç  | 
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il  n'efl  pns  contant ,  car  il  eft  fi  fuperbe  bc  fi  mef- 
chant ,  que  s'il  rencontre  aucun  des  nofires ,  il  ne 
laiffepasdc  le  manger,    le  vous  promecs, dift 
Claridian^qne  vous  deuez  dorrair  en  toute  affcu- 
rance,&:  que  iamais  il  ne  vous  fafchcra.  Difcou- 
rans  (iir  leur  aduenture,ils  montèrent  au  haut  du 
Chaftcau  ,  où  ils  furent  bien  reçeus  d'vne  bon- 
ne femme,Dame  d  iceluy,qui  le  nommoit  Mar- 
noariton ,  &  de  deux  fils  qu'ils  auoient  :  on  com- 
manda promprement  que  les  nappes  fijffent  mi* 
fes  &  couuertes ,  ce  qui  fut  exécuté  fort  dili- 
gemment ,  &  feruîs  abondamment  des  com- 
moditez  qu'ils  auoient  pour  iors,faifans  cognoi- 
ftre  qu'ils  eftoient  de  Tvnedes  plus  riches  mai- 
fons  des  Nabathecns.  Et  ne  pouuoient  aflouuir 
leurs  yeux  de  regarder  ^  contempler  le  Prince 
enfagrauiicÂ:  beautécorporelle.  Apresfouper 
ils  fe  mirent  à  deuifcr  de  chofes  &  autres,  mais  a- 
uant  q«  je  de  s'en  aller  dormir ,  le  valeureux  Grec 
dit  à  la  Damoifclle  retirée  deprifon.  Or,  Mada- 
moi(elle,puis  que  vous  voy  la  en  lieu  de  liberté  Se 
hors  de  tout  péril, ie  vous  prie  de  nous  dire  la  eau- 
fede vofirecaptiuiré.  Auquella  Dnmerefpon- 
dit,certes  Monleigneurjie  voudri^Riê  faire  au* 
trcchûfe  pour  vollre  contentement  ,çombiea 
qu  elle  ne  tournait  à  defplaifir.Vous  fçaurez  dôc- 
que  Monfieur, qu'il  y  a  au  riuagc  du  profond  Eu- 
frates,vne  ville  du  cofté  d'Oriêc  qui  s'appelle  le- 
iofolime,qui  eft  auprès  de  la  fourcc  de  ce  ficuuc: 
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il  y  a  auffi  de  l  autre  cofté  d'iceluy  vne ville  nom- 
mée Sabiore,tirant  du  cofté  du  Ponant.  De  ces 
villes  &  plulîeurs  autres ,  efl:  le  Seigneur  &  Roy 
d'icelles ,  celuy  par  le  moy  c  duquel  i  ay  eftécon- 
ceuc  humainement  &:  mifeau  monde.  LesDieux 
vouhns(ce  femblejme  fauoriferautant  de  beau- 
tez  naturelles  que  de  richeffcs  Se  poffeffions 
mondaines ,  voire  plus  que  nulle  autre  qui  fut  au 
Royaume,  &és  autres  circonuoifins, larenom- 
meedema  beautévola  en  telle  maniere,queplu- 
fieurs  Cheualiersac  grands  Seigneurs  y  accou- 
rurent de  toutes  parts,  il  y  en  vint  vn  entr  autre 
du  pays  de  Tiglafe,  Seigneur  de  la  ville  de  Zi- 
nc. Luy  doncques  cflant  efpris  Se  bruflant  d'à 
mour  pour  moy ,  Se  comme  auflî  de  ma  part  ie 
l'aymois  de  tout  mon  cœur^  il  fe  pafla  neatmoins 
vnaflezlong  temps  que  nous  né  pouuions  pas 
nous  manitefter  de  bouche  la  paffion  de  noftre 
coeur, dont  les  monftres  Se  fignes  cftoicntnos 
feuls  meflagers  Se  médiateurs ,  ce  qui  dura  fort 
longuement.  Or  comme  i  allois  vn  iour  me  re- 
créant par  le  bois ,  au  trauers  des  belles  Se  odori- 
férantes fleurs  ,  qui  font  au  riuage  d'Enfrates, 
i'eftois  ioy^Jt  Se  occupée  en  quelques  penlees 
amoureufes,  ie  portois  auffi  mes  blonds  cheueux 
efpars  fur  mes  efpaules,  Se  derrière  mes  oreilles. 
ie fustoute esbahye  qu'en  mefme  temps  i'apper- 
ceus  entre  les  arbriffeaux  vne  belle  bergère  qui 
peignoic  les  fies  au  deffous  de  quelques  rpirtes.Dc 
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laquelle  ie  vo^  affeure  que  lamais  il  ne  s'c  eft  veii 
la  plus  belle  au  monde,  laquelle  alloic  après  aucu- 
nes brebietresqu'ellc  faifoic  paillre,auecvne  hou- 
lette qu'elle  portoit  à  fon  cofté ,  &c  fa  pannetierit 
qui  cftoit  pcduè  àvn  myrte. le  ne  peux  vous  dire 
autre  chofe,finon  que  le$  plantes  Se  les  herbes  fe 
refiouyiloient  de  la  voir. le  ne  voulus  pas  mepri. 
uer  de  la  regarder,afin  de  contempler  les  blonds 
cheueux  dorez ,  lefquels  luy  alloient  iufques  aux 
talonSjOr  à  caufe qu'elle  eftoit  affife, elle  les  auoit 
efpars  de  tous  coftez  delTus  l'herbe, &:par  ce  que 
la  chaleur  du  Soleil  eftoit  fort  grande ,  elle  auoic 
rabbatu  le  collet  de  fa  chemife  en  bas»ce  qui  per- 
niettoit  de  voir  fon  blanc  col  d'yuoire.    Toutes 
mes  Damoilellesn'en  furent  pas  moins  efmer» 
ueillecs,&:croy oient afleuremenc  qu'elle  eftoic 
fille  de  quclqu'vn  des  Dieux  ,  8c  la  fortune 
muabieaupoffible  ,nemelaiffapas  ioùyr  long 
temps  d' vne  fi  belle  veue,  pour  ce  qu'eftant  bien 
alï'euré  comme  ie  vous  ay  dit,  voicy  le  Prince  de 
Nice  qui  forcit  derrière  moy  auec  tant  de  prom- 
ptitude que  fans  me  pouuoir  defFendre  il  me  prit 
par  le  bras  ,&:  me  monta  fur  larçondelafellede 
ion  cheual  &:  fe  lett a  au  grand  gali»*^  tout  au  tra- 
uers  de  la  foreft:lailTcint  mesDamoifelles  qui  cri- 
oient  à  gorge  delployee,  demandans  du  fecours 
mais  le  Prmce  fit  ii  bonne  diligence ,  qu'il  arriua 
au  fleuue  Eufraies ,  &c  entra  dans  vne  barque,  en 
laquelle  il  me  mit  auffi,ôc  tufmes  portez  droift  à 
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l'emboucheure  qu'il  fait  auec  le  fleuue  duTigrcj. 
auquel  lieu  il  aborda ,  &  mie  pied  à  terre ,  pour 
trauerfer  les  monrs  Libieiis  où  nous  fulVnes  rauis 
par  ce  cruel  Gean  que  vousauez  tué  le  premier, 
lequel  dVn  feul  coup  tua  le  Prince,  ôc  me  mena  a 
la  prifon  d'où  vous  m'auez  tii  ee:mais  acheuac  ce 
difcoiîrs  elle  fe  prit  à  pleurer  fort  tendrement, 
enfereffouuenantdefâ  mauuaite  fortune,  donc 
cous  ceux  de  la  compagnie  en  eurent  grande pi- 
cié.Or  ie  vous  diray  que  Claridianplus qu'aucun 
autre  auoiceftéactentifaudifcours  de  cefte  belle 
bergere,sâsfefoucier  beaucoup  de  tout  le  refte: 
l'heure  que  le  Geandiabolicque  auoic  accouftu- 
me  de  crier  deuam  leChafteau  eftanc  des  ja  paf- 
fee ,  fit  croire  au  Seigneur  d'iccluy  que  c'ertoit  la 
pure  veriic  qu'il  eftoïc  mort,dont  fe  trouuant  ex- 
trêmement content, il  leur  dit  que  Ton  faîfoic 
bientoftde  certaines  feftes  dans  la  ville  de  Na- 
bathce,à  caufe  du  mariage  du  Prince  d'icclie  ,  &c 
derinfanteduMont-Liban,où  piufieursChe- 
ualiers  s'eftoient  amaflez,tant  du  Royaume,que 
des  autres  circonuoifinsjpecialementdeFenice, 
CamogcnejPaleftine  &c  Syrie.  Mais  outre  qu  ils 
y  lonc  venus  pour  y  célébrer  cette  gi  ande  fcfte, 
ils  y  viennenr  aufli  pour  tafcher  d'acquérir  Thon  - 
neur  d'icelie,en  emportant  le  prix,  qui  cil  vn 
cheual  le  plus  beau  Se  le  meilleur  qui  puiiTe  eftre 
au  môde.Ce  qui  donnai  vn  grand  defir  au  Prince 
de  l'aller  voir ,  ôcledit  aux I)ames,qui  en  furent 
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bien  contentes. Sui  cet  aduis  ils  s'en  allèrent  tous 
coucher  dans  de  bonnes  chambres  bien  garnies 
de  tout  ce  qu'il  falloir,  où  ils  repoferent  iufqucs 
au  lendemain  >  ce  qui  leur  fit  grand  bien  pour  la 
ïiecersité  qu'ils  en  auoicnt.  Ils  y  demeurèrent 
huidiours entiers,  pendant  lefquelsMarmari- 
ton les traida bien,  &c  accoinmoda  les  Dames 
de  ce  qu'elles  auoiertc  befoin  pour  l'ornemenc 
de  leurs  habits  &  de  bons  Palefroys  ,•  Il  pria 
auffileCheualicr  d'emmener  auec  luy  Tvn  de 
fesenfans ,  pour  en  eft"re  fidclemeut  feruy  ,  3c 
afin  qu'il  apprit  vne  partie  de  fes  louables 
mirurs.  Le  Prince  le  receuc  de  bon  cœur,  le- 
quel trouua  que  c'eftoic  vn  fort  bon  Damoifel, 
confirmant  le  nom  qu  il  porcoitdeFidelie  par  la 
bonne  fidélité  dont  il  vfa  tout  le  temps  qu'il  de- 
meura à  fonferuice:  il  auoit  fort  bonne  mine  &c 
vn  beau  vifage  ,  de  belle  dilpofition  ôc  fort  rai- 
fonnable.  Mais  iugeans  que  le  temps  eftoic 
propre  pour  aller  à  Nabaihee,  ils  prirent  congé 
de  Marmariton)  lequel  fut  bien  trifte  de  ce  qu'ils 
s  en  alloient  fi  toft ,  Se  leur  voyage  fut  accompa- 
gné des  aduantures  fuiuantcsa  au  Chapicre  cy- 
après. 
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CHAPITRE     XXI.     ' 

Comme  CUrididn  O'Ja  compagnie  s  acheminè- 
rent four  fe  treuuer  auxfeffes  de  Nabathée  > 
C^  ce  qui  leur  aduint  en  ce  voyage. 

E    magnifique    &     héroïque 
Prince  Grec  ,  &  fa  compagnie 
s'acheminoient  vers  la  ville  de 
Nabathée,  pour  y  voir  les  iou- 
ftes  &  tournois  qu'on  y  feroit 
aux  nopces  du  Prince  d'icelle,  luiuant  le  defir  de 
Claridian  i  ils  marchèrent  par  vn  chemin  fore 
cftroic ,  qui  les  conduifu  en  vn  autre  grand  & 
-royal,quiconduifoitdroitàlaportede  la  ville> 
où  deflors  ils  ne  furent  point  fans  compagnie, 
d*autant  qu'il  s  y  trouuoit  pluficurs  Cheuâliers 
Ôcautresgensquialloientlà  ;    Or  ils  apperceu- 
rem  fur  vn  petit  chemin  enuiron  vne  vingtaine 
de  Cheuâliers  enfemble,  lefquelseftoient  bien 
armez  &  couuerts  d'armes  luyfantes  &  belles 
cnperfedion  ;  au  milieu  defquels  venoitauflî 
vne  Dame  quelque  peu  aagee ,  qui  auoit  auecel- 
levne  Damoifelie  extrêmement  belle  &  bien 
parée, lefquelles  auoient  fix  autres  Damoifel- 
les  feruances  pour  les  accompagner,  toutes  ha- 
billées de  beau  velours  violée  :  Et  leur  velte- 
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nient  eftok  couuerc  &c  parfemc  de  lous  coftez  de 
doubles  FF.d'orjlefqudlesreluifoienc&feoicnc 
parfaitement  bicn.  Elles  faiibienc  affez  paroi- 
ilre  qu'elles  eftoient  les  Dames  &  maiftreflcs  ds 
toute  la  compagnie  ,  ce  qui  cftoit  véritable ,  pat 
ce  quelles  ettoicnc  (  mctc  8>c  fillc^  DucheiTes 
delà  Vallée  5  letquellesvenoientaufR  à  la  vilic 
pour  y  voir  les  fuldits  tournois ,  Se  autres  pom- 
pes &:  magnificences  qui  s'y  deuoienc  faire  i  en- 
cre cous  CCS  Cheualiers  ,  il  y  en  auoit  vn  Tore 
ieune ,  lequel  auoit  vn  très-  grand  defir  de  mon« 
ftrer  fon  courage  Se  fa  valeur  ;  lequel  eftoic  Cô- 
te de  la  Mare.  Ce  Cheualier  doncques  efioic 
amoureux  de  la  Damoilelle  qu'ils  conduifcienc 
àNabathee,  lequel  auoic  pris  auec  foy  quatre 
Cheualiers  feulemenc ,  auec  cfpeiance  d'y  faire 
de  fi  beaux  faits  d'armes  que  fa  Dame  vicndroic 
à  laimer.  Claridian  les  voyant  en  fi  bonne  cou- 
che, fe  deftourna  vn  peu  du  chemin  pour  les  laif- 
fer  palfer^mais  il  ne  peutt  fi  bien  faire  qu'il  ne  fuc 
apperceu  d'eux  tous:  qui  voyans  Claridian  d'v- 
ne  fi  belle  reprefcntation ,  Se  couuert  d  armes 
tannées,  (3^  qu'il  auoic  en  fa  compagnie  deux  fi 
belles  Damoifelles ,  vtl  chacun  d'eux,  comme 
au lîî  leurs  maiftrefles  ,  lettercnt  leur  veucfur 
luy  ,  fort  defireux  de  fçauoir  d'où  il  pouuoit 
cftre.  Apres  qu'ils  furent  pallez,  le  Prince  fe  re- 
mit fur  fon  chemin  ,  ouiln'arrellapas  long  téps 
qu  il  ne  veid  venir  a  luy  au  grand  gaiop  vnc  Da- 
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moifelle  5  laquelle  eftanc  auprès  de  luy  ,  le  falua 
foi'tcourtoifement,enluydirant,  Cheualier  des 
Dames,  c'eft  Dom  Perilde  Comce  de  la  Mare, 
qui  m'enuoye  fçauoir  de  vous  pourquoy  vous 
vous  eftes  deftourné  du  chemin  lors  que  vous 
les  auez  veu  paffer  ,  veu  que  c'cftoienc  tous 
Cheualilrs?  Que  fi  c'eft  pour  ne  vouloir  pas  iou- 
ftcr,  que  vous  pouuez  hardiment  en  prendre  vn 
autre  par  où  vous  voudrez  :  Mais  s'il  y  a  autant 
de  valeur  en  vous  que  de  bonne  mine ,  qu'il  de- 
fireroit  fort  de  rompre  vne  lance  auec  vous 
pour  lamour  des  Dames.  Le  Prince  luy  dift, 
Madamoifellem*amye,ieferois  fort  ayfedele 
contenter  fi  ie^me  trouuois  eftre  ferf  d'amour 
comme  iecroy  qu'il  cft  5  veu  fa  demande,  iT.ai$ 
vous  luy  direz  que  ie  n'ay  ny  volonté  de  ioufter, 
ny  defîr  d'eftre  amoureux.  La  Damoifelle  fe 
prit  à  rire  difant ,  ie  croy  Monfieur  que  vous 
auez  plus  de  volonté  de  vous  refiouyr  que  de 
trauaiiler,c'eft  pourquoy  vous  voulez  eftre  libre 
d  amour  :  ce  difant  elle  partit  auec  fa  refponce, 
de  laquelle  les  autres  fe  prirent  fort  à  rire  après 
qu'elle  leur  eut  dit ,  Se  fe  mocquoient  du  Cheua- 
lier. Or  voicy  que  tous  les  Cheuaiiers  dVn  conr- 
mun  accord  entr'eux,  r'enuoyerent  la  Damoi- 
felle luy  dire,  que  puis  qu'il  ne  vouloir  ioufter 
pourramour,quedumoinsille  fît  pour  l'obli- 
gation qu'il  auoif  à  l'ordre  de  Cheualerie  ,  ôc 
-pour  fa  bonne  difpofition ,  ainfi  qu'ils  auroienc 
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pour  agréable  que  IVn  d'eux  tous  peufl:  rompre 
vne  lance  contre  luy  ,  à  condition  que  s'il  eftoit 
renuerfc  de  defTus  ion  cheual  il  perdroit  fon  ar- 
mure ,  qu'ils  âuoient  trouuêe  foir  bien  fai£ïe ,  &C 
que  sM  eftoit  le  vainqueur  qu'il  auroic  celles  de 
lautrc  ,  &  de;  tous  ceux  qu'il renuerfcroit par 
terre.  Son  mcflagecftanr  fait,  le  Prince luyre- 
fpond ,  Madamoifelle  ,  dides  à  ces  Cheualiers 
que  ie  fuis  refolu  de  ne  point  ioufter  en  quelque 
façon  que  ce  foit  >  d'autant  que  fi  ie  perdois  mes 
armes  ,  que  ie  ne  pourrois  pas  en  recouurer 
d'autres  fi  toft  que  ie  voudrois  :  que  s'ils  ont  fi 
grande  enuie  de  ioufter,  qu'ils  attendent  dc- 
itre  à  la  v  ille  de  Nabathee ,  où  ils  trouueront  af- 
fez  dequoy  fe  contenter.  Fy  ,  que  maudites 
foyent  vos  excufes  ii  impertmentes ,  (  dift  la 
Damoifelle)  lefquelles  tournent  tout  à  voftre 
honte  &:  vergongne,  vrayeraêt  c'eft  bien  à  vous 
à  faire  a  porter  de  fi  belles  armes  que  vous  auez, 
veu  que  vous  n'eftes  Cheualier  que  de  paroles  de 
non  d'cfFeft.  Surquoy  Claridian  luy  repartit, 
prenez  le  comme  bon  vous  femblera ,  ie  ne  fuis 
point  refolu  de  m*embarafleren  cet  aduenture. 
Or  fus  bien  vous  foit.dit-ellcMonfieur  le  Che- 
ualier,de paix  ôc  fans  bruitiô  que  vous  eftes  heu- 
reufesmesDames,de  marcher  fous  la  garde  d'vn 
fiboncondu^eur.  Et  s'en  retourna  ainfi  mal- 
contente reporter  la  r  efponfe  à  fa  côpagnic,  bif- 
fant d'autre  part  Claridian  &  fes  Dames  qui 
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riolcnc  à  gorge  defployee.  Fidelie  voyant  le  re- 
fus que  Ton  maiftre  faifoit  en  elloitbientriftei 
croyant  aucunement  que  c*eftoit  poltronnerie 
qu'il  auoit  en  luy ,  dont  les  DaP'CS  (t  pafmoieni 
encoresdauanrngeà  force  de  rire.  Continuant 
ainfileur  chemin,  ils arriucrent  au  paflage  dVn 
pom  qui  traucrle  le  Tigre,  (ou  de  l'autre  bout 
d'iceluy)  il  y  auoit  vnc  fort  belle  tente,  5<:  des 
plus  precieufes  qu'on  eut  fceu  iamais  voir  ,  qui 
feruoit d'habitation  à  vn  Cheualier  lequel  def- 
fendoiticeluy  :  Etauoitvne  grande  quantité  de 
lances  pendues  à  vn  arbre  de  là  auprès.  Voie  y 
doncquesla  Ducheffe  de  fes  Cheualiers,  qui  paf- 
fans  fur  ce  pont  furent  arreftez  au  bout  d'iccluy , 
par  vne  autre  de  très-bonne  mine  Se  dirpofi- 
tion,  lequel  monta  légèrement  fur  vn  beau  che- 
ual,  Se  enuoya  dire  par  fvn  de  fesEfcuyers  à 
ceux-cy  qu'ils  ne  pouuoient  paffer ,  que  ptcmieç 
ilsncconfeflaffr:nt  auoir  efté  vaincus  du  meil- 
leur Cheualier  du  monde  :  que  s'ils  le  vainc- 
quoientjils  auroient  fes  armes  Se  foncheual .-  Ce 
qui  fut  caufe  qu'à  Tinflant  mefme,  ils  fe  miiçnç 
tous  en  bon  ordre  Se  difpofîuon ,  pour  obferuer 
ce  qui  eftoit  de  la  paâion  faite  entr'cux.  Sur  ces 
entrefaites,  voicy  auffi  le  Prince  Grec  qui  arri- 
lie,  lequel  voyant  leur  bonne  volonté  ôcefpe- 
rance  de  bien  faire  ,  il  s'appuya  d  vn  coftédu 
Pont  pour  les  voir  plus  à  fon  aife.  Bref  il  adidnt 
ainfi,  que  de  vingc  çou|^s,  de  lances ,  nies  vaillans, 
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Cheualiers,&:  fifuribonsallcrenctoasàla  ren- 
ueife,  dontlaDuchcffe  fut  grandement  trille, 
laC|Lielle  enuoya  prier  le  Prince  par  la  mefme 
Damoiiclle  ,  que  puis  qu'il  n'auoit  point  voulu 
mon itrer  fa  valeur  à  la  requefte  de  tous  les  Che- 
ualiers ,  que  pour  lamour  d'elle  il  luy  pleuftde 
tafcher  d  affranchir  le  palfage  pour  elle  ôc  pour 
fa  compagnie.  Ce  quelle  fit,  après  luyauoirdir, 
Cheiaher  peu  amateur  des  combats,  la  Duchef- 
fe  du  Val,  ma  maiftreffe  vous  prie  de  faire  félon 
cequeie  vous  aydefia  dit,  puis  que  les  fiens  ne 
l'ont  Iceu  faire.  Claridianluy  fit  refponce.  M  a- 
myeallez  dire  à  voftre  maiftreffe  que  ieferay  ce 
qui  eft  de  mon  deuoir  pour  faire  paffer  ma  com- 
pagnie, que  pour  elle  ,  qu'elle  aille  quérir  des 
Cheualiers  qui  ayent  affez  de  force  &:  de  valeur 
pour  fe  dcffendre, autant  comme  ils  en  ont  pour 
fegauffer  de  ceux  qu'ils  ne  cognoiffem  pas.  La 
Damoilellc  fe  prit  à dire>que  maudite  foit  vnefi 
chetifue  &  pauure  raifon  de  Cheualier ,  qui  ne 
veuts'emanciperà  la  vertu  ,  pour  la  valeur  ,  ny 
pouraucunprixqucles  Cheualiersluy  ont  pre- 
fenté  ,  &:  encores  moins  aux  fupplications  des 
Daines ,  &  s  en  retourna  rendre  la  refponcc.  En 
mefme  temps,  voicy  plufieurs  hommes  qui  vin- 
drentdefpoiiiller  ces  Meffieurs  les  Cheualiers 
derifecpiusqued'effeâ.  Eftansdefaimez,  voi- 
la Claridian  qui  prit  fa  lance,&  la  mit  enl  arreft, 
&C  s'en  vint  droit  à  la  Dame  Ducheffe ,  à  laqucl- 
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t  le  il  dift.  Madame ,  ie  veux  monftrer  que  ie  fçay 
mieux  garder  mes  armes  fairîcs  &  faiiues^que 
vos  conducteurs.  Anfli  roft  il  cria  au  gardien 
eu  Pont  qu'il  fe  tinr  preft ,  &  partirent  tous  deux 
en  mefme  temps ,  faifant  courre  leurs  cheuaux  à 

p  :  bride abbatuë,  lefquels fans  faillir  Tvn  l'autre,  fe 
heurtèrent  (îvigoureufement,quela  lance  de  ce^ 
iuy  du  Pontvoiaenefclats  ,  èc  fit  aucunemenc 
plier  le  corps  au  Princcmâisluy  d'autiepart,fuE 
tellement  bieffé  Se  eftourdy ,  que  luy  ayant  paffé 
de  part  en  part  toutes  les  armes  &c  le  corps  ,(a  lâcc 
parut  derrière  les  efpaules  plus  d'vne  coudce  Se 
demie,  dont  il  tomba  roide  mort  à  terre. La  Du- 
chefle  bien  que  fafchée  de  fon  Cheuaiier,ne  laif- 
fa  pas  d'eftre  fortaife  du  coup  que  Ciaridiâauoiç 
fait;  &  cômença  à  dire.  O  que  celuy  eft  digne  de 
chaftimem,qiu  ne  cognoiffans  pas  vne  perfonnc 
vient  à  le  mefprifer  :  &  nous  feroit  bien  à  propos 
de  confiderer  que  les  Dicuxpeuuentsy  mfufer 
&  départir  leurs  dons  en  des  pcrfonnes  de  peu 
d'apparence,  &c  qui  fembltfnt  neftre  pns  capa- 
bles d'auoir  de  la  valeur.  Voicy  ce  Cheualiev 
que  les  miens  gauffoient ,  à  caufe  qu'il  leur  auoic 
refufé  la  iouftc  ,  di  croyoïent  que  c'eftoitpar 
crainte  &lafcheté de  courage;  lequel  a  efteaC 
i'ez  fort  pour  les  deliurer  de  la  peine  de  n'eltrc 
du  tout  en  tout  honnis  Se  vilipendez.  Ha  fu- 
perbe ,  ennemie  de  toute  vertu ,  qui  nous  abufç 
tellement  eqnoitre  grandeur  5  qu'elle  nous  fait 
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niettrecnoubly,  6c  mefpnfer  le  bien  qui  eft  le 
plus  fouuem  enclos  en  nos  fuiecs,  6c  dont  nous 
pouuons  nous  (erulr  en  temps  &c  lieu  :   ce  qui 
nous  deuroic  faire  apprendre,  qu'encores  que  les 
Dieux  nous  ayent  donné  t'clon  nos  mérites  & 
plus,  que  neantmoins  ils  ne  nousont^omtla- 
tisfaiûs  ny  contentez.  Claridian  auoiffcicn  en- 
tendu ce  que  laDuchefleauoic  dit ,  &  trouua 
fort  bon  le  diieil  6c  le  repentir  qu'elle  auoit  de  ce 
que  les  fiens  auoient  fait:  tailant  doncques  grand 
cftat  d'elle ,  6c  l'eftimant  fort  fage  6c  honnora- 
ble ,  il  s'approcha  de  fa  litiicre  6c  iuy  dift.  Ma- 
dame vous  voyez  bien  maintenant  que  les  ar- 
mes de  vos  Cheualiers  font  toutes  à  moy  ,  de 
nî*appartiennent ,  puis  qu'ils  ont  auffi  bien  fceu 
voler  hors  de  leurs  felles,  que  de  fe  mocquer  des 
Cheualiers  errans  ,  que  voftre  Seigneur  leur 
commandede  mêles  donner,  puis  qu'ils  n'ont 
fceu  les  dejEFendre.  11  y  eut  vn  des  Cheuahers  qui 
plein  d  orgueil  6c  de  prefomption,interrompit  la 
Ducheffe  fur  la  relpôfe  qu'elle  Iuy  vouloit  faire^ 
6c  dit,lcs  armes  ny  les  chenaux  ne  font  point  vo- 
ftres,  car  nous  les  deifendrons  fort  bien  au  def- 
pês  de  voftre  vierdifant  cela  il  mit  la  main  à  fon 
efpée,  &auant  que  Ici  rince  fe  peuft  mettre  en 
deffenfe,il  coupa  vnc  iainbe  à  fon  cheualle  Prin- 
ce voyant  telle  chofe,lauta  Icgercmét  de  dcffus 
iccluy,  6c  courut  vifte  comme  le  vent  droiû  au 
cheiialieraQui  plein  de  cholcre,luidefchargeavn 


L'HrsTOiRE    Dv  Chevalier 

fi  pefant  coup  fur  la  tefte ,  que  la  luy  fendant  en 
deux,  ihoraba  mort  fur  la  place.  Les  autres  qui 
veirenc  vn  rel  coup, mirent  tous  enfcmble  l'efpee 
âupoing^fansquelaDucheirc  les  peuft  empef- 
cherdecefaire,  &  commencèrent  à  charger  le 
Prmcedetouscoftez,  mais  ils  neletrouuerenc 
pas  d'eftotfe  il  molle  &  douce  qu'ils  fe  reftoienc 
imaginez;  ains  il  fe  deffendoit  couragcufemenc 
contre  eux,  Se  les  offençoit  de  telle  maniere,que 
le  ieu  leur  defplaifoir  grandement  ,  &  euflcnc 
bien  voulu  ne  l'auoir  iamais  cômencé.  De  forte 
que  le  Prince  auoit  défia  dé  trois  coups  qu'il 
auoitdônez,poîtéparferretroi&de(esennemis, 
mais  à  caufc  qu'iis  eftoienr  tous  Cheualiers  d'ef- 
llte,  ils  ne  laiffoient  pas  noncbftantlamortde 
leurs  compagnons,de  luy  bailler  affez  de  peine. 
Le  Prince  voyat  quMs  le  traiftoient  fi  ma ),com- 
mença  à  entrer  en  furie ,  &  à  ks  charger  fi  viue- 
mencqu'cn  bref  il  fit  perdre  le  pouuoir  à  plus  de 
la  moitié  d'iceux  de  le  plus  frapper.  Le  reltc 
voyant  qu'ils  ne  pouuoient  elpercr  autre  chofc 
(^dVn  tel  fait  )  que  la  m-ort,  tls  s'efForçoient  le 
plus  qunls  pouuoient  de  le  pourfuiurc  &  de  le 
tuer  silleurcftoit  pofRblc.  L'héroïque  Prince 
d'autre  parc  ,  voyant  qu'ils  s'opiniallroient  de 
plus  en  plus  à  la  charge  ,  iettafonelcu  derrière 
î'efpaule,  &  prenant  fon efpee à deox  mains ,  il 
donna  vn  fi  grand  coup  à  celuy  qu'il  rencontra 
îc  premier ,  que  le  prenant  depuis  1  efpaule ,  il  le 
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fendit  iufques  à  la  ccinâ:ui  e  ,  dont  il  mourut  à 
l'inftant:  après  il  porta  vn  rcucis  à  vn  autre  par  la 
gorge  5  duquel  il  fit  voler  la  telie  feparee  de  def- 
fuslcsefpauleSjContinuantainfifaviftoire:  deux 
autres  tombèrent  encores  fous  le  fil  defon  ef- 
pce,  de  forte  que  les  lixqui  reitoient  en  viccô- 
mcncercnt  à  n  eftre  plus  fi  erçhaufrez,&  à  fc  re- 
tirer fur  leur  garde  :  La  filie  de  la  Duchefle 
voy  ât  cela  s'approcha  du  Prince,  auquel  elle  dilt 
de  fort  bonne  grâce.  Monfieur  le  Cheualier  des 
Dîimes,  de  grâce  ie  vous  prie  ,  que  la  fureur  de 
voftre  bras  ne  s'eftende  plus  (ur  nos  Cheualiers, 
3^  que  mes  paroles  vous  efroeuuc-nt  à  faire  ce 
que  vingt  des  meilleurs  Cheualiers  n'onc  peu 
accomplir.  Le  bon  Cheualier  tout  tranfporté  de 
cholerenelaiflàpastoutesfois  de  l'appaifer  ,  â 
caufe  de  l'humilité  auec  laquelle  cette  belle 
Pamoifelle  le  pi  loit  ;  de  forte  que  fans  les  pour- 
fuiuredauantage,  il  fc  retira  au  fl!î  en  arrière,  ôc 
monta  fur  le  cheuai  qui  auoit  feruyau  gardien 
du  paffage ,  que  Fidelie  luy  auoit  amené,voyanr 
qu'on  luy  auoit  tué  le  fien  :  &  trauerfant  le  Pont 
ilsfuyuirent  leur  chemin,  &  biffèrent  bienef- 
merueiilez  tous  ceux  qui  auoient  veu  le  combat. 
Ils  fc  hafterent  afin  de  pouuoir  arriuer  de  bonne 
heure  en  lieu  où  ils  pcuiient  efire  hébergez ,  qui 
fut  chez  vn  homme,  lequel  les  retira ,  comme  il 
vous  fera  déclaré  cy-apres. 
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CHAPITRE     XXII. 

Le  cheualier  Prince  de  Grèce  e fiant  en  repos  drfdns 
y  fenfir fut  aJJkiUy  de  deux  Geans  fiers  dr  cruels  y 
^  de  quinz^e  cheudïers  qui  les  accompagnoïent 
contre  le/quels  ilfe  combattit  %  comme  nous  allons 
vous  déclarer» 

Ors  que  le  clair  &:Iiîiranc  Soleil 
faifoic  defialamine  de  vouloir 
darder  fesf-aisfui  la  face  de  la 
terre  greffe  6c  humide.  Clari- 
dian  eftoit  défia  tout  preft  pour 
fe  mettre  en  chemin  &  môtéfur  fon  chei.al:mais 
il  n'eftoit  pas  encores  bien  en  (elle,  qu'il  entendit 
crier  qu'on  férmaft  les  portes  de  la  tauerne.  Le 
Prince  s'enquift  ce  que  c  enoit»rhofte  luy  refpôd 
que  c'eftoit  à  caufe  de  deux  Geâs  qui  depuis  peu 
de  iours  habitoiêt  là  autour,  lefquels  faifoiem  du 
mal  tant  6c  plus, 6c  que  tous  ceux  qu'ils  pouuoiêc 
rencontrer,  qu  ils  les  mettoit  à  mort ,  6L  qu  ils  a- 
uoiêt  en  leur  compagnie  quinze  Cheualier^  qui 
leur  aydoict  à  faire  le  mal  6c  le  dômage  qu*ils  fai- 
foientjdont  tout  le  pays  eftoit  en  fi  grande  crain- 
te,qu'ilsnofoietfortirdeleursmairons,  lefquels 
fçachans  bien  que  plufieurs  Chcualiers  alloienc 
maintenant  à  Nabathée  pour  y  voir  les  iouftes. 
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ils  couroient  le  long  de  cette  coftc  auec  beau- 
coup d'arrogance,  &c  qu'ils  emmenoicm  plu- 
fieurs  prifonniers ,  tant  hommes  que  femmes: 
Le  Prince  oyant  telle  chofe  qui  ne  defiroic  pas 
mieux  que  d'acquérir  de  Thonneur  ôc  de  la  re- 
nommée ,dic,-  faites  ouurir  la  porte  de  la  ta- 
uerne  S>c  ne  me  tenez,  point  pour  Cheualier 
d'honneur ,  fi  ie  ne  leur  ofte  la  vie,  ou  le  moyen 
de  plus  vous  affliger  de  la  forte,  helas  !  au  nom 
des  Dieux  (  dirent  ceux  du  logis  )  noble  Cheua- 
lier nous  vous  prions  de  ne  pomi  expofer-  voftrc 
ieune  corps  au  péril  de  la  mort,  &  de  vous  ren- 
dre prilonnier  de  fi  cruell.es  beftes.  Mais  le  Prin- 
celcurdit  :  il  feroit  beaucoup  plus  vituptrable 
cnmoy,  fiiecontreuenois  aux  effeûs  de  tous 
nobles  Cheualiers ,  de  force  que  Monfieur  mon 
hoflevoftre  prière  ny  celle  d'vn  autre  ne  feroic 
pas  âflez  forte  pour  me  deftourner  de  recher- 
cher le  moyen  à  moypoflîble  d'empefcher  que 
defimefchans  hommes  régnent  plus  long  téps 
furlaterre,  que  fi  i'y  termine  mcsiours,  iau- 
rayobferuélapromeflcquei'ay  fai6tc  en  rece- 
uanc  l'ordre  de  Chcualerie;  C'eft  pourquoyis 
vous  prie  de  faire  ouurir  les  portes  :  l'hollc' 
voyant  fa  délibération  inuiolablc  ,  lesluy  fit  ou- 
urir. Les  Dames  furent  bien  triftes  defentre- 
prife  du  Cheualier  ,  mais  Fidelie  fon  Efcuyer 
Teftoit  encores  d'auantage  ,  car  encorcs  qu'il 
cftoic  déformais  bien  alTcuré  de  la  valeur  de  foa 
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Maiftre ,  il  ne  laiffoit  pas  neantmoins  de  doirtet 
de  fon  retour ,  veu  le  danger  eminenc  auquel  il 
s*alIoit  précipiter  ,  lequel  voulut  aller  auecluy^ 
tnais  le  Cheualier  ne  voulut  pas  l'expofer  en 
nulle  forte  de  danger.  Le  bon  guerrier  alloit  ain- 
fila  vifiere Icuee^'efcu  au  bras,  &  fon  efpee  tra- 
chante  à  la  main.  Il  arriua  incontinent  au  milieu 
de  la  campagne  ,  ou  il  apperceut  vn  carofle  trai- 
népar  fix  cheuaux ,  das lequel  eftoic la  DuchefTé 
du  Val,auec  fes  gens,qui  mal  craittez  du  combat 
dernier  furent  rencontrez  des  Geans,pris  &  ga- 
rottez  d'eux  fore aifement  ,  pour  nefepouuoir 
deffendre,  de  force  quainfi  liez  dans  le  Char, 
ils  les  emmenoient.  Le  Prince  qui  lesveiden 
cet  eftac  f^t  très  aife  de  fe  trouuer  fi  bien  à  pro- 
pos en  ce  lieu  pour  les  fauorifer  de  fon  fecours^ 
pour  larecôpenfer  du  dômage  qu'elle  auoit  re- 
ceuè  en  fes  Cheualiers,bien que  c'eftoic  parleur 
faute.  Seftànt  mis  au  milieu  du  chemin  fur  fa 
defFenfiue  5^olïen(iue,ilcommençaà  les  atten- 
dre de  pied  ferme  Les  Geans  qui  l'apperceurër, 
de  loin  de  cogneurêt  fon  courage  &:  la  refolution 
en  furent  irritez  au  pofsible ,  dont  fvn  des  deux 
qui  eftoic  monté  fur  vne  befte  pour  porteries 
gros  membres  charnus ,  s'aduança  le  premier 
pour eftrepluftoftau  Grec,  lequel  fe  trouuant 
auprès  de  luy,  luyditauecvnc  voix  arrogant ej 
en  langage  Chaldecn.  Cheualier,  fi  c'eft  folie 
qui  te  fai6t  attendre  ma  fureur,  ie  veux  f^auoir 
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qu'elle  confiance  tu  as  en  tes  forces.  Le  valeu- 
reux Grec  iuy  refpond,  ce  n*eft  ny  folie,ny  fian- 
ce de  ma  valeur  qui  me  fait  entreprendre  ce  que 
iefais,  (înon  ta  feule  cruauté  &  mauuailecou- 
ftume,  dont  les  Dieux  immortels  font  defor* 
mais  las  ô^  courroucez  ,  veu  que  t  ayant  doiié  de 
grandes  forces  tu  les  exerces  en  des  aftes  vils  6c 
cruels ,  pource  ils  m'ont  enuoyé  icy  comme  leur 
xneffâgcrjàcequedelcurpart,  ie  te  déclare  ce 
quielt  de  leur  volonté,  de  la  promefle  qu'ils  te 
font  de  ce  chaftier  au  cas  que  tu  ne  te  vucilles  re- 
pentir du  pafle  pour  faire  mieux  à  l'aduenir.  Que 
fi  tu  as  refolu  de  t  amender  3c  corriger  ccfte  tien- 
ne vie peruerfe  Se  damnable.  le  te  deffie  main- 
tenant en  vn  duel  mortel  &fanglant  :  Le  Gean 
fuperbc  comme  il  eftoit,  oyant  ledifcours  du 
Grec,fe  mit  en  tel  furie,qu'il  ne  peut  Iuy  refpon- 
dre  vn  feui  ipot ,  Se iettoit  vne  grolîe  fumée  par 
la  bouche  &  par  le  nez  ,  laquelle  eftoit  fi  efpaiflc 
qu'il  en  perdoit  la  veuc  >  il  commença  à  picqucr 
ùi  belle  qui  eftoit  fort  légère  à  la  courfe ,  de  mo- 
de qu'il  arriua  en  vn  inftant  fur  le  Prince ,  lequel 
ncfcpouuant  dcftourneraffezprompcemét^luy 
defchargea  à  deux  mains  vn  grâd  coup  de  baftô 
fur  fon  heaume  qui  fut  doné  fi  à  plomb  qu'ille  fie 
trembler  vn  aflcz  long  temps,  en  tombât  iur  les 
oreilles  de  fon  cheualjes  bras  pendans,&  fa  lace 
qui  Iuy  tôba  hors  des  mains ,  lettant  vne  grande 
abondance  de  fan  g  par  le  nez  ôc  par  la  bouche. 
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Son  cheual  qui  eftoic  fore  puiffant  ôc  prompt  à  là 
main,ficvneCaprioleen  l'air,  &c  emporta fori 
Cheuâlier  bien  loin  à  traucrs  champ,  laifiant  par 
tout  où  il  paflbic ,  la  terre  teinte  du  lang  de  fon 
maiftre.  Le  Gean  ne  voulant  point  perdre  de 
temps  pourfuiuit  fon  homme  pour  lacheuer  par 
vn  lecond  coup  qu'il  eftoit  defia  tout  preftpour 
iuy  bailler, lors  que  le  Prince  eftant  reuenu  à  foy, 
Se  remis  en  la  felle  ,  il  cogncut  le  perii  ineuitable 
où  il  eftoit,  s'il  ne  prenoit  bon  courage,&:  de  Taf- 
feurance.Il  entendit  aufsi  en  mefme  temps  ceux 
du  Chafteau  qui  plcuroient  &c  fe  lament oient 
eflrangement  croyans  qu'il  eftoit  mort  par  ce. 
feul  coup.  Mais  vous  deuez  (çauoir  que  iamais 
aucun  ferpcnt  de  la  mer  Lidicnne  neft  forty 
horsd'icelle  (  pour  faire  quelque  rapt  J  auecplus 
de  violéce  ôc  de  courroux,  que  le  Grec  eut  alors 
en  fe  voyant  de  la  forte,  &  (i  mal  mené  ,  lequel 
mettant  doncques  la  main  à  l'efpee,  il  tourna  fon 
eheual  droit  au  Gean,&luy  difoit,attend,attend> 
cruelle  befte:  le  te  iure  par  les  Dieux  immortels 
de  te  payer  du  coup  que  tu  m'as  baillé:  11  eftoit  fi 
furieux  en  difant  cela  que  celuy  eut  eftc  biéhar- 
dy ,  qui  en  ce  point  auroit  ofé  le  regarder  à  la  fa- 
ce: Gomme  il  arriua  ou  eftoit  le  Geâ ,  il  s'efleua 
de  toute  fa  force  fur  les  eftriers  8c  Iuy  tira  vn  fi 
furieux  coup  fur  l'efpaule  qu'il  Iuy  aualla  le  quart 
de  fa  grofle  maffe  de  chair  ,  &  le  rua  mort  eften- 
du  fur  la  place  :  ce  qui  apporta  beaucoup  de  con- 
tentement 
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tentettient  à  tous  ceux  du  Chaftcau.  L'autre 
Gean  voyant  fon  compagnon  par  terre  côman  - 
da  à  fesCheualiers  d'affaillirtous  entemblcce 
mortel  ennciny,  lefquels furent cxtrernemenc 
prompts  à  iuy  obtïr.  O  mal- heureux  6c  met  hâs 
que  vous  elles ,  vous  ne  fçauez  pas  cognoiiir'^ 
que  cet  héroïque  Grec  eft  mainrenanc  hors  des 
gonds  de  fa  patience,  car  autrem  et  vous  appré- 
henderiez auec  tiemblcmêt  de  l'aborder ,  ^  re- 
cognoirtriez  que  les  montagnes  Diamantines 
ne  pourroient  pas  refifter  à  la  furie  indomptable 
de  fon  bras ,  Se  n'oferiez  pas  feulemêt  vous  ima- 
giner en  vous  mefmes  de  le  vouloir  attaquer. 
Ce  généreux  iouucnccauconiiderant  cet  hon- 
teux euenement  qu'il auoit  eu ,  ne  voulue  nulle- 
ment perdre  le  temps  de  fa  vengeance:  de  forte 
que  muny  d'vn  courage  nomparcii ,  il  les  ailauc 
le  premier, &:  fe  rue  au  milieu  d'eux  tous, les  fra- 
pat  detouscoftcz^demefmequefait  le  furieux 
Lyon, preffe  des  chaiTeursôcenuiioonédiceuXi 
mais  à  caufe  qu'Us  eftoient  tousCheualiers  de 
forcée  décourage.,  ^  de  coriage  àdemy  Gi- 
gantin,  ils  le  fiappoient  de  coups  alFez  rudes, de 
manière  qu'ils  Iuy  failoient  bien  fouueiit  perdre 
lefcntimentjdontil  eiioit  grandement  farchc,ii 
bien  que  fetrouuantaucôble  deiacholerequ'il 
pouuoitiamaisconcsuoir,  fes  coups  eftoicnt  ir- 
remifTibleSj&tels  que  dix  de  fes  ennemis  auoié: 
def-ja perdu  le  gouft  du  pain,  foie  pour  leurs 
4  i  Part.  Y 
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auoir  coupé  aux  vns  les  bras,  feadu  la  tefte.cou- 
pé  par  la  ceinture  en  deux,  ou  bien  percé  d'efto- 
cade au trauers  du  corps.  LeGeanroucefmcr- 
ueiUé  de  voir  vne  chofe  fi  eftrange ,  commença 
(en fouflant comme  vn Taureau^  a  mettre  la 
main  à  refpée,puis  après  il  s  approche  du  Prince 
inimitable ,  ôc  le  prenant  par  le  cofté  il  luy  bailla 
vn  fî  grand  coup  parle  milieu  du  corps  qu'il  luy 
ficcmbraflcrlccoldefoncheual:maisilieremic 
preftement  en  bonne  grande  ofFenfiue,  &pic- 
quât  des  efperons,il  éuita  vn  autre  coup  qui  def- 
cendoicdef-ia  fur  luy  duquel  ilnauroitpas  efté 
tropaife,&  alla  defcharger  deux  coups  furies 
cinq  autres,  dequoy  il  en  fit  tomber  deux  roides 
eftendus  fur  la  place;  Ce  diable  de  Geanvoyât 
vne  ti  grande  force  en  vn  feul  Cheualierilcre- 
uoit  de  rage,de  manière  que  tout  en  furie  il  co- 
manda  aux  trois  Cheualiers  de  fe  retirer  à  quar- 
tier &  de  le  laifler  feul  à  feul.  Le  voicy  donc  qui 
charge fon  ennemy, qui aufli  lattédoit  en bône 
deuotionjainfi  ils  donnèrent  leurs  coups  enfem- 
ble ,  de  forte  que  les  montagnes  de  là  autour  en 
retentirent  vn  fore  long- temps  :  Mais  leGean 
auoitdupire  ,  parce  que  les  coups  du  Prince  ne 
trouuoient  fur  fes  armes  aucune  refiftance  ,  ain- 
fi  qu'il  eftoit  bleffé  enplufieurs  endroifts  de  fon 
corps. Ce  que  voyant  cefte  befte  endiablée ,  elle 
bugloit&mugiffoit  comme  vn  gros  Taureau, 
prefic  dereguillon,6<:  tafchoit  toujours  de  frap- 
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perle  Grec,  lis  durèrent  enfemble  en  cecom- 
bac  fingulicr  plus  d'vne  greffe  heure,  Tans  fe  re- 
pofer,lorsqueleGean(re  fentant  aucunement 
las  &c  fatigué  )  voulut  mectre  fin  a  iceluy,  par  vn 
feul  coup.  &C  auamurer  fa  vie ,  ce  que  mettant  à 
exccution,il  luy  en  darda  vn  tel  coup  qu'il  luy  fie 
aller  chercher  de  la  tefte  les  hanches  de  fon  che- 
ualjmaisreuenâtauflîtoftàfoy^&ireredreflanc 
ilpouflafon  chcual  contre  le  Gcan,  en  vn  temps 
qu'il  auoit  défia  releué  Ion  gi  adCymetcrc  pour 
le  frappcr,mais  auant  que  de  pouuoir  décharger 
fon  coup ,  il  luy  porta  vne  cftocade  droit  à  la  vi- 
fierede fon cafque qu'il  auoit  affcz  ouuerte,de 
manière  que  refpée  peut  avfément  entrer  6:1e 
frapper  encre  les  deux  fourcils,&:  pafferiufques 
au  derrière  de  la  tefte  ;  donc  le  diable  Gigantin 
tomba  mortfur  le  lieu,  ce  qui  fut  la  plus  grande 
ioye  que  ceux  du  carroffe  pouuoient  iaïuais  ef- 
perer.  Les  trois  qui  refterenc  voyans  que  leurs 
affaires  ailoienc  fi  mal  pour  eux,  cçmmençe- 
fent  à  brideabbatuë  à  s'enfuir, 6c à  fe, cacher  d as 
les  bois.  Mais  ie  Prince  ne  fe  loucia  nuliem  enc 
de  les  fuiure,ains  il  courut  viftctoent  au  Char,  ^ 
mettant  pied  à  terre,il  môta  dedans  pour  defta- 
cherlesprifonniers5&:leur  diftireccuczlefcrui- 
ce  que  ie  vous  rend  à  pie(ent ,  non  pour  l'amour 
ni  le  mérite  dece.s  Chcualiers^mais  à  caufe  delà 
difcret ion  de  cette  Dame  la  Duchcffe  du  Val  ôc 
de  fa  fille.  Aloisle  Comte  de  la  Mareprofondc 
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luy répliqua,  certes Monfieur  leCheualier,  il 
nouseuftefté  beaucoup  meilleur,  d  accepter  la 
demande  que  ievous  fis  en  faueur  des  Dames» 
d'autant  qu  ayans  eftc  vaincus  de  vous ,  nous  ne 
ferions  pas  tombez  en  vne  (i  grande  mifere  ,  8C 
entrauail  fipeniblequeno^auons enduré.  Cla- 
ridian  luy  dift, Monfieur  leComte,la  fubieiSlion 
àlaquelleie  me  fuis  obligé  pour  elles,  cft  telle- 
mét  efloigné  de  l'amour,  que  vous  ne  deucz  pas 
vous  ébahir  fi  ie  vous  refufe  voftre  demande ,  y 
mettant  pour  interceffeur,  celuyquin'aiamais 
afluietty  mon  cœur.  AlorslaDuchelTeluy  dift 
fort  gracieufemcnc:Encores  que  cela  foit,  noble 
Cheualier,  vous  n'en  ferez  pas  (  pour  cette  fois) 
du  tout  exempt, car  ie  vous  veux  contraindre  en 
quelque  façon,  vous  clifant  pour  eftrc  mon  con- 
ducteur &  deffenfeur  d'icy  à  Nabathée.raccor- 
de  voftre  requefte,  à  la  charge  que  ie  ne  me  mô- 
ftreray  le  iour  de  la  loulte. La  fille  de  la  Duchef- 
fediftladeffus,^:  bien  Môfieyr,  nous  vous  pre- 
nons au  mot,àcôdition  que  vous  m'en  ottroye- 
rczauflî  vn  autre  que  ievous  demande,  à  tça- 
uoir.que  portant  vn  ioyau  en  mon  nom,  &c  com- 
me mon  Cheualier  vous  entrerez  aux  tournois 
de  Nabathée ,  ôc  que  vous  mènerez  auec  vous 
le  Comte:  Puis  qu'ainfieft  mes  Dames ,  que 
vous  auez  tant  de  pouuoir  à  commander  (leur 
cîift  le  Cheualier)  ie  ne  peux  m'exempter  de  luy  ^ 
obeyr  en  tout  ce  que  vous  voulez ,  de  forte  quç 
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ie  luy  oftroye  tout  ce  que  vous  m  auez  deman- 
dé.  Comme  ils  eftoient  encores  (iir  ce  difcours, 
lesPiinceiTesqui  cftoient  au  Chafteau  arriue- 
rent ,  accompagnées  du  Seigneur  d'iceluy  ,  le- 
quel ne  pouuoit  contenir  das  Ta  peau, tant  il  eftoic 
ayfeque  les  Gcans  cftoient  morts ,  &  ceux  qui 
les  accompagnoient  :  Et  les  pria  tous  auec  beau- 
coup d  importunité  de  fe  venir  rcpofer  à  fon 
Chafteau  ;  ce  qu'en  fin  ils  luy  accordcrentjnon- 
obftant  Tenuie  qu'ils  auoient  de  partir  pour  la 
necerticéoiiilseftoient.  Les  faits  de  cesGeans 
nous  font  déclarez  par  Galtenor,  nous  difant 
qu'ils  eftoient  Seigneurs  des  IflesBellées,  enne- 
mis du  Roy  desNabathées  :lefquelsayansfceu 
les  feftes ,  iouftcs  Se  bombances  que  Ton  alloic 
faire  en  icelle  ville  ,  trois  frères  qu'ils  cftoient 
dVne  mefme  ventrée,  fortirent  (auec  leur  vieil- 
le forciere  de  mère  j pour  luy  rendre  tout  le  def- 
plaifir  qui  leur  feroirpolTible.  L'aifné&Ieplns 
fort  des  trois  voulut  aller  feul,  Se  ces  deux  cy 
eftoient  venus  enfcmble.  Or  la  Ducheirc  eftant 
en  mauuais  équipage  de  la  bataille  paffée  auec 
Claridian ,  euft  bon  befoin  defe  repoferhuift 
iours  au  Chafteau.  Maislc-Prince  nepouuanc 
pas  y  arrefter  (i  long-temps  fans  rien  faire ,  prie 
congé  de  la  Duchclfe  ,  laquelle  le  luy  accorda, 
par  ce  qu'elle  vouloir  attendre  que  les  fiens  fuf- 
fent  guéris.  Il  partit  doncques  auec  la  compa- 
gnie ,  ôc  s  achemir\eient  du  coftc  que  bon  leur 
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fembla,-  &c  marchèrent  durant  iiuidt  iours  pen- 
dant lefquels  il  faifoit  des  m erueilles,&:  des  faits 
larmes  admirables , reparant  les  rnaluerfations. 
Se  toutes  fortes  de  tors  ôc  brigandages ,  de  forte 
que  fa  renommée  voloit  iufques  par  deflusles 
nues,  fouzlenomdu  Cheualier  des  Dames,  ou 
lebrunClieualier:  Mais  ayant  fccu  que  leCa- 
rozcl  deuoit  eftre  bien  toft  célébré  en  Naba- 
thée,  ils  y  prirent  leur  vifée.  Or  pout  y  aller  il 
falloit  pafTer  vn  bois  qui  auoit  cnuiron  huift 
milkdetrauerfe  ,  dans  kquel  ils  marchèrent 
iufques  àmidy, qu'ils  apperccurétvnbeauCha- 
fteau  qui  eftoit  dans  iceluy,  auquel  ils  adrcflc- 
rent  leur  chemin,  à  caufe  qu'ils  le  fentoient  fort 
las,afind  y  prendre  quelque  rafFraichiffement, 
mais  il  leur  aduint  autrement  que  ce  qu'ils  s  c- 
ftoient  propofé,commç  vous  en  ferez  cfclaircis 
au  Chaoitre  fuiuant. 
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CHAPITRE    XXIII. 

Comme  le  Cheudier  des.  Dames  s*açhemifja  droiH 

au  Chafteattt  ou  far  vn  enchantement  qui 

s'y  faifûit  par  art  Magicque  ils 

furent  trahis y&  le  re/fe  de 

ce  qui  leuraduim. 

E  Prince  Grec  voulant  prendre 
quelque  repos  ,  achemina  fon 
cheual  droic  auChafteau  qu'ils 
auoicnt  veu.  Toutesfois  fon  ef- 
peranceneluy  fut  fi  fauorablc, 
qu'il  fel'eftoit  propofée,  d'autant  qu'arriuant  à 
iceluy,ils  le  trouuerent  fermé,en  telle  forte  que 
pour  toutes  façons  de  heurter  qu'ils  fceuffenc 
faire  ny  trouuer  ,  on  ne  leur  refpondit  en  façon 
quelconque.  Cequiles  fitaduiferde  tournoyer 
6^  faire  la  ronde  autour  du  Chafleau,  pour  voir 
s'ils  ne  trouueroient  point  quelque  entrée  ou 
fortiepar  oùilspeuffent  fe  faire  entendre ,  mais 
ils  trouuerent  de  tous  eoftez  vifage  de  bois ,  dot 
le  Prince  fut  aucunement  fafché  ;  &:  vouloir 
def.  ja  tirer  pays  d'vn  autre  cofté^maiseftant  fur 
le  poinâ:  de  tourner  bride  à  fon  cheual,  il  vcid 
vn  pillier  de  pierre  faiû  en  forme  de  perron, 
fur  lequel  y  auoit  vn  certain  efcriteau  graucen 
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lettres  Chaldécs,  qui  comenoit  ces  mots  fui- 
uancs .  Que  nul  ne  foir  fi  ofé  d'entrer  en  ce  Cha- 
fleau  s'il  ne  veut  perdre  h  viepour  le  chaftimçc 
de  fa  faute.  Le  Prince  ayant  leu  iceluy  Te  prie  à 
rire  de  voir  le  biafon^ôc  commença  à  dire ,  ie  ne 
fçay  pas  qui  y  pourra  entrer  ,  veu  le  dommage 
eminentqu'ony  void,  8:  que  les  portes  en  fonc 
fermées,  de  telle  manière  que  l'on  ne  veut  ou- 
urir  à  perfonne  J  Car  cncores  que  ie  danger  y  fut 
fi  grand,neantmoinsiefçaisquefionmouuroiç 
ie  ne  craindrois  nullement  de  m'aduenturer, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  efprouuerceluy  qui 
a  tantdepouuoir,  lequel  ne  m'empefcheroic  ei^ 
façon  quelconque  d  auoir  aiîez  de  hardiefie. 
Auprès  de  ce  piiier  y  en  auoit  encores  vn  autre 
de  la  mefme  manière  que  le  premier,  auquel  il 
y  auoit  vn  clairon  auec  Vn  billet  qui  difoit.  Qui- 
conque fera  fi  hardy,quefe  confiant  à  fa  force  ôc 
valeur  5  vueille  monter  au  haut  de  ceChafteau, 
Si  fonner  le  cornet  ,  on  lu  y  baillera  l'entrée  li- 
bre,8i  la  fortie  fort  douteule.  Surquoy  le  C he- 
ualier  commença  à  dire,  que  iaye  feulement 
l'entrée  libre ,  pol!^la  forcie  ie  tafcheray  de  l'a- 
uoir  aufli.  En  mefme  temps  il  prend  la  Bucine 
dans  fa  main, 6^  auantquede  la  toucher  ,ildiità 
fes  Oamcs.  Mes  belles  Prmccffes,i'ay  refolu  de 
taicher  d'entrer  dans  cette  forterefle  pour  voir 
cç  qu'il  y  ^ ,  Se  celuy  qui  publie  tant  de  cruauté, 
!^'eit  pourquoy  ie  vous  prie  de  m'attendre  dan^ 
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refpoiffeurde  ces  arbres,  car  iauray  bien  toft 
veu  ce  que  c'eft-.lcChafteaueftpetic.de  forte  que 
ienc  fcray  pas  long  temps  à  le  vifitcr  du  haut  en 
bas,  &C  de  tous  coftez.  Puis  fans  attendre  dauan- 
ge, il cômence  à fonner  la  Bucine ,  qu'il  fift  fon- 
ncr&  retentir  par  tous  les  lieux  circonuoifins, 
A  linftant  le  Cheualicr  veid  defcendre  du  haut 
du  Chafteau  vne  grande  Corbeille  fort  bien  at- 
tachée à  i'vne  des  feneftres  d'iceluy.  Le  Grec 
recogneut  bien  que  s'il  y  vouloit  entrer  que  c'e- 
ftoit  par  ce  moyen ,  de  manière  que  fans  atten- 
dre dauantage  il  fe  mit  dedans.  Auflî  toft  qu'il  y 
fut,  on  le  tira  auec  vne  viftcffe  nôpareille^eftanc 
auhaut,  ilfaifitpreftemcntlafeneltrc,  6c  fauta 
dedans,  ou  ne  trouuant  ame  viuance  de  ceux  qui 
Fauoient  monté,  il  ne  s'en  effraya  pas  autremet, 
ains  voyant  vne  montée  faite  en  limaçon,il  def- 
cendit  par  icelle.  Eftant  vn  peu  defcendu ,  il  y 
trouua  vne  fi  grade  obrcuritc,qu  à  peine  voyoïc- 
iioù  il  eftoit,  de  forte  qu'il  fut  contraint  pour* 
aller  plus  outre,  de  taftonner  le  mur  &  de  le  fui- 
ure ,  lequel  alloit  tellement  en  tournoyant  qu'il 
pouuoit  iuger  quVn  tel  chemin  le  conduifoit  en 
Enfer.  11  employa  bien  du  tenaps  à  fuiure  cette 
montée,  au  bas  de  laquelle  il  fe  trouua  dedans 
vne  grande  Cour  fort  belle  &  carrée ,  enuiron- 
néede  grilles  de  fer  fort  bienfoitesifurkfqucl-' 
les  y  auoit  vne  bergère  appuyée  fur  fon  efto- 
n)çich,qui  eftoit  d Vne  beauté  nompareille, mais 
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en  vn  icmblant  fort  trifte,  &  appuyée  fur  fon 
bras^diftillant  de  fes  yeux  vne  grande  abondan- 
ce de  larmes.  Le  Cheualier  voyant  vne  chofe  û 
belle ,  demeura  bien  esbahy  ,  &  fongea  en  luy 
mefme  fi  ce  ne  feroir  par  aduçture  là,  cefte  Ber- 
gère dont  la  Princeiïe  de  lerofolyme  luy  auoit 
parlé.  En  mefme  t  êps  elle  comença  à  ouurir  les 
yeux  qu'elle  auoic  beaux  8>c  grâds  en  perfection, 
6c  i;::gada  de  propos  délibéré  le  Cheualier ,  en 
foufpirâî  amereméc  elle  le  leua  de  delfus  la  gril- 
le de  fer,  laiffanc  le  Cheualier  grandement  défi. 
reux  de  fçauoir  qui  elle  eftoit,&:  fi  on  la retenoit 
en  ce  lieu  par  le  moyen  de  quelque  enchante- 
ment ,alors  il  fentit  comme  brofler  en  fon  cœur  ' 
vnnouueau  feu  amoureux.  Or  voulant  encores 
regarder  pour  voir  s'il  ne  laverroirplus,  il  ap- 
perceuc  vne  femme  d'vne  grade  &  belle  difpo- 
fition,qui  auoit  vne  armure  endoffée,  &  vneef- 
pécàfa  ceinâ:ure,vn  arcpendu  à  fon  col,auecvn 
carquois  à  fon  cofté.  Cefte  femme  eftoit  dVne 
beauté  (  ce  fembloit)  auflî  parfaite  Se  plus  que  la 
bergère,  de  manière  que  cefte  beauté  prefente, 
auoit  defia  fait  oublier  au  Prince  ce  qu'il  auoit 
veu  deuant  elle.  Et  tenoit  les  yeux  fixes  à  la  re- 
garder, mais  ilfut  esbahy  qu'elle  s  ofta auflî  fu- 
bit ement  que  la  premiere,le  laiflam  auflî  penfif 
qu'auoitfait  laucre.    En  meûue  temps  fans  luy 
donner  le  loifir  de  fe  plaindre  de  la  Dame ,  il  fe 
lentit  frapper" d'vn  fi  horrible  coupdeflus  fef- 
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paule,  qu'il  fut  contraint  de  mettre  vn  genotiil 
à  terre.  Mais  il  fe  releua  auffi  toft ,  &c  fe  tourna 
pour  voir  celuy  qui  le  frappoit  ainlî  j  il  veid  que 
c'eftoic  vn  Cheualier,  qui  s'enfuy  oit  en  toute  di- 
ligence vers  vne  porte,qu'il  y  auoit  à  la  Courror 
le  Prince  qui  eftoic  en  colère  de  fe  voir  ainfi 
mal  traiter ,  le  pourfuiuit  légèrement ,  Se  entra 
après  luy  dâs  cefte  porter  mais  il  n*eut  pas  adua- 
ce  deux  pas  qu'il  tôba  au  fonds  dVne  caue^qui  e- 
ftoit  couuertc  dVne  certaine  manière  par  le  def- 
fus,  quequiconqucypafToittomboitauflî  toft 
en  bas,s*ii  n  en  eftoit  auparauant  aducrty  jelle  c- 
ftoic  fi  obfcure,  que  la  moindre  clarté  du  monde 
n*y  pouuoit  entrer.  Le  Prince  fe  fentant  boule- 
uerfer  en  bas ,  eut  peur  d'eftre  mal  mené  de  l'e- 
ftonnemcnc  de  la  cheute ,  toutesfois  il  fe  releua 
auffi  toft  aucc  Tefpée  à  la  main,  pour  fe  deffêdre 
contre  ce  qui  luy  pouuoit  arriuer ,  maisàcaufc 
de  la  trop^râde  ojbfcurité,  il  ne  pouuoit  voir  au- 
cune chofe,  ny  fçauoir  comment  il  eftoit  tombé 
en  ce  lieu.  Ainfi  il  refolut  de  chercher  pour  s'ap- 
puyer en  quelque  lieu  s*il  trouuoit  en  quoy ,  afin 
de  fonder  s'il  n  y  auroit  point  d'entrée  en  quel- 
que endroit.  Le  Prince  fcntit ,  comme  il  mar- 
choit  quil  ny  auoit  autre  chofe  fouz  fes pieds 
que  des  os,cequiroccafionna  de  fe  tenir  coy.  Il 
n  euft  pas  demeuré  lôg-téps  en  cefte  forte  qu'il 
vidouurir  vne  lucarne  de  laquelle  venoit  là  de- 
dans vn  fort  grand  iour  ;  à  laquelle  femit  vne 
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vieille  fifecheôd  ridée  que  les  os  luy  perçoient 
la  peau, laquelle  dit  au  Prince:  vous  Ibyez  le  mal 
logé,  ha  I  compère,  puis  que  vous  eftes  en  lieu, 
auquel  vous  ne  pouucz  atcêdre  autre  chofe  que 
la  mort  8c  eftre  mangé  dVne  cruelle  beftc ,  con- 
tre laquelle  tes  grades  forces  ne  te  feruiront  pas 
de  beaucoup.  Le  Prince  qui  eftoit  là  en  grande 
cholercluyrefpôdit.Ofauffe&mauditevieiile, 
que  les  Dieux  te  confondent ,  qui  ta  enfeigné  à 
faire  tât  de  mal  aux  Cheualiers  errans ,  njais  ne 
te  chailie  vieille  fempiternelleje  fortiray  en  dé- 
pit de  toy ,  &  te  briferay  tous  les  os  par  la  force 
de  mon  bras.  A  quoy  lavieilleforciere  luy  dit:ie 
te  permets  de  dire  contre  moytout  ce  que  tu 
voudras/ouz  l'afleurance  que  i  ay  de  m'en pou- 
uoir  vêger:ce  difanrellefe  retira  de  la  feneflre, 
^  la  referma:pcu  de  temps  après  voicy  qu'il  en- 
téd  ouurir  vne  porte  derrière  luy,  laquelle  s'ou- 
uroit  peu  à  peu,  8c  d  oùil  venoit  de  la  dané.  Le 
Prince  defirat  s'y  acheminer,  veid  que  les  os  fur 
lefquels  il  marchoit  eftoiéi  deux  corps  humains* 
qui  en  apparence  eftoiét  encores  tous  frais  tuez> 
&  mangez  à  belles  dents. Cefte  (îenne  contem- 
plation ne  dura  pas  long  téps,  àcaufequ'ilûxiyt 
vn  bruit  efpouuamable,  qui  le  fit  regarder  in 
cofté  qu'il  venoit,  &  veid  vn  graad  ferpent  aiflc 
&gros  comme  vn  Eléphant ,  lequel  nauoit  que 
deux  pieds ,  fortans  enuiron  vn  anipam  hors  àc 
de  fon  ventre,  à  chaque  iambe  trois  ongles,aufB 
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larges  que  trois  ampans.  Il  auoic  la  bouche  011- 
uerte,  fi  demefuremcnt  grande ,  qu'elle  pouuoic 
aualler  vn  Cheualier  tout  armé,  de  laquelle  luy 
fortoient  deux  crocs  les  plusefpouuantablesdu 
monde,  ilauoittouclecorpscouuertde  certai- 
nes coquilles  de  diuerfes  couleurs3&:  vcnoit  auec 
fes  aifles  ouucrtcs  faifant  vn  très  grand  bruit.  Le 
Prince  ne  peut  fi  bien  faire  qu'il  ne  fut  en  mefme 
inftant  furpris  de  quelque  crainte  en  voyant  ce 
monftrcficfpouuantable,toutesfoisvoyât  qu'il 
auroit  befoin  de  fa  force  à  dextrc,ilmet  la  maiq 
à fon  cfpcc tranchante,&  em  brailè  fon  efcu ,  at- 
tendant courageufement  cet  horrible  animaL 
Lequel  voyant  dcuât  foy  en  quoy  employer  fes 
dents  aiguës,  commença  à  battre  des  aifles,  de- 
monftrant  l'aife  qu'il  auoit  de  fevoirvn  fi  bon 
repas  à  faire  :  le  voicy  donc  qui  prend  auec  fes 
dents  aiguës  l'efcu  acéré  du  Cheualier,  &  pour 
le  vouloir  engloutir  il  ficha  fes  grands  dents  cro^ 
chues  furfon  heaume,maisletrouuantfidur,il 
quitta  fa  prife,&  tira  fon  efcu  auec  tant  de  force, 
qu'il  fut  contraint  de  le  lafcherendefpicdeluy. 
Le  valeureux  guerrier  luy  defchargea  vn  grand 
coup  fur  la  tefte ,  mais  il  n'y  fit  rien, à  caufe  de  la 
dureté  des  efcailles  dont  il  eftoit  couuert ,  mais 
cncores  que  l'efpée  n'entra  dedans,  il  fc  reflcntic 
pourtant  de  la  pefantcur  du  coup ,  de  forte  qu'il 
fe  dreffa  tout  droift  fur  fa  queue.  Le  Cheuaher 
voulut  derechef  le  frapper,  mais  il  ne  fceutà 
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caufe  qu'il  eftoic  trop  grand.  Orladuanturc  qui 
dcfiroïc  le  fauorifer,luy  fie  apperceuoir  fon  vcn- 
trc,auqucl  iln  auoic  point  d  écailles, dç  forte  que 
luy  icttât  fon coup,il  le  luy  fendit  du  haut  en  bas 
que  s'il  l'euft  aufli  bien  tiré  de  trauers ,  il  l'auroit 
decolé,toutefoisilnclai{ra  pas  deftrc  mortel, & 
en  fortit  vne  grâdeabondancc  de  fang.  Ce  grâd 
ferpent  infernal  vient  pour  frapper  le  Cheualier 
de  fon  horrible  queue,  èc  pour  Tentortiller  auec 
elle,dont  leCheualier  auroit  elle  coupé  en  deux 
s'il  ne  s'en  fut  gardé>en  fautant  légèrement  par- 
deffusjà  caufe  du  lieu  qui  eftoit  fi  eftroit  que  l'on 
ne  pouuoitfe  tirer  à  quartier  &:  s'efleua  en  Tair 
plus  de  dix  pieds  de  haut,ainfi  il  donna  du  téps  à 
la  queue  de  pafler  outre.  A  peine  fut-il  retombé 
àterTe,qu'ildeichargea  vn  fi  pefant  coup  à  deux 
main^jau  deflus  defcs  dures  cfcailles ,  qu'il  le  fit 
coucher  eftcndu^fur  l'eftomach,  toutesfois  il  fut 
incontinent  remis  fur  pied  efleué  en  l'air  pour 
tafcher  encores  à  attraper  le  Cheualier  auec  fa 
queue ,  luy  qui  vid  defcendre  le  coup  ,  s'eftendic 
tour  plat  fur  la  terrejcar  il  ne  pouuoic  faire  autre- 
ment à  caufe  de  laviftefle  auec  laquelle  il  venoit 
droit  à  luy,&:  fe  releuant  preftemer,  il  cômença 
fen  ie  fiant  à  fes  forces)  à  ent repi  édre  vne  chofe 
du  plus  grâd  courage  du  monde ,  ôc  qui  ne  peur  i 
cftre  mile  enoubly  ,  laiflant  à  part  toutes  celles 
quife  font  pafïbes  iufqucs  à  maintenant, par  tous 
{csdeuâciers,qui  tilt  que  iettâcfcn  efpee^Ufe  ioi- 
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gnic  à  ccftc  groire  &:  épouuâtable  beftc,  5<r  l'em- 
braffa,  la  ferrant  de  toute  la  force  enire  les  bras 
infatigables  ce  qui  fut  ^xecutéauectac  de  force 
que  cet  animalncpouuancs'ayder  de  fes  partes 
crochues  ,  elle  le  trainoit  feulemcnc  de  part  &c 
d'autre  auec  fes  ^r   idcs  aifles.     Ce  valeureux 
guerrier  ne  quicta  neantmomj  la  prire,ains  côti- 
nua  fa  lutte,&:  cftoit  tout  baigné  &  trêpé  uu  fapg 
de  ce  môftrequi  luy  forcoit  par  la  phy  c  qu'il  luy 
auoit  faite,ce  qui  le  loulagea  grandemét  en  iccl- 
lejd'autant  que  cela  luy  faifoit  peu  à  peu  perdre 
fa  forcc.Ainfireftomachfcrpenanfut  vnlong- 
têps  collé  a  celuy  du  valeureux  guerrier  iufques 
àcequecefte  carnacierebeftecoi-ncnça  à  per- 
drefon  haleine,au  têps  mefmc  que  leCheualier 
eftoit'auffi  fort  las  de  fatigué,lequel  voyâc  la  foi- 
bleffedela  béft^eut  la  commodité  de  prendre 
fon  cfpée,  &c  la  luy  paffer  au  trauers  du  cœur,  3c 
ce  auec  tant  de  force  ,  ôifauorifc  de  la  fortune 
qu  il  en  tôba  mort  lur  la  terre ,  lentrainant  après 
loy,mais  à  caufe  que  l'animal  n'auoit  plus  de  de- 
fenfe,il  s*en  défit  aifement. Or  fe  voyant  libre  de 
cefte  cruelle  &  horrible  belle ,  il  rendit  grâces  à 
fes  Dieux  de  ce  qu'ils  ne  meritoienr  pas.  Le  poi- 
fon  de  ce  maudit  (ei  pent  eftoir  grâd  &c  en  abon- 
dance ,  de  forte  quek  Cheuaiierenauroirpeu 
cftre  grandement  endommagé,  ncuiï  eftéque 
k  iacque  de  maille  que  Gattenot  Iny  aUGicfàirc, 
nç  le  pouuoit  gaftcr^n.fa^onqueIcOnquc;^*Lc 
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champion  fetrouuaneantm oins  fi  las  3  qu'il  fiit 
contraint  de  s  affeoir  fur  le  bord  dVn  puits  qui 
eftoic  au  lieu  duquel  ce  dragô  eftoit  forty  :regar- 
dam  là  de  toutes  parts  il  veidvne  montée,  àla^ 
quelle  il  s  achemina  après  qu'il  fefutvn  peure- 
pofé  de  fa  laflîtude ,  8c  monta  le  long  d  icelle ,  il 
n'y  fut  gueres  auâc  qu  il  irouua  vneportejaquel- 
leauoitvne  grande  creuace  par  où  ilveiddans 
vne  belle  chambre  3  force  monde  qui  eftoit  aflis 
autour  dVne  grande  table,  qui  mangeoient  fort 
à  leur  aifcjau  bout  de  laquelle  y  auoit  vnc  grade 
ôc  efpQuuantable  Géante ,  la  plus  horrible  qu'il 
euft  iamais  veucrle  Prince  les  voyant  en  fi  bône 
difpofition  fc  mit  à  les  efcouter ,  &  ouyt  qu'elle 
^  difoit,  noftre  végcrefle  a  défia  englouty  fon  dif- 
ner  ou  le  tient  entre  fes  griffes  ^pyis  qu'il  ne  die 
mot,  &  fait  fi  peu  de  bruit ,  auffi  y  a  elle  eu  aflcz 
de  peine  à  fe  raifTaifonnerXeGeâ  fon  fils  demâi 
da,quclqu'vn  de  vo^  autres  a  il  veu  leCheualier  ? 
quelles  armes  port  oit-il.  Vn  de  ceuxquieftoiét  à 
la  table  dit,ie  lay  veu,  mais  la  v  icUic  magiciêne 
dit  alors  à  fon  fils, maintenant  c  a'il  eft  en  lieu  de 
feurctéâe  vous  diray  que  c'eftoit  celuy  qui  a  tué 
vos  deux  frères.  Le  Gean  oyant  cela  frappa  vn 
grand  coup  de  poing  fur  la  table^difantjû  gràds 
Dieux  immortels  pourquoy  nemefauez-vous 
dit  ?  d'autant  que  f  en  aurois  pris  moy -mcfme  k 
vengeance?  que  maudits  foient  tous  vos  enchâ- 
cemens,  puisqu'ils  font  caufe  que  mon  bras  in- 
domptable 
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iîûmptable  n'a  pas  receu  la  gloite  qu'il  mérite. 
Le  Prince  cogneuc  par  ce  difcours  que  c'eftoïc  la 
race  Gigantine  ,  Se  la  lignée  de  ceux  qu'il  auoit 
tiicz  pour  deliuf  cr  la  Ducheflc  du  Val:  ce  qui  le 
fie  mettre  en  cholere ,  les  oyant  ainfi  blafonncr, 
en  melme  temps  il  pouffa  Teipaul.e  cotre  la  por- 
te, laquelle  il  fit  tomber  par  terre  fans  beaucoup 
d'effort  en  faifant  vn  grand  bruit ,  ce  qui  efpou- 
uenta  grandement  cous  ceux  quieftoientla;  Se 
encore dauantage  de  voir  le  Cheualierefchap- 
pé  deleur  beftc  infernale,  d  autant  qu  ils  lelli- 
moient  eilre  defiamort.Us  tafcherent  tous  deçà 
ôidelàà  fefauuer  &: s'enfuir,  horlmis  leGean 
qui  ne  bougea  de  fa  place, &  commença  à  dire,ô 
Dieux,  que ie vous  ay  d'obligation  de  m'auoir 
tant  gratifié  que  de  faire  elchapperceCheualier 
d'entre  les  pattes  crochues  de  cet  horrible  ani- 
mal^ afin  que  iepuififeaffouuir  ma  rage,  &me 
venger  de  luy  ;  &:  (ans  perdre  temps  il  tira  vn 
grand  coutelas  qu'il  auoit  à  fa  ceinture s'achemi- 
nant  droiÛ:  au  Prince,  lequel  il  affailloit  auec  vn 
fi  pelant  coup,  mais  le  Pnnce  par  fa  dexteritt ,  fe 
garda  Se  paffa  en  vain  ,  après  il  dit  au  Gean ,  va 
t'en, va  t'en  prédre  tes  armes,  car  ie  c'attendray, 
auecquoy  tu  potjrras  mieux  tedeffendrc^&te 
venger  àton  defir  tcarnepente  pashardimcnc 
que  le  te  vueille  vaincre ,  finon  auecla  valeur  de 
mes  hautes  Se  excellentes  imaginaiiôs.Le  Gean 
Xc  voyant  ainfi  mefprifer  efioit  piusqueniagc. 
^.  Part.  Z 
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6c  luy  die,  ô  pauure  vil  Se  clietif  hommet ,  croiS'* 
tu  que  lesDieux  me  vueillenc  eftre  fi  ingrats  que 
de  nie  rendre  neceflîteux  d'auoir  des  armes  co- 
tre toy?  puis  à  linftantmefme  il  haufla  encore 
fon  grand  coutelas  pour  en  frapper  le  Prince, 
qui  le  iuy  fit  auffi  perdre  comme  le  premier.  Et 
luy  dit  pourla  féconde  fois,  ôbeftc  difforme,  &: 
fans  aucune  raifon ,  ne  tafche  point  par  ta  fuper- 
bc  fouiller  la  noblefle  de  ma  perfonne ,  me  vou- 
lant frapper  ainfi  defarmé  comme  tu  es ,  mais  le 
Gean  ncfefoucia  duconfeil  qu'on  luybailloit, 
ains  commença  aie  pourfuiure,  mais fes coups 
paflbient  à  vuide,  par  la  dextérité  du  Prince ,  at- 
tendant &:  efpianc  le  temps  qu  il  pourroit  luy 
fauter  au  collet  pour  luy  faire  goufter  fes  gour- 
ruades, fans  auoirdcfgaigné fon efpée.  Ilspafle- 
rentfi  long  temps  en  ce  débat,  que  les  Cheua- 
liers  de  la  Géante  qui  eftoient  enuiron  vne  di- 
zaine de  ceux  oui  s'en  eftoient  fuis,  eurent  le 
temps  de  s'armer  &c  de  retourner  à  la  chambre 
bien  couuerts  d'icelles.  Le  Prince  conliderant  le 
péril  où  il  eftoit ,  fut  conttaint  de  mettre  la  main 
à  Tefpée  pour  fe  dcffendre  contre  telle  canaille, 
qui  s'en  venoit  à  luy.  La  vieille  d  autre  cofté  cri- 
oit  à  fon  fils  qu'il  fe  vint  armer  ,  deuinant  bien  ce 
qui  luy  deuoif  aduenir,  luy  difant,  ô  cceur  mau- 
dit, que  tu  pourchafTes  bien  àt'enuilager  &:  te 
prefenter  aux  affionts  &  vcrgongncs, cherchant 
iniuftement  ce  qu'il  ce  vaudroit  beaucoup  mieux 
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biffer.  Mais  les  cris  de  la  vieille  ne  feruirent  de 
tien  jny moins  lesenchantemens:  carie  Gean 
voulue  pourfuiure fa  poinr.e,  ainfi  defarmé  con- 
tre celuy  auecqui  il  nepouuoit  efpercr  que  la 
mort ,  combien  qu'il  eut  efté  couuert  des  meil- 
leures armes  du  monde .  Les  Cheualiers  qui  le 
chargeoienc  de  cous  codez  eftolent  caufe  quelc 
Gean  luy  nuifoic  dauantage ,  &  que  par  fois  il  le 
faifoic  agenouiller  mal  gré  luy.  Cequi  le  forçoit 
enfin  de  faire  contre  eux  ce  qu'il  pouuoit,  les 
frappant  de  codé  Qu'autre,  derqucls  envoicy 
dcfia  cinq  qui  font  eftendus  fur  la  place,  toutes- 
fois  les  autres  nelaiflbient  pas  de  le  fatiguer  ef- 
trangement ,  fpecialement  le  Gean  >  lequel  il  ne 
voulut  iaraais  frapper  de  fonefpee,  efpiant  feu- 
lement le  temps  de  le  pouuoir  frapper  auec  le 
pommeau  d'icelle,  lequel  il  ne  laiiTa  point  per- 
dre, quand  ilfeprefenta,  qui  fut  que  fe  venant 
ioindre  à  luy,  il  Ten  frappa  deiriere  roreillei&  le 
luy  enfonça  dans  laceruelle,  dont  le  Gean  fut 
çôtraint  de  tomber  à  la  retluerfe^les  cinq  qui  re- 
ftoientayans  veu  vn  Ci  furieux  coup,fe  rendirent 
à  la  valeur  du  Cheualier,  de  iettcrét  leurs  cfpecs 
contre  terre .  La  Géante  qui  veid  que  fon  fils 
eftoit  mort,  &c  que  les  Cheualiers  s'eftoient  ren- 
dus àluy,  commença  à  bugier  comme  vne  va- 
che efcliauffee  Se  en  rues,  difant  en  fe  prefentant 
àluy.  Ocarnacier  &  cruel deftruaeur  de  mes 
chers  cnfans,faics  mourir  celle  qui  le  mcritc  mi- 
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eux  qu'ils  ne  faifoient ,  Se  ne  crois  pas  de  m'em- 
mener  valante,  car  fi  ta  cruelle  main  ne  veut  fai' 
re  mourir  cefte  miferable,  le  metueraymoy- 
mcfme;  En  mefme  temps  elle  courut  où  eftoîE 
fon  fils,  &C  prit  fon  grand  coutelas ,  lequel  elle  fe 
plongea  dans  le  corps,  fans  que  ceux  qui  eftoienc 
làprefens  jTen  peu  fient  empefcher  j  à  peine  l'a- 
me  de  cefte  infernale  femme  eltoic  fortie  hors 
d*iceluy  quetoutleChafteaucômença  à  trem- 
bler de  fonds  en  comble,  efclattant  comme  vn 
coup  de  tonnerre,il  difparut,&  ceux  qui  eftoienc 
dedans  fe  trouuerent  en  vne  campagne  rafe> 
d'autant  qu  il  auoit  eftéconftruit  par  l'art  magi- 
que de  la  vieille  forciere.  Ceux  qui  auoient  veu 
cefte  merueille  demeurèrent  esbahis ,  mais  les 
Dames  qui  auoient  attendu  fi  long  temps  leur 
Cheualierjeftoient  fiefperduèment  cftonnees 
de  veoir  la  monftruofité  du  Gean  8c  du  dragon, 
6^:  de  la  Magicienne  accompagnez  desCheua- 
liers  morts.  Le  Prince  appriit  qui  eftoient  les 
Geans,  par  la  relation  que  luy  en  firent  les  autres 
qui  eftoient  efchappez ,  Se  la  manière  dont  la  vi- 
eille auoit  édifié  cet  enchantement  ,  afin  de  fe 
venger  de  luy  ,  à  caufe  de  la  mort  de  fes  enfans. 
Alors  le  Grec  rendit  grâces  à  fes  Dieux  qui  la- 
uoient  deliuré  d' vn  tel  piege,&  dona  liberté  aux 
cinqCheualiers  de  s'en  aller  ou  bon  leurfem. 
blcroit.  Luy  &:  fa côpagnie  reprirent  lechemin^ 
6<:  redoublèrent  le  pas  5  afin  depouuoirauanclâ 
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nnic  arriuer  hors  du  bois  en  quelque  habitation. 
L'heure  eftant  venue  que  le  Soleil  a  accouftumé 
de  fe  retirer  dâs  fes  cauernes,  ils  arriuertnt  à  vn 
Chafteau  qui  eftoit  au  piecï  de  la  montagne ,  au- 
quelils  fiirenc  bien  receus  du  Seigneur  d'iceluy: 
Et  encores  mieux  lors  qu'il  fceut  la  deftruftion 
du  Chafteau  enchanté,  à  caufe  qu'ilauoic  défia 
bien  fenty  combien  leur  voifinage  eltoit  om- 
breux  &  fafcheux  pour  les  ficns. 


CHAPITRE    XXIV. 

Le  Roy  deNahathêe  ayant fieu  la  ruine  du  Chajleau 
enchantée  aduenue  par  (effort  d^  le  courage  du 
valeureux  Grec,  co??f  manda  ^ue  le  ferment  &  les 
te  fie  s  des  Geans  fujfent  apporte7^&  afpendues 
pour  trophée  à  la  porte  defon  Valais .  Apres  com  - 
me  fuiuantfon  commandement  des feftes^ioufte  s  y 
fejlïns  &  cartels  furent  commenceT^i  auec  ce  qui 
aduintenkeux. 

A  renornmee  du  braue  Claridian 
voloic  défia  fous  fon  blafon  ,  par 
les  quatre  coings  de  la  terre,  mais 
fingulierenunt  en  ces  contrées 
^IWTT^^  Nabathcennes ,  dont  le  Roy  d'i- 
celles  en  ayant  elle  aductry .  Tpecialcment  de  la 
dernière  du  Chalteau  enchante ,  &  là  mort  du 
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dragon  Se  des  Geans,il  commanda  qu'on  en  ^^' 
porta  les  telles,  8c  le  ferpent  tout  enticrspour  ^^ 
appendre  en  trophée  honorable ,  pour  le  Ch^* 
ualier  Claridian,à  la  porte  de  fon  Palais, &:  auo^'' 
vne  cnuie  extrême  de  le  cognoiftre,&:  de  lauoi 
à  fa  Cour  j  afin  de  le  trait  ter  félon  fon  mérite  s'i 
pouuoic.  Mais  qui  le  defiroit  auec  plus  d'affcdion 
que  la  Ducheffe  du  Val  &  fa  fille ,  qui  dVn  mef- 
me courage  contoienc  les  effets  merueilleux  du 
Prince,  mais  elles  efperoient  delevoirauiour 
des  tournoirs,  comme  il  leur  auoit  promis .  Or  le 
temps  deftiné ,  èc  le  iour  arriué  que  ces  pompes 
&c  magnificences  deuoienc  eftre  célébrées ,  plu- 
fieursCheualiers  de  renom  Se  de  valeur  s'y  trou- 
uerenc ,  entre  lefquels  eftoic  le  Prince  de  Ferni- 
ce,  bien  accompagné  de  Gentils-hommes  &c  de 
fon  train,  celuy  de  Camogeniey  eftoitauflî.  Le 
Roy  d  Arabie  y  vint  en  grandeur  nompareille, 
faifantparoiftre  fa  Ma)  efté  Royale  fur  tous  au- 
tres: celuy  de  Sicile,  deCapadoceS:  piufieurs 
autres,  ne  luy  cédèrent  en  rien,  tous  lefquels  ef- 
toient  delà  à  l'entour ,  &c  fubiets  du  Prince  de  la 
Paleftine  :  Ils  y  eftoient  tous  venus,  pour  honp- 
rer  ce  bon  Roy  ,  lequel  eftoit  fort  eftimé  entre 
eux,  auflî qu'ils  auoicntenuie  d'acquérir  de  la 
réputation  par  quelque  fai£t  fignalé  en  empor- 
tant le  prix  que  1  oq  promerroit:  mais  tous  croy • 
oyent  afleurement ,  que  le  Sicilien  feroit  celuy 
qui  reniporteroit>  d  autant  qu'il  ellpit  Gean  fore 
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gidvoiâySc  bien  membru,  combien  que  fon  frère 
eftoit  aucunement  eftimé  plus  furieux  queluy, 
lequel  ne  voulut  point  courir  la  lance  ,  afin  que 
fon  frcre  le  gaignaft  ,  mais  il  en  aduint  autrc- 
menc.  Le  iour  venu  les  Dames  furent  placées  en 
leurs  galleries,  ou  chacune  employa  ce  qu'elle 
auoit  de  plus  précieux  pourparoiftreceiour  là, 
à  qui  mieux  mieux  :  le  peuple  y  eftoit  en  û  gran- 
de multitude  que  la  place  eftoit  toute  couuerte, 
mais  que  vous  peux- je  dire  de  la  fille  de  la  Du- 
cheffe  du  Val ,  qui  paroiflbit  fur  toutes ,  tant  en 
beauDc qu'en  parures  dVn  prix  ineftimable.Voi- 
cy  doncques  les  Cheualiers  qui  commencèrent 
àentrer,  lepremier  defquels  eftoit  le  Prince  de 
Camogene,  lequel  eftoit  monté  deflus  vnche- 
ual  caparaçonnéjil  portoit  des  armes  noires  tou  - 
tesparfemees  de  Mars:  Il  menoit  deuant  foy 
cinquante  Cheualiers ,  tous  couuerts  de  la  mef- 
meliuree»  lequel  fit  vn  tour  par  la  place,  en  fa- 
liiant  toutes  lesDames  qui  le  regardoient.  Apres 
luy  fuiuoit  vn  Cheualiçr  de  laSy  rie  couuert  d'v- 
re  armure  tannée,  lequel  fitauffi  fareuerencc, 
au  bout  de  laquelle  il  appcrceut  celuy  de  Camo- 
gene  qui  l'att endoit  pour ioufter  auec  luy.  A  l'in- 
ftant  les  trompettes  &c  clairons  commencèrent 
à  fonner  la  charge,  dont  ceux  de  l'vne  ôc  l'autre 
bande  ne  furent  nullement  pareffcux,  d  autant 
queleCamogene  rencontra  fa  partie,  laquelle 
hiy  donna  vn  li  dur  rencontre  >  qu'il  s'en  alla  vo- 
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Uni  en  S'air  baifer  ia  terre:  En  mefme  temps  que 
les  deux  faifoient  leur  couife  ,  il  entra  vn  Che- 
ualicr  deFenice,  lequel  eftoit  fort  bien  fuiuy, 
mais  cela  lu  y  feruic  de  peu  de  chofe  contre  le- 
Syrien  ,  &:  en  fit  autant  à  quelque  quinze  autres 
Cheualiers.  Apres  eux  vint  le  Prince  de  Feni- 
ce^qui  eftoit  vn  Chevalier  braue,6^couuert  dV- 
ne  armure  blanche  damalquinee  d'or  de  rapport 
en  las  d'amour,  lequel  amenoit  cent  Cheualiers 
bien  couuerts  de  latin  blanc;  ayant  faliié  le  Roy, 
3c  les  Dames,  il  fe  retira  à  Ton  département,  fui- 
uant  l'ordre, à caule  qu'iln  y  auoit  pour  1  heure 
aucun  des  Cheualiers  qui  iouftaft'.  Onfonnales 
trompettes ,  &  toutes  fortes  d'inftrumens ,  pen- 
dant le  fon  defquels  ,  les  deux  champions  fe 
heurtèrent  fi  viuement  que  le  Payen  fut  fort  ru- 
dement renuerfé  à  terre ,  Se  continua  fa  victoire 
fur  plus  de  fix  ou  fept  autres  aduenturiers  qui  ef- 
toient  venus  aux  tournoirs .  Or  voicy  ce  braue 
Roy  de  Sicilejequel  eftoit  couuert  d'vne armu- 
re fort  claire  &:  bien  refplandifrantc ,  faiQc  d'vn 
acict  très  fin  8c  bientrempé, lequel  eftoit  monté 
fur  vn  grande  riche  cheual:  il  auoit  en  fa  com- 
pagnie deux  cens  hommes  veftus  de  drap  d  or, 
ayant  faifl:  par  la  place ,  le  tour  ordinaire  au  fon 
de  pluiieurs  inftrumens,  11  fe  mit  à  fon  rang,  8c 
picqua  fon  cheual  contre  fon  aduerfaire,de  forte 
que  du  rencontre  qu'il  en  fit ,  le  Roy  vint  à  don- 
nerfurlecol  du  cheual  comme  les  autres  ^  auec 
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y n  fi  grand  eftourdiflement  qu'il  fut  affez  long 
elpace  qif^  ne  reuenoit  point  àfoy ,  ny  ne  (e 
pouuoit  redreffer,  mais  le  Prince  vola  bien  loing 
auec  fa  celle  qu'il  auoit  emportée  entre  fes  jam- 
bes i  ce  qui  defpleut  aifez  aux  aflfiftans ,  à  caufe 
qu'ils laymoientaffez.  LeGean  eltoit grande- 
nienturrogant  de  cela,  Sz  en  fit  de  mefme  à  tous 
ceux  qui  fe  prefenterent  à  luy .  Sur  ces  cntrefai  - 
des  on  oLiyt  vn  grand  bruit  entre  le  peuple ,  re- 
gardant ce  que  ce  pouuoit  eftre,  ils  virent  que 
c  eftoit  leC  heualier  auxDames  qui  arriuoit  couc 
couuert  d'vne  armure  tres-riche  &:  forte  ,  toute 
parfemée  defcailles  bien  dorées,  deuant  lequel 
venoient  les  deuxDamesquil'accompagnoient, 
la  Prinçeflc  de  lerololime  luy  portoit  fon  efcu^ 
Se  celle  de  Mefopotamie  la  lance,  demonfiranc 
en  fa  belle  reprefentatïon  le  lieu  &  la  generofité 
dufang  d'où  il  eftoit  defcendu ,  il  paffa  enceft 
ordre  deuant  la  feneftre  ou  eftoit  le  bon  Roy, 
lequel  aucir  à  cofté  de  luy  fon  fils  Se  le  feigneur 
du  Mont-Liban ,  lequel  eftoit  vn  homme  fore 
ancien  Se  de  grande  authoritc.  De  l'autre  cofté 
jftoit  laPrmcefie  fille  du  Roy  deNabatce  qui 
eftoit  la  mariée  5  belle  en  fouuerain  degré ,  elle 
auoit  pour  fa  compagnie  la  belle  fille  de  la  Du- 
chelFe  du  Val  8>c  fa  merc ,  au  derrière  defquel- 
les  eftoit  le  Comte  de  la  Mare  profonde,  le« 
quel  eftoit  encores  grandement  debiffé  de  ce 
grand  corabatpafTc,  tout  couuert  d'vn  drap  d'or 
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azuré.  Ce  valeureux  Cheualier  doncques  ve- 
nant à  paffer ,  les  Roys  fe  leuerent  tous  pour  luy 
rendre  le  faluc  qu'il  leur  donnoit.  Alors  laDu- 
cheflc  ne  peut  pass  engarder  de  direau  Roy,  ôc 
fi  haut  que  chacun  le  pouuoit  entendre  ,  ô  puif- 
fant  Roy,  c*eft  icy  le  Cheualier  en  qui  les  Dieux 
ontinfufétouceleur  valeur ,  pour  le  rendre  plus 
grand  qu  eux  mefmes  .  Mais  cncores  que  ce 
Martial  guerrier  ouyt  bien  ce  que  la  Duchefle 
auoit  dit,  il  pafiTa outre  fans  faire  femblancde 
rien .  S'eftant  mis  au  bout  de  la  carrière ,  il  prit 
ion  efcu  &fa  lance,  fedifpofant  pour  aller  au 
premier  rencontre,-  auflîtoft  qu'il  fuft  en  ordre, 
on  fonna  les  trompettes  pour  le  fignal  de  la  jou- 
fte.  lis  partirent  doncques  d'vne  vifteffe  in- 
croyable ,  Se  ne  manquèrent  point  leur  coup, 
mais  le  Grec  qui  vouloir  monftrer  fa  valeur,  6c 
acquérir  de  pigs  en  plus  de  la  repvitation ,  frappa 
û  rudement  le  Gean  qu'il  le  fit  cheoir  à  terre ,  &c 
pafTi  outre  fans  s'efmouuoir  aucunement  :  voila 
à  rinftanttout  le  peuple  qui  commence  a  mur- 
murer par  grande  admi ration,  3c  à  dire  tarare, 
tarare  /  haie  grand  Achilée  auec toutes  fes for- 
ces eftallépar  terre.  Le  Prince  de  Fenice  voulut 
aulTi  effayer  les  forces  du  Gtec ,  mais  il  le  fit  vo- 
ler en  i  air, comme  s'il  eut  eftç  quelque  gros  bal  - 
loaplem  de  vent.  Tous  les  autres  Cheualiers 
qui  auoient  tant  foit  peu  de  valeur,  voulurent 
aui|i  efprpuuer  ôtmefurer  leurs  lances  auec  la 
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fienne ,  mais  ce  ne  fut  que  pour  faire  compagnie 
ces  vns  aux  autres ,  en  allans  tous  à  la  renuerfe  à 
ferre,  &  le  tout  en  moins  de  deux  heures  :  Mais 
furlepoinftque  le  Soleil  vouloit  dcfia  acheuer 
la  courfe  iournalierc,  on  fut  tout  csbahy  que  l'on 
veid  arriuer  le  braue  8c  orgueilleux  Gean,  frère 
du  Roy  de  Sicile  ,  auec  vne  groffe  lance  à  la 
main,  au  bout  de  laquelle  y  auoit  vn  gros  fer  lui- 
fane  3c  poinftu ,  il  menoit  deuant  luy  vn  feul Ef- 
cuyer,  lequel  luy  portoit  encores  vne  autre  lan- 
ce :  luy  fans  fe  foucier  de  cérémonies  aucunes,fe 
prefenca  à  la  ioufte,&  fon  Efcuy  er  s'en  alla  de  fa 
parti  Claridianluy  dire;  Cheualier,  ce  vaillant 
3c  fort  Gean  vous  enuoyecefte  lance,  3c  vous 
mande  que  vous  fafliez  vos  efforts  auec  icellc, 
auant  que  le  Soleil  foit  couche  Se  qu'il  en  fera  de 
mefme  de  fon  collé.  Il  vous  manJeaufii  qu'a 
ne  vous  deffie  pas  feulemenr  à  laioude ,  mais 
auili  au  combat  mortel  3c  fanglant.  Le  Grec> 
plein  de  generofîcé,  luy  refpond  ,  mon  amy  dit  ♦ 
tes  à  ce  Gean  quei'accepte  l'offre  qu'il  me  pre- 
fefitc,  ençorcs  qu'il  me  defplaiii  grandement* 
qu'en  vn  temps  de  rcfiouïllance  corne  celu y  cy, 
qu'il  arriue  vn  tel  defaftre  3c  mefcontentemenc 
pour  le  Roy.  Mais  puisque  fa  fuperbe  le  poulie 
a  telle  chofe,ie  fuis  preft  à  me  deffendiecom  me 
i'aduifcray  pour  mon  falut,  3c  dittes  luy  aufli 
que  i'efpcre  qu'il  fe  repentira  bien  toft  de  ion 
ambition.   En  mefme  temps  ilpiintlalaucc  de 
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l'Efciiyer,  &:iemit  au  bout  de  la  carrière;  Le 
Roy  auoic  bien  oay  ce  que  le  Grec  auoic  die, 
d autant qu il eftoic  vis  avis  deluy àlafeneftre, 
lequel  fut  bien  trifte  de  ce  qui  fe  paffbic ,  mais  il 
ne  peuft  faire  autre  chofe  finon  de  fe  taire,- Se 
prioicfes  Dieux  de  corriger  fon  arrogance:  les 
deux  guerriers  doncques  n  attendoient  autre 
chofe  que  le  fignaldes  trompettes,  lequel  fonna 
auificoftqueronies  veideftreprefts.Ils  partent 
àlinllant  àbrideabbatué,  les  lances  baiffees, 
mais  ils  eftoient  fî  plains  de  fureur ,  8c  defireux 
de  frapper  qu'ils  manquèrent  leur  coup  l'vn  Se 
l'autre .  Le  Gean  qui  eftoit  le  plus  furieux  &  fu- 
psrbe  du  monde ,  voyant  qu'il  auoic  failly  fon 
coup,  fît  promptemenc  voltiger  fon  cheual  Se 
retourné  fur  Claridian,  ayant  la  lance  fur  l'ef- 
paule,laquelle  il  luy  darda  d'vne  fi  grande  force, 
que  nefepouuanc  pas  garder  ny  deftourner  du 
coup,  elle  fe  brifa  en  efclats  contre  fon  armeure, 
qui  pour  eftre  de  bonne  trempe  n'en  fut  aucune- 
menc  ofFenfee  ,  Se  fit  quelque  peu  doubler  le 
corps  du  Cheualier ,  lequel  voyant  la  vilenie  du 
Gean  encra  envne  (î  grande  furie,  que  prenant 
fa  lance  de  la  mefme  fort£  qu'il  auoit  faift ,  il  la 
luy  lecta ,  dilant,  o  fiere  oefte  fuperbe  tu  croyois 
bien  me  darder  Se  tranfpercer ,  comme  quelque 
enragé  porc  fanglier.  Mais  attend  vn  peu  que 
ie  te  face cognoiftre ,  fi  ie fçay  bien  fendre lair 
de  ma  lance  no  Liailleuie ,  en  difant  cela  il  la  luy 
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icttadVne  telle  force  5  que  le  fer  venant  à  don- 
ner contre  fonarmeure,  il  la  luy  tranfperça  de 
part  en  part, de  manière  que  le  fer  fortit  par  der- 
rière fes  efpaules,  la  longueur  déplus  de  trois 
pieds  &demy,  &  tomba  tout  roideniort  fur  la 
place,  faifant  vn  chacun  bien efmerueillé  delà 
grande  force  du  Cheualier.  Or  le  Soleil  s'eftant 
defia  conché  dans  fes  concauitez  ordinaires,  3c 
fans  laiffer  apparence  aucune  de  fesreuerbera- 
tions  rayonnantes.  Les  luges  commandèrent: 
que  les  iouftes  cefTaflent  :  alors  c  eltoit  vne  cho- 
fe  admirable  d'ouyr  la  mélodie  des  inftrumenrs 
quelonfonnoit  auec  lamufique  de  voix  qui  les 
accompagnoit.   En  mefme  temps  le  Roy  def- 
cendit  à  la  place  auec  tous  les  Cheualiers  pour 
venir  receuoir  ce  grand  6c  valeureux  nonpareil 
guerrier,  ôc  le  prier  de  vouloir  venir  auec  luy 
à  fon  Palais ,  ce  qu'il  ne  peuft  pas  refufcr  hon- 
neftement  ;  comme  il  vint  à  la  porte  il  apperceuc 
leferpent  &  les  telles  des  Geansi  le  Roy  voyant 
qu'il  regardoit  cela  attentiuementjil  Ir-y  dit, bon 
Cheualier,  i'ay  faiddreffer  ce  trophée  envo. 
ftre  nom,  afin  qu  il  nous  demeure  pour  memoi  - 
re  de  vos  grands  faids  cheualeureux.  Le  Prince 
ne  luy  voulut  point  relpbndre  ,•  montrant  bien 
quil  faifoit  peu  d'eftime  de  telle  chofe;  car  il 
ncftoic  nullement  fuperbe.  Ainfi  ils  montèrent 
tous  au  Palais,  auquel  ils  furent  bienreceus  de 
toutes  les  Dames,  mais  ayant  laiiië  Antemilque 
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&c  Belife  auec  rcfpoiifec5&  laRoyne  fa  belle 
itiere ,  il  retourna  pour  accompagner  le  Roy^S^ 
fuc  trait  ê  comme  il  meritoit,  félon  le  pouuoir  d'i- 
celuy,  à  la  Cour  duquel  ils'arrefta  hui6b  iours 
entiers  pourferepofer,  pendant  lefquels  les  au- 
tres Princes  s*en  allèrent,  comme  auflî  le  Roy 
de  Sicile  auec  le  corps  de  fon  frère .  Les  huià 
iours  pâflez ,  le  Grec  prit  congé  du  Roy,  à  caufe 
que  le  temps  limité  pour  îadefFence  delaPrin- 
cefTe  s'aduançoit  &  eftoient  en  danger  de  le  laif- 
fer  pafler ,  ce  qui  les  tenoit  en  grand  foucy .  Le 
Roy  futaflezfafchc  de  fon  départ,  toutes-fois 
voyant  que  c*eftoit  vne  chofe  forcée ,  il  ne  vou- 
lue l'en  deltourner  dauantage  ,  dt  luy  offrit  de 
riches  Se  preciewx  dons  ,  mais  le  Prince  n  en 
voulut  accepter  aucun  d'iceux.   Ils  partirent 
doncques  laiffant  en  ce  païs  là  vne  bonne  odeur 
de  fa  vertu  fmguliere,  ayant  au  préalable  pris 
congé  de  la  Royne  &  des  Dames ,  la  Duclieffe 
Se  ra  fille,lefquelles  furent  triftes  de  le  veoir  par- 
tir fitoft.  LeRoydefcendit  iufques  au  bas  de 
]a  montée  pour  Taccompagner ,  où  il  trouua  Fi- 
deliequi  lattendoit,  auec  vntres  beaucheual, 
foire  le  nompareil  en  tout  le  monde,  il  eftoit  de 
Pelage  moreau  fans  aucune  marque  ny  tache- 
ceure  d'autre  couleur  ,  enharnaché  èc  capara- 
çonné dé  tout  ce  qu'il  luy  falloit ,  mais  d'vne  va- 
leur Se  façon  gtandemenc  exquife.  Gé  cheual 
âuoit  deux  dents  crochues  comme  YnElephant^ . , 
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qui  luy  foitoient  des  deux  codez  de  la  bouche, 
il  auoit  les  nazeaux  forts  ouuerts ,  vne  petite  re- 
fte  ,  le  poiâ:ral  large  &C  fort  dur ,  &:  tel  que  nulle 
efpce ,  quelque  bonne  qu'elle  fut  n'euft  fceu  le 
luy  percer.  Eftantdefcendu  dedeffus,  lemeiU 
leur  Cheualier  du  monde  fauta  fur  luy,  fans  s'ai- 
der en  façon  quelconque  des  eflriers.  llsappeU 
loient  ce  cheual  Zephir,  à  caufc  de  fa  grande  vi- 
fteffe,  ayant  pris  congé  de  cous,  ils  partirent  &: 
fuiuirent  leur  chemin,  auec  vne  refolution  de  ne 
s'arrefter  en  nul  lieu  du  monde,  qu'ils  ne  fuffent 
arriuezenlerofolime,  de  enMefopotamie  qui 
cftoit  tout  en  vn  mefme  chemin.  Ils  marchèrent 
tant  qu'ils  palTcrent  le  pays  des  Nabatheens 
fans  leur  arnuer  chofe  qui  foit  digne  d'eftre  con- 
tée ;  ilstrauerferent  le  Mont  Liban ,  fur  lequel 
ils  trouuoient  de  belles  &c  grandes  villes,  ils  paf- 
ferent  auflî  le  lourdain  ,  laiflans  arrière  d'eux 
vne  partie  de  la  Syrie ,  Se  cheminoient  fur  vne 
coftede  laPaleiline,  quiconfinoit  dVncofto  à 
l'Arabie  :  ils  entrèrent  en  Fenice,&:  pafferent  au 
traucrsd'icelle  fans  qu'on  leur  demandait  aucu- 
ne chofe,  delà  ils  arriucrent  au  fleuue  Euphrate, 
tant  renommé  pour  fa  belle  grandeur,  vitefle  & 
abondance,  ilsalloient  en  montant  lelongd'i- 
celuy  lufques  à  ce  qu'ils  trouuercnt  vne  haute 
montagne,  de  laquelle  ils  defcouurirem  lero- 
folime,  &c  ne  furent  plus  de  deux  mois  entiers 
à  trauerfer  tous  les  fuldidts  pays  ,  &  n  en  rc«< 
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ftoit  plus  que  deux  pour  le  temps  pretcric  contre 
Anteiîiifque ,  pendant  lequel  11  aduint  quelques 
petites  auentures  qui  ne  méritent  pas  eftrc  men- 
tionnées, combien  que  fa  renommée  voloit  luf- 
tjues  en  Grèce  ,  neantmoins  TAutheur  qui  ne 
veut  pas  élire  prolixe  les  laiffe  en  arrière ,  pour 
vous  conter  d  autres  faids  héroïques  qu'il  a  exé- 
cutez par  fa  valeur.  Se  qui  vous  apporteront  au- 
tant &:  plus  de  contentemenc  que  les  autres. 


CHAPITRE      XXV. 

Fai/ànf  mentiob  delamanicre  que  t herbe  du  Dieu 
Cuvidon  furmântapar  fa  douce  liqueur  le  Prince 
GreCi  ésUcsde  la  belle  Bergère  y  auec  les  foujpirs 
^gemijftments  qii tien  iett oit ^ 

$^T  E^'"^,  adultère  &lafciue,  clef  de 
^^Çi  V^  toute  liberté ,  n'ayant  pas  enco- 
Îi^/^À  ic  mis  <  n  oubly  Tinimitié  con- 
'4^;^^  ceuc  furie  Mont  Cytherée,en- 
^^^^f^^^^  ^^^  ^^  confeil  fecr«H  &:  priuc, 
auec  fon  fils  ,  pour  refoudre  de  lordre  qu'ils 
tiendroient ,  àaiîùbiettir  foubs  le  ioug  amou- 
reux le  col  indompté  de  ce  furieux  Grec,  afin 
d'exécuter  à  fon  beau  K  bon  plaifir  ce  qu'elle 
s'cfioit  imagine, pourcc  elle  fc  monttra  douce  &: 
amoureulcauec  le  blond  Apollon,  afindeluy 

faire 
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faire  eftêdreauec  plus  declartc,fes  rais  doux  fur 
les  chemins  circonuoifins  du  fleuueEuphrates, 
lequel  meu  des  douces  paroles  de  la  trompeufe 
Venus ,  les  efpandit  auecplus  d'ardeur ,  faifant 
efclorre  des  ermailleures  de  diuerfcs  couleurs 
parmy  les  herbes  fleuries  fur  les  prez  8>c  par  les 
campagnes, auec  la  douceur  du  fleuuc  quipaf- 
foic.fon  cours  calme  &: agréable ,  fur  lequel  on 
fentoic  vn  zephir  odoriférant  3c  fuaue.  Le  faux 
&  cauceleux  Cupidon ,  voyant  la  difpofuion  du 
lieu  fi  propre  à  fon  deffein ,  8C  eftant  confeillc  Se 
conduit  de  fa  mère  cauceleufe  3c  fine ,  partit  auec 
fa  viftcfle  ordinaire ,  pour  aller  au  riuagcde  ce 
fleuuc,où  le  fort  Claridian  auec  fa  copagnie  Tat- 
tendoient  la  nuid,  couchez  audeffous  de  plu- 
fieurs  beaux  M yrtes  ronds  &  fleuns^iouiflant  de 
la  douce  &  claire  lumière  du  iour  :  ayant  ofté 
fon  heaume,^  lafché  quelque  peu  les  courroyes 
de  fes  armes-pour  ertre  plus  a  fan  aife,ils  s'eftoicc 
aufli  efcartez  du  chemin  pour  eftre  plus  en  repos 
laiflant  les  dames  vn  peu  à  quartier ,  afin  qu'elles 
ferepofaflentplus  commodément ,  &  s'aduança 
àvn  certain  lieu  oùilcntcndoitlefoud'vnefiu- 
fie  iouee  ôc  touchée  d'vne  main  merueilleufemec 
delicate,Ia  trouuâc  doncques  fi  douce  à  (es  oscil- 
les ,  afin  d'en  pouuoir  mieux  iouy  r ,  il  s'approcha 
cncores  plus  près ,  3c  de  telle  manière  qu  il  pou- 
uoit  facilement  ouyr  lans  eftre  veu,  les  mots  dV- 
ne  chanfonnette  que  l'on  difoit,  3c  voir  ceiuy  qui 

Aa 
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iolioit  de  la  flufl:e,qui  cftoitvn  pafteur^couché  au 
defToiis  d  vnverd  Alifier^lequel  après  qu  il  fut  las 
de  ioiier  d*icelle  il  fe  mit  à  chanter  les  vers  fuiuâs 
au  fon  dVn  d*vnCiftre,dôt  il  ioiioit  auffi  fort  mi- 
gnardcmenc  ,dequoy  le  Prince  fe  trouuoit  fort 
contentjôc  fe  tenant  attentif  à  ce  qui  s'enfuie. 

Mon  ame  ayant  payé  le  flaifir  de  te  voir^ 
Ma  f  1(44  que  toyeufe  ô' gentile  Bergère^ 
^uijucre  de  mafoyfai^s  quedetonpouuoir 
S  ejpanddefflis  mes  yeux  vne four  ce  légère. 

FourqHoy  donc  que  s  arneurtefait  il  endurcira 
Et  mejprifer  celuy  cjuifeulton  norn  ejfime? 
Le  traînant  en  defdampour  le  fa  ire  tranfir^ 
Ne  voulant  fon  trejpa^s  ny  qutlfoit  ta  vicitme. 

Ayant  acheué  de  chanterai!  laifla  tomber  fon 
rebec à  terre;&:  s*eftcndit  fur Therbe^croifant  fes 
mains  &  les  apportant  à  fon  vifage ,  il  démon- 
ftroic  eftre  fore  pafTionné,  &:  commença  à  dire 
en  pleurant  amèrement ,  ô  i  ma  chère  bergcre^ 
ta  cruauté  deuioic  dés  mefhuy  eftre  contente, 
&  mettre  ce  tien  berger  en  repos.  Ha ,  ma  mai- 
ftreffe,  confiderez  s'il  vous  plaift;  que  vous  vous 
affligez  vous  mefme ,  puis  que  vous  fçauez  bien 
que ie fuis  vofl:re,&:n0n  àmoy  ,6ique  comme 
tel  vous  en  pouuez  dirpolcr  à  voftre  volonté. 
Carie  fuisefclaue  d'iceilepour  receuoirlcbien 
&  le  mal  qu'elle  voudra  nVordonner ,  le  me  pre- 
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ientefayàtout  de  bon  courage  jveu  que  ie  fui* 
toui:  voltre.  Il  vidqu'ily  auoic  encoresvn  autre 
berger  auec celuy  cy,l6qucl  prenant  le rebec  du 
premier  qui  s  cftoic  ârrefté,commença  à  chancer 
3uecautât  &:plus  de  mélodie  que  fon  côpagnon, 
&c  à  prononcer  les  mots  de  la  chanfon  cy  deflfous 
efcrite,par  laquelle  il  declaroit  cftre  libre  dei: 
peines  amour eufes. 

De  mefraffer  au  cœur l Amour  efi  excusée 
Puis  cjuaymer  te  ne  veux  nj  efire  refuse  y 
Me  voir  tantofiioyeux  ^  or  plein  defafcherie^i 
r  dur  des f meurs  d'amour  ou  pour  matferies. 

le  veux  donc  viure  àin/îdu  tout  en  liberté  y 
Des  iurifdié^tons  d^  des  loix  amoureufesy 

^    De  cet  aueugle  enfant ,  lequel  a  décret  e 

'  D 'ahujer  vn  chacnn  ^fom  des  façons  trompeufèsr 

Et  côut  en  vn  inftant  il  quitta  lé  rebec  s^  fort 
chant.  Le  Pafteur  amoureux  ictta  là  deflljs  vn 
grand  foufpir^  lequel  retentit  bien  loing  de  là: 
&  conimcnçA  à  dire/  ô  heureux  pafteur  à  qui 
l'amour  &  ton  bon  heur  concèdent  tant  de  Ji- 
berté^que  de  la  pouuoir  déclarer  fans  paflioh  ciu- 
cunCi  Se  accufanr  ma  captiuitéi  U  quil  foit  notoi- 
re aux  Dieux  que  îc  voudrois  edré  au  temps  que 
iepeufle  déclarer  par  mes  chants  la  douleur  que 
ie  lens  en  mesaraourstcany  aurois  autât  de  cô- 
tctcmêt  de  le  fçauoir  dire.côme  toy  de  te  voir  en 
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liberté.  O  grand  lupiter  ne  m'oftez  ie  vous  prie* 
le  bien  que  ie  fens  en  mon  amour.  Ec  ie  ce  fupplic 
auflî  de  me  donner  tant  de  force  que  de  pouuoir 
fupporrer  mapeine,ain(î  reprenâtfon  ciftreil  co- 
rné ja  à  dire  au  fon  d'iceluy  cefle  châlbn  presête. 

le  n*iimay  en  amot^r aucuns  content emens  > 
Si  tant  ejique  nos  tours  qui  fans  telfoinfefajfenti 
Ne  doiuent  seflimer  &  îay  lesfentimens 
Tels  en  moy  que  chetifde  beaucoup  ils  furfajfent 
Tom  les  biens  terriens  &  îaymeflu4fouffrir% 
^e  d'ejfrefeparédr  de  me  voir  mourir  i 
k^  caufe  de  won  tout  qui  méfait  endurer 
Exempt  de  fes  regards  ié'  dtceux  me  parer  • 

m 

Mais  ayant  ouyvn  bruit  au  trauers  des  Alifiers 
luy  empefcha  de  fuiure  fa  chanfon:  eux  regardas 
ce  que  c'eftoit ,  ils  virent  vne  bergère  qui  venoit 
à  eux,  v«ftuè  dVn  gros  habit  de  bureau  qui  auoic 
fes  beaux  cheueux  dorez  efpars  deflus  fesefpau- 
les  &  derrière  fes  oreilles ,  qui  portoit  en  fa  main 
vne  houlette.auec  laquelle  elle  côduifoic  &  chaf- 
foit  deuant  elle  aucunes  brebiettcs  qu'elle  gar- 
doit,elle  auoit  le  vifagc  aulli  beau  que  ion  le  def- 
pcinc  à  la  belle  Diane,  lors  que  ics  ray  os  ont  plus 
de  vigueur.  Auffi  colique  le  Pafteur  fapperçeut 
il  recômença  (es  pitoyables  lamccations ,  mais  la 
bergère  ne  fie  pas  femblanc  de  les  efcoater  :  ains 
auec  vn  doux  foufris  elle  tournoie  tout  en  rifec. 


D  V    Soleil.  187 

cequi  caufoit  encores  plus  de  tourmcc  au  pafteur. 
Or  voicy  Cupidon  qui  eftoit  aux  aguets  pour  at- 
traper de  fa  flefche  amoureufc  le  Prince  Grec,le- 
quel  fans  y  peler  fe  fentic  efpris&:  brufler  le  coeur 
dVn  nouueau  defir, de  forte  que  libre  qu'il  eftoit, 
il  deuint  efclaue  &  le  plus  fuiet  à  fcs  loix  que  nul 
des  mortels:  car  dés  Theure  qu'il  vcid  la  bergère» 
il  fe  reflbuuint  de  celle  que  la  Princeffe  de  lero- 
folime  luy  auoit  dit ,  Se  de  celle  qu'il  auoit  veuë 
appuyée  fur  Teftomach ,  aux  grilles  du  Chafteau 
enchanté.  Retournant  doncquesenfon  boniu- 
gemêt,iliettala  veuè  vers  celle  qui  luy  caufoitfa 
nouuelleplayejmais  elle  auoit  défia  trauerséle 
chemin,de  forte  qu'il  ne  laveid  plus,ce  qui  le  por- 
ta à  s'efcrier&dire  auec  beaucoup  de  refsêtimér, 
helas  mon  pauure  cœur  rrifte  &  angoifle ,  qui  as 
peu  fpendât  ta  liberté)fubiuguer  &  vaincre  tât  de 
fores  guerriersr'N'es-tupasaufficeluyquiasvain- 
eu  3c  debellé  les  Géants  de  la  Trapobane,  le  fort 
cedeojlafuperbe  arrogâce  desTartares,qui  d'vn 
coup  de  poing  as  tué  le  grâd  6^  horrible  Gea  des 
mots  Nabatheés.^auec  quel pouuoir  as-tu  gaigné 
le  nompareil  Zephy re,  nonobftant  tout  cela  ie  te 
vois  maintenant  afîeruy  à  vne  pauure  bergere,ie 
lie  fuis  pas  fafché  de  la  fubieûion  ou  tu  es,  finon, 
que  ie  coUige ,  qu'en  Tayant  colloqueeenfibas 
lieu,ie  viens  à  croire  que  mon  extraÉtion  n'eft 
pas  ta:  releueeny  d'vnfangfifublimcqueGalte- 
nor  m'a  fait  croire.  Mais  que  dif-ie^pourquoy  of- 
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fencé  ie  ainfî  ma  bergère, qui  encores  que  ie  fois 
de  la  plus  npble  lignée  du  monde  ,  fon  beau  viia- 
ge  plus  diuin  qu'humain  mérite  beaucoup  plus. 
Er  en  diianc  cela  il  lepariwa&:  tomba  à  la  rcn- 
uerfe,où  demeurant  allez  long  temps.  5<:  IçsDa- 
mes  de  (a  compagnie  ne  le  trpuuant  point  couru- 
rent h  chercher, leiquelles  le  trouuerentde  la 
jfaçon  que  vous  auez  ouy^  Le  voy  ant  en  tel  eftac 
elles  furent  grandemctu  troublées,  mais  elîes 
commencèrent  du  mieux  qu'elles  peurent  a  luy 
prefler  les  doigts  &c  à  lefaue  reuenir  àfpy  ,  le- 
quel e(loitfieftourdyj6d  les  yeux  fi enflez^  for- 
ce de  pleut'er  qu'il  ne  cognoiffoit  pas  celles  qu'il 
auoit  deuant  luy, qui  en  iettanc  vn  profond 
foufpir  ,  commença  à  dir^,  ô  lupiter  doux  &c 
pitoyable ,  mpnftçe  ton  pouuoir  en  moy;  à  cç 
que  Cupidon  n'en  aye  point  contre  ce  triftc 
Cheualier,  &  qu  vn  fimple  &  foible  enfant  com- 
me celuy  là  n  aye  le  moyen  de  fe  vanter  d'auoir 
vaincg  le  plusvaillant  &  le  plus  braue  Cbeual  ic  r, 
non  pas  feulement  de  toute  la  Grèce  ,  voirç 
jmcfme  de  tout  le  monde  :  derechef  il  tcmb:^ 
^  la  renuerfe  fansauçua  fentiment,  Les  Prin* 
ceffes  furent  bien  troublées  de  ne  fçauoir 
point  qui  eftoit  celle  qui  luy  caufoit  vn  tel  mal, 
pidelie  fon  Efquyer  comvue  haftiuement  aM 
licuue  quérir  de  l'eau  ,  dont  ils  luy  mouillc- 
l-cnt  fon  beau  vifage ,  &  luy  firent  reprendre  fes 
çfpûîs  :  mais  venant  à  rechercher  U  caufe  4e  Qe- 
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!a, elles  fçeurent  qu'il  auoit  veu  la  bergère, la- 
quelle peu  auparauant  eftoic  paffec  deuanc  elle 
encre  les  Alifiers.  Or  Antemifquc  qui  fen- 
toit  le  plus  la  peine  du  Prince  le  voyant  vn  peu 
rauigouré  luy  dit.  Hé  bien  que  veut  dirececy, 
vaillant  Cheualier:  Eft-il  queftion  maintenant 
de  me  laifferfeule^  abandonnée  :  Luy  qui  ap- 
perceut  que  les  Dames  eftoient  auprès  de  luy, 
s  afTit  fur  la  terre,  car  il  eftoic  couché  tout  plat  fur 
icelle,&  leur  die  en  diffunulant  fon  mal,  mes 
Dames  excufez  moy  s'il  vous  plaift  de  la  peine 
que  ie  vous  donne ,  i'en  fuis  bien  marry ,  mais  le 
ne  fçay  qu  elle  foibleffe  m'a  pris  au  cœur ,  que  ie 
n'ay  fccu  me  garcnrird'eneftrc  abbaiu  de  la  fa- 
çon que  vous  m'auez  crouué,mais  Antemifquc 
luy  dit  ,  ie  croy  bien  que  de  vray  c  a  efté  vne 
douleur  de  cœur,  caufec  par  la  coulpe  de  vos 
yeux,  que  s'ils  n'auoient  poinc  regarde  la  bel- 
le bergère, le  cœur  n'euftpasreceu  cefte  afBi- 
ftion  paflee.  A  quoy  Claridian  ne  refpondit 
mot  voyant  que  la  caufe  de  fon  mal  eftoic  def- 
CGuuerce.  Et  fit  prorapcement  monter  les  Da- 
mes fur  leurs  palefroys  j  pour  tirer  pays,  &sV 
cheminer  en  bref  vers  la  ville  de  lerofolime ,  oii 
ils  furent  receus  aucc  les  feux  de  ioye  &  d  ma- 
gnifiquement qu'il  n'eft  pas  polTible  de  vous  le 
dire.  Le  vieil  Roy  ne  pouuoitaflczferaftafier 
de  loiier  inceflammcc  lesDieux  de  la  grâce  qu'ils 
iuy    faifoicnt    pour  le  rcçouuremcnt  de    fa 
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fille  perduè,cornnie  il  croyoit.  Il  demeura  là  fix 
iours  contre  Ca  volonté  »  à  caufequp  fa  nouiielle 
playe  ne  luy  donnoit  aucun  repos,  au  bout  def- 
qucls  il  prit  congé  du  Roy  &  de  fa  fille ,  ainfi  ils 
prirêt  le  chemin  de  Mefopotamie ,  fort  defireux 
dyarriuerjaiffantlechemin  de  Damas  à  leurs 
efpaules,  èc  pafferent  au  trauers  vne  partie  de 
l'Arménie,  puis  entrèrent  dans  le  pays  plat  de 
la  Mefopotamie  ,  ou  ne  prenans  que  peu  (  ou 
point  du  tout  )  de  repos ,  ils  arriuerent  à  dix  mil- 
le près  de  Mefes ,  Se  enuoyerent  deuant  le  vieil 
Efcuycrde  la  Princeffe ,  pour  donner  aduis  de 
fa  venue  ,  lequel  marcha  fi  haftiuement ,  qu'il 
arriua  en  vn  temps  que  le  Roy  eftoic  accom- 
pagné de  fa  nobleffe,8i  bien  en  peine  de  n'a- 
uoir  aucunes  nouuelles  de  fa  fille  ,  veu  que  le 
temps  ordonné  pour  fa  iuftification  feroic 
bien  toft  efcheu.  Il  auoit  à  fon  cofté  le  Prin- 
ce de  la  Paleftine  ,  lequel  eftoit  d'autant  plus 
ioyeu3C,qtJe  leRoy  eftoit  affligé  pour  la  caufe  fuf- 
dite.  Liberne  efcuyer,  entrant  dans  la  Sale ,  fut 
auffi  toft  recogneu  du  Roy  ,  d'autant  qu'il  eftoic 
vn  des  plus  eftimez  de  fon  Royaumc,-&:  ne  fceuc 
pas  diffimuler  le  contentement  qu'il  rcceuoit  de 
faveuè  ,  de  forte  que  fans  garder  la  grauite  de  fa 
Majefté ,  il  fe  leua  pour  aller  au  deuant  de  luy,  Se 
luy  ditjhelas  mô  amy^ou  auez  vous  lailTc  ma  fil- 
le Antemifque ,  dites  le  moy  promptemenc,  8c 
que  les  Dieux  te  beoiflent.  Liberne  luy  refpon- 
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dit  auec  vn  vifage  riât.Grad  &  magnanime  Sei- 
gneur, elle  fe  porte  fort  bien ,  mais  quelque  peu 
fatiguée  à  caulc  du  trauail  du  chemin  qui  nous  a 
cftc  fore  afpre  &:'  difficile  à  paffbr  en  plufieurs 
païs,mai5  elle  eft  bié  côtétc  de  ce  qu*ellc  ameinc 
aucc elle  vn  Cheualicr  qui  dcfFendra  fort  biê  fou 
honneur,  que  s'il  plaift  à  voftre  Maiefté.ils  vien- 
dront icy  peur  fouftenir  leur  bon  droiû.Le  Pale- 
ftin  difliraulât  ce  qu  il  oyoit ,  comble  que  c'cftoic 
à  fon  contentement ,  luy  dit ,  &c  qui  eft  le  fol  (i 
osé  que  de  venir  s*expofer  à  ipa  furie, ioint  qu'el- 
le eft  véritable  ?  C'eft ,  vn  dit  Liberne  qui  te  fe- 
ra cognoiftre  ta  faufleté,faisâc  perdre  la  mémoi- 
re de  ton  bras  en  exaltant  le  fien.  Brandemoran 
fut  tellement  irrité  de  cela,  que  le  feu  luy  en  for- 
toit  par  les  yeux ,  difant.  Si  ce  n  cftoic  pour  le  ref- 
peâ:  dcfaMajefté  icy  prefente,iet'infuferois 
en  l'entendement,  ce  que  tes  cheueux  blancs  n'y 
ont  fceu  mettre.  Surquoy  le  Roy  luy  dit ,  Prince 
mettez  vous  en  repos,pour  toy  Liberne,  retour- 
ne leur  dire ,  qu'ils  viennent  quand  ils  voudront, 
&  que  la  iuftice  de  ma  fille(fi  elle  en  a  )pourra  fa- 
cilement eftredeft'enduè  :  e5i  s'ils  ont  befoin  de 
quelque  chofe>  dis  le,afinqu'onypouruoyc  en- 
tierement5&  ne  tardes  que  le  moins  que  tu  pour- 
ras ,  d'autant  que  ie  defire  qu  on  face  vne  fin  de 
ma  honte  ou  de  ma  gloire, laquelle  me  fai£l:viure 
fi  mclancho!icque,que  iaymcrois  mieux eftre 
mort,que  d'eftre  fi  16g  temps  en  cet  çftat.Libe;;- 
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ne  fe  difpofa  en  bref  à  fon  retouryers  la  Princcfîc* 
laiffant  le  Roy  fort  content, &  come  def-ia  hors 
de  foupçon  de  fon  bien,  puis  que  fa  fille  eftoit  re- 
tournée pour  deffcdre  fa  iuftc  caufe.Libernepric 
auec  foy  des  habits  de  dueil  pour  la  Princefle,  ôc 
s'achemina  où  il  les  auoit  laiffé ,  à  laquelle  il  fit  le 
meflagequele  Roy  iuy  auoit  commandé  ^^ain fi 
ils  fe  hafteret  d  acheuer  leur  dernière  iournee,  8c 
pâruindrét  à  deux  mille  près  de  la  ville, où  ils  fe- 
journerent  iufques  au  lendemain  matin,  qinls 
partirent  à  l'aube  du  iour,&s'acheminerent  droit 
a  la  ville  de  Mefes,  en  laquelle  ils  firéc  leur  entrée 
çnuiron  l'heure  que  le  Soleil  eftent  fes  rayons  fur 
les  herbes  tleuries,nouueUemcm  nccs  fur  later- 
re,mais  ils  ne  s'arrefterent  en  nulle  part>iufqucs  à 
ce  qu'ils  furent  au  Palais  de  fa  Ma)  efté,  oxi  après 
auoir  mis  pied  à  terre,  ils  monrercni  en  la  Sale, 
Se  Ciariclian  menoic  Antemifque  par  la  main, 
ayant  fon  efcu  pendu  au  col,  fon  heaume  en  te- 
fte ,  duquel  la  vifiere  eftoit.  haufiee ,  par  où  on 
pouuoit  voir  fon  beau&  graue  vifage,tel  que 
ijuiconque  le  voyoit  iugeoit  incontinent  qu'il 
eftoitvenu  de  quelque  grand  lignage  &c  de  noble 
maifono  QcleRoy  ayant  des-) a  eltéaducrc y  db 
leur  arriueeyil  les  attendoit  en  fon  anti  chambre^ 
accôpagnç  des.plus  grads  de  f<ï Cour, lequel  voy- 
ant fa  filtecouuerte  de  robbesnoircs,&:  en  deuïî, 
ne  fe  peut  empefchec  de  faire  parorftre  combien, 
il  Iuy  portoix  d'affeftion ,  par  vne  abondance  de 
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larmes  qu'il  verfoicdefesyeiix,  découlantes  far 
fon  vifagc ,  lauant  d'iceilc  les  cheueux  blancs  de 
Ta  barbe.  L'innocence  Dame  fe  proiterna  à  Tes 
pieds,  èc  Claridian  fe  tinr  debout  auec  autant 
de  Majefté  que  s'il  eut  bien  cogneu  qui  il 
cftoir.  L'affligec  Princefle  demanda  les  mains 
à  fon  Perc  pour  les  luy  baifer,sâs  que  l'vn  ny  l'au- 
tre fe  peut  dire  vn  feulmot  ,iiifques  àcequelc 
Roy  reprenant  les  forces  d' vn  borne  courageux, 
luy  dicie  ne  fçay  que  dire,Voy ant  ce  que  ic  defi- 
re,&:  n'ofe  le  dire  mien.  La  Dame  entendit  bien 
ce qu*il  vouloit  dire.  Surquoy  prenant  courage, 
elle  luy  refp6d:le  fuis  voftreAntemilquevoftre 
chère  fille  au  tçps  pafféj&rmaintenat  hay e.le  fuis 
celle  qui  ay  voyagé  fort  iniuftement,&  en  defpic 
de  moy  ,  portant  la  peine  de  ceque  ie  n  ay  point 
mérité  ^ veu  que  le  n'ay  iamais  elle  autre  que  ce 
que  ie  deuois  eftre  le  fuis, Monfeigneur, celle  qui 
fuis  encore  viuance  par  la  valeur  de  cet  lUuftre  ôc 
valeureux  guerrier  jplus  que  par  la  pitié  quevous 
auez  eue  de  voftrc  propre  fille.  Mais  ie  réds  grâ- 
ces infinies  aux  Dieux  ,  de  m  auoir  oftroyé  la  fa- 
ueur  dVn  bras  pour  defFendre  ma  caufei&qui 
chaftlera  la  malice  infernale  que  ce  traiftreBran 
demoran  ma  imputée.  Le  fiçr  Paleftm  qui  auoit 
cfté  prefent  à  tout  ce  que  la  Princefle  auoit  di£t, 
entra  en  fi  grade  furie,que  fans  refpe^ler  fa  gran- 
deurjil  luy  refppdit.O  faufle  adultère,  pourquoy 
veux  tu  uier  (juelePiiaceChaidce  n'a  pas  louy 
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dctavirginitéj&deron  propre  confencement.'^' 
D'ailleurs  qui  fera  le  Cheualier  fi  hardy  qui  me 
le  veuille  concredire?Le  Grec  auoit  toufiours  eu 
l'œil  fiché  fur  le  Paleitinj&  cognur  à  fon  difcours 
qu'il  eftoic  celuy  qui  accufoic  fauflemenc  la  Prin- 
ccfle  Antemifque  ,  &  eftoic  bien  en  cholere 
d'ouyr  ce  qu'il  difoit.  Mais  ne  voulât  pas  demon- 
ftrer  fa  paflion,il  fe  tou rna  au  Roy >auquel  il  parla 
en  cette  force, Se  auec  vnvifage  plein  de  feuerité. 
Sire,ie  voy  bien  quepour  cerminer  cet  affaire, 
qu'il  n'eft  pas  befoin  d' vfer  de  remède,  ny  de  pa- 
roles iniurieufes  à  celles  que  Ton  diâ: ,  mais  qu'il 
faut  que  voftre  grandeur  face  venir  icy  le  Prince 
Chaldee,pour  fçauoir  de  lui  s'il  veut  biê  laiffer  U 
iuftificaciô  de  fon  bon  droit  encre  mes  mains.  Le 
Roy  côfîderanc  la  grandeur  du  courage  duChe- 
ualier  au  maintien  de  fa  perfonne ,  il  commanda 
qu'on  fit  incôtinent  venir  le  PrinceChaldeeauec 
des  gardes  autour  de  luy,  ce  qui  fuc  prompteméc 
fait.  Le  Roy  le  voyant  luy  dicPrince  Gelerofie, 
voicy  ce  Cheualier  que  ma  fille  a  amené  pour 
defFendre voftre iuftice& la  ûenne,(fivous  en 
auez  •)  lequel  veut  fçauoir  devous,fi  vous  dcfirez 
bien  mettre  fous  l'etForc  de  fon  bras ,  ce  qui  peuc 
cftre  de  voftre  iufte  raifon.  Le  Prince  crifte  com- 
me il  eftoic,  refpondic  au  Roy.  le  nie  remets  en 
la  bonté  des  Dieux  fouuerains  &  la  fiéne ,  de  qu'il 
face  comme  fi  la  chofe  luy  appartenoic,  combien 
que  i'aurois  defué  volontiers  ladeffendremoy 
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mefme ,  &  de  mes  propres  forces.  Mais>  ô  vous 
brauecheualier,afinquevouspuifriez  croire  que 
vous  combattez  pour  laverité  meime,ie  iure  par 
le grâd  lupiter  que iamais  le  Prince  Chaldee n  a 
commis  ce  que  par  malice  luy  a  efté  imposé  fauf- 
(cmenc.Surquoy  Brâdemoran  luy  repliqua,tout 
ce  que  vous  defirez  maintenâc  vous  iera  permis, 
d'autât  que  i*efpcrc  en  bref  vous  chaftier  de  tout 
com'mevous  méritez, ôf  de  faire  fentir  à  ceChe- 
ualier,  côbien  il  eft  fort  &c  inlenfé  de  venir  cher- 
cher la  mort  fur  l'ignorance. Le  Grec  ne  pouuant 
endurerphjslongtêpsfansluy  relpôdre,liiy  dit, 
lupiter  peut  faire  mourir  celuy  qui  bon  luy  fem- 
ble,mais  i'efpere  que  tout  le  chaftiment  en  tôbe- 
ra  fur  toy ,  puis  que  tu  as  perpétré  &  ourdy  vne 
telle  mefchanceté  du  tout  faufle  &  traiftreflc.  Or 
puis  que  cela  fe  doit  vuider  plutoft  par  arm  es  que 
pardifcours  ,netarde  pointàt'armcr  &:  venirau 
châp  de  bataillera  ce  que  ie  te  face  cognoiftre  que 
ie  ne  fuis  de  ceux  auec  qui  tu  as  iufques  à  mainte- 
nant gaigné  de  Thonneur.  Brandemoran  luy  dit, 
iencterefpondpomc,  àcauleque  i'auray  bien  la 
vengeance  de  tes  paroles ,  en  te  coupât  la  langue 
qui  eft  fi  hardie  que  de  me  parler.  A  Tinflât  il  for- 
tir  pour  s'é  aller  à  fon  hoftel  fe  difpofer  &  s'arm  cr 
pour  le  diiel  préparé. Le  Grec  reltafpar  fa  tefpo- 
le)quelque  peu  irrité,&  s'addrefsât  auRoy  il  luy 
dit ,  ie  fupplie  voftie  grâdeur  de  faire  placer  vo- 
ftre  fille  en  lieu  qu'elle  puifle  facilemét  voir  la  re- 
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ftauration  de  fon  honneur:  Le  Roy  refpond  que 
cela  feroic  fait  de  fort  bon  cœur  fans  aucun  retar- 
dément.  Le  Prince  Grec  prit  côgé  du  Roy  B>c  de 
tous  ceux  qui  eftoient  à  la  Salej  de  ay  ât  defcendu 
la  naontee  du  Palais ,  il  trouua  foncheual  au  pied 
d'icelle  que  fon  efcuyer  Fidelicgardoit,&  l'attê- 
doit  là.  Sur  lequel  il  raonta  fans  mettre  le  pied  à 
tcftrierjainfi  ayant  mis  fon  heaume  &  pris  fà  lan- 
ce,il  luy  cômanda  de  fe  tenir  la, fans  luy  faire  cô - 
pagnie:  &c  s*acheminant  droit  à  la  place,  il  auoit  fi 
bône  mine,  que  tous  ceux  qui  le  voyoicnt  eftoiêc 
cxtrememêc  contens.-yarnuâCjilyauoit  des  )a 
deuxlugesfur  vnefchafFaut,  qui  auoienteftée- 
fleus  pour  cet  efFeft ,  qui  difpolcrct  de  leur  place 
neceflaire  pour  leur  courfe.  Incontinent  après 
Brandcmoran  vinr,accôpagné  de  plufieurs  Che- 
ualiers,  audi  toil  fans  delay ,  les  luges  les  mirent 
chacun  à  leur  rang, où  eftant  tout  preft,on  fonna 
le fignal du côbat  ôc  de lafTauc , au  fon  duquel  ils 
pouffèrent  leurs  cheuaux  IVn  contre  l'autre  ,  de 
telle  manière  que  l'on  iugeoit  qu'il  s  voloient  plu^ 
ftoft  qu'autrement.  Mais  voicy  qu'en  cet  inftanc 
vn  vent  de  Boree  ma  fouffledans  l'oreille,  afin 
que  ie  vous  die  lesfaits  héroïques  ,&:  les  forces 
inimitables  du  famcuxRoficler.C'eltchofe indu- 
bitable que  vous  ne  vous  reflbuueniez  bien,qu*il 
eftoit  fauté  dâs  le  vaiffeau  pour  fecourir  fon  che- 
uâl,où  eftat  il  fe  partit  auec  vne  telle  viftelTe,que 
la  flefche  tirée dVn  arc Turquois  ncft  Cprôpce 
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eft  fa  courfe,donc  Tvn  de  ceux  qui  cftoiem  dedâs 
fe  iecra  par  crainte  dans  la  Mer,-  &  l'autre  fe  fouf- 
mitàlavolôcé&:mifencordcduCheualier,&luy 
feruit  d'efcuycr  en  toute  fidélité,  lequel  auoitnô 
Argolie.  Rolicler  eftoit  fort  trifte  de  s'eftre  fi  toft 
feparé  de  fon  coufin,ainfiil  allal'efpace  de  fix 
iours,au  bout  defqucls  il  defcouurit  la  terre  affez 
loing  de  fa  veuè^Maisla  prôptitude  du  batteau  le 
fit  arriiicr  au  port,oii  ayant  mis  pied  à  terre,il  re- 
cogneutquec'eftoitvnelfleauftere&fcabreufe, 
qui  auoit  peu  de  terre  ferme  du  cofté  du  Ponant, 
3c  au  leuant  vne  montagne  fort  afpre  :  y  ayant 
doncques  mis  pied  à  terre,felon  le  iugemêt  qu'il 
faifoit  que  cela  eftoit  necefiaire ,  veu  que  le  bat- 
teau s'eftoit  de  plus  belle  enclaué  au  riuagcil  tira 
fqn  cheual  de  dcdâs,&  monta  delTus.Sd  Argolie 
le  fuiuit.  Ils  prirent  vn  petit  fentier  eftroit,qui 
conduifoit  droid au  faiftc  delà montagnejfur  la- 
quelle ils  montereRt&  mit  pied  à  terre, afin  de 
mang'^rvnpeudeceque  l'Efcuyer  portoit  auec 
lui.  Mcusd  autant  que  Tay  grand  befoin  d'ayde& 
de  faueur pour  palFer  outre ,  ie  prie  les  Mufes  de 
me  le  vouloir  concéder, à  cç  qu'auec  plus  de  cou- 
rage,ie  puifTc  conrinuer  le  Chapitre  iuiuant. 
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Comme  RoficUr  trouua  en  ce  (le  Ijle  le  fils  de  lEmpe- 
reuY  Aitcanàre ,  menant  njne  vie  ajfez.  pemhle  & 
foiitaire  auec/a  belle  &  chère  e/pouje-,  laquelle  fut 
mtfe  en  liberté  par  Roficler» 

E  fameux  Roficler  ayant  vn  peu 
reposé,  remôta  fur  Ion  cheuahôc 
peu  à  peu  il  cômença  à  monter  la 
rude  coftejiufques  à  ce  que  la 
nuit  les  y  furprit ,  &:  fi  obfcures 
qu'ils  furent  contraints  de  s  arreiler  fur  vne  pe- 
tite place  qu  ils  trouuerêcjen  laquelle  y  auoic  vne 
concauité  ou  ils  s'esbergerent,&  y  trouueréc  vne 
manière  de  lit  que  quelqu'vn  y  auoit  fait.  Ils  paf- 
ferent  doncques  là  la  nuit  iufques  au  lendemain 
matin ,  qu  ils  reprirent  leur  chemin  ja  commen- 
cé, &  ne repoferent  point  qu'ils  ne  fuffent  tout 
au  haut  de  la  montagne, d  ou  ils  delcouurirentvn 
grand  6^  deleûable  plat  pays.  Au  milieu  duquel 
il  y  auoit  de  grands  Pins,oii  il  s'acheminerétmon 
loindeià,  ilapperceut  vn  perron  auquel  y  auoit 
enefcrit.La  gloire  deFiangomade,  furlafubic- 
aion  du  Prince,tils  de  l'Empereur  Alicandre ,  &: 
que  nuhie  foir  fi  osé  que  de  la  regarder,  d'autant 
qu'il  en  perdra  la  vie,  Rofider  demeura  confus  , 
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'ie  cebàne  ffachanc  ce  qu'ils  vouloienr  dire,con- 
iinuant  la  route  de  Ion  petit  chemin.  A  peine  fu- 
rent  ils  paflez  qu'ils  entendirent  vn  bruit  fort  ef- 
pouuantable  d'vn  animal,  dot  (on  cheual  fut  tout 
effrayé,  &c  en  iaurant  habilementilfe  rerira  du 
tout  en  arrière  ,  de  lorte  qu'il  fut  conrraindde 
mettre  pied  àterre,  &  le  bailler  à  garder  à  Ar- 
galie,  61  fuiuit  fon  chemin  à  pied  5  peu  de  temps 
après, il  oliyt  encores  vn  autre  femblable  cry> 
qui  le  fit  arrefter  tout  court,  Se  femitàefcoutec 
de  mefme  que  faiâ:  le  Cerfpourfuiuy,  ôc  qui  en- 
tend la  voix  des  chaffeurs,  hauflantle  vifage  3t 
les  yeux  pour  voir  s'il  ne  verroit  point  d'oii  il 
prouenoit,maisilneveidnen,ôipairaoucre,iur-. 
ques  à  ce  qu'il  trouua  vne  petite  montagne,  où  il 
trouuavn  autre  perron  femblable  à  celuy  qu'il 
âuoit  défia  paffé,  fur  lequel  y  auoit  vn  Epicaphe 
quidifoitainfi.  Celuy  qui  iera»fi  hardy  que  de 
pafTer  outre  pour  d-eliurer  de  ce  lieu  le  for  t  &  va- 
leureux Prince  M eridian ,  accôpagné  du  coura- 
geux Troyen,qu'il  fçache  que  le  payement  de  fà 
folle  hardieffe  iera  de  perdre  la  vie.  A  quoy  Ro  - 
ficler  dift,ie  ne  fçay  pas  ce  qui  en  fera,  mais  cet- 
te crainte  ne  m'empefchera  pas  de  faire  ce  qui 
fera  de  mon  pouuoir ,  pour  le  bien  d'vn  fi  grand 
Princeiainfifans  s'arrelter  dauâ:age,il  pafla  plus 
auant.  Mais  il  ne  tut  pas  beaucoup  loin,  qu  il  vid 
vne  chofe  de  grande  compaflion ,  Se  la  plus  cru. 
.  elle  que  iamais  on  eue  fccu  imaginer, ny  entendu 
4.  Part.  6  b 
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dire  que  iam<iis  elle  euft  efté.  Affâuoir  qu  au  mi- 
lieu de  cecce  pleine  il  y  auoit  deux  arbres  fort  ef- 
leuez ,  &: cfloignez l'vn de lautre, au  milieu def- 
quels  y  auoit  vn  homme  pendu à4ceux  par  l'vn 
des  bras  de  chafque  cofté,  dont  les  liens  eftoient 
deux  couleuures  fort  menues  &  longues  ,  qui 
non  feulement  luy  entrelaffoient  les  poignets, 
mais  fe  tournoient  de  leurs  telles  iufques  à  fa 
,  gorge,  &  le  mordoient  à  leftomach  en  telle 
manierejqu'elles  la  luy  perçoiét.Il  auoit  aufli  les 
deux  pieds  attachez  à  chacun  de  ces  arbres,  auec 
deux  autres  ferpens.  Et  y  auoit  vn  vautour  qui 
de  temps  en  temps ,  &:  de  moment  en  momenc 
paiffoit&fepofoit  fur  les  arbres,  lequel  le  luy 
ouuroit  de  Ion  dur  bec  iufques  aux  entrailles, 
defquelles  il  fe  paifToit  auec  vn  cry  continnel 
qu*iliettoit,  du  tout  horrible  &efpouuantable 
à  ouyr.  Il  y  auoit  pour  garde  de  ce  miferable  vn 
cruelferpentvolancau  pieds  des  arbres  ,  lequel 
auoit  plus  de  cinquante  pieds  de  long,&:  qui  n'en 
auoit  que  deux  au  milieu  du  corps  ,  &  luy  for - 
toit  bien  de  chacun  d'iceux ,  cinq  groffes  &  lon- 
gues griffes  crochues  ,  il  auoit  à  la  tefte  deux 
cornes  aiguës  ,  defquelles  il  frappoit ,  comme 
s'il  euft  efté  vn  taureau,  il  luy  fortoit  de  la  bou- 
che deux  grandes  dents  en  façon  d\n  fanglier. 
Les  aifles  qu'il  auoic  monftroient  qu  ileftoit  gi  â- 
dement  léger:  à  trente  pas  de  là  ou  enuiron ,  il  y 
auoit  vnCheualier  armé  de  pied  en  cap  >  lequel 
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•eftoic  de  fort  belle  apparence  &c  difpos  au  pofii- 
ble  ,  il  porcoic  vne  efcharpe  ou  banderolle  de* 
cuir,  pendue  à  fon  col  i  à  laquelle  il  portoit  vne 
fort  belle  cfpec.iccluy  voyant  Roficler,  s'aduâ- 
ça  au  grad  pas  droit  à  !uy ,  &  luy  dift,noble  Che- 
iiaiier,  quecerchez  vous  en  ce  lieu  (i  dâgereuxî 
retournez  vous  en  ,  puis  que  vous  ny  pouuez  ef- 
perer  que  la  mort  Roficler  qui  le  regardoit  tan- 
dis qu'il  difoic  cela,  le  recogneut  (2.  caufedcfa 
vificre  qu'il auoit  leuee  )  pour  eftre  le  vray  Ori- 
ftedes.  Dont  roulant  luy  relpondre ,  il  luy  difh 
Vos  paroiesjvaleureux  Troyen,nefontpas  con- 
formes à  leftat  de  voftre  persGne,en  ce  que  vous 
me  confeillez  que  ie  m'en  retourne,&  que  ic  me 
déporte  de  faire  ce  à  quoy  la  grandeur  de  mon 
fang  ôc  de  mô  courage  m'oblige  co^oinftcmenc 
auecl'ordrc  deCheualerie.  Outre  ce  quela  crain- 
te de  la  mort  n  eft  pas  en  mon  endroit  a (Tez  puif- 
fante  pour  me  faire  reculer  vn  pasenartiere.  Le 
Troyen  fe  mit  à  rire,de  ce  que  difoit  Roficler,  &C 
luy  diftencores: Sus  fus,puis  que  vous  eftes  mu- 
nis dVne  ù  grade  va[eur,ta(chez  à  me  vaincre^Ec 
fans  plus  long  dilcours ,  il  ie  rua  fur  Roficler,-  &: 
1  embraffant  au  milieu  du  corps, il  luy  donna  vne 
fecoulfepour  leietteràbas  ,&:  fi  rude  qu'il  euft 
bonbefoind'y  employer  fa  force  pour  s'en  cm - 
pefcher.Le  Prince  ayâtaufiiembraffé  le  Troyc, 
ilscômencerent  vne  lutte  autant  cruelle  qu'il  fe 
foitiamaisveu.LeTroyêlegouuernoitenteile 
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fortcqu  il  cafchoit  peu  à  peu  de  pouffer  Roficlcr 
ducoftéduferpent.  Mais  luy  qui  recognut  bien 
fon  intention  >  ôc  qui  eftoit  doiic  de  forces  fupré* 
mes,  comença  à  luy  refifter,&  à  porter  luy  mef- 
me  iufques  au  dehorsdVn  cerne  qui  comprenoic 
les  trente  pas  dans  lequel  eftoit  le  ferpent.  De 
forte  que  1  ayant  tiré  hors  d'iceluy /il  tomba  tout 
efuanoûy  ,  &:  fans  aucunes  forces  fur  la  terre  ;  èc 
luy  qui  fetrouuoit aucunement  laffé  &  fatigué, 
Mais  ne  voulant  point  sarrefter  auant  que  dav 
cheuer  fon  entreprife ,  il  eftoit  queftion  de  vain- 
cre le  ferpent  aille.  Pour  ce  il  prit  vne  groffe  lan- 
ce,&  d'vn  pas  affeuré  s'achemina  droit  à  luy  :  qui 
le  voyant  venir,  &  qu'il  eftoit  défia  dâs  le  cercle, 
il  s  efleua  fur  les  deux  pieds, ietcant  des  fiiflem  es 
horribles  &  effroyables ,  puis  en  ietcant  vn  gros 
broUillars  de  fon  efpouuantable  bouche  ,  ilfe 
lança  à  Roficler.  Le  valeureux  Cheualier  qui 
le  vid  venir,  mit  le  gros  de  la  lance  contre  ter- 
re, &:  la  tenant  bien  ferme  auec  les  mains  ,  le 
fer  en  auant,  l'attendit  courageufement  ,  mais 
leferepent ,  fans  fe  foucier  en  façon  quelcon- 
que d'icelle  lance,  n'ayant  autre  efgard  que  de 
faire  fa  prife  fur  le  Cheualier ,  fe  paffa  le  fer  par 
vne  de  fes  grandes  narines,  lequel  luyatteignic 
prefque  iufques  à  la  ceruelle  :  que  fi  le  fer  de  la 
lance euftefté  tantfoitpeu  plus  long  ,  il  auroic 
faia  le  plus  heureux  coup  du  monde,  mais  il  ne 
|aiffa  de  luy  eftre  mortel.  La  forcée  la  furie  dot 
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te  cruel  ferpentfaifoitfon  vol  ,  fie  que  la  lance 
fe  rompit  en  deux ,  de  luy  en  demeura  dans  la  te- 
lle plus  de  deux  pieds ,  &  ne  iaiffa pas  de  gripper 
le  Cheualier  auec  fes  ongles ,  de  force  qu'il  I  e  fie 
rouler  par  la  place.  Mais  par  ce  que  cette  cruel- 
le beftc  eftoit  toute  eflourdie  pour  la  bleflure 
qu  elle  auoit,  &  ncpouuant  faire  prife  fur  les  ar- 
mes du  Cheualier,  il  pafla  outre,  de  manière 
qu'il  eut  le  loifir  de  fe  remettre  fus  pieds.  Et 
trouuant  le  refte  de  fa  lance  auprès  de  foy  ,  il  la 
prit  ,  &c  delamefmepofturequ'ilauoitfaidle 
premier  coup  ,  il  attendit  de  pied  ferme  le  fer- 
pentqui  venoitdefia  pour  faire  le  fien;  Orl'ad- 
uenturequi  le  fauorifoit ,  fit  que  du  tronc  de  fa 
lance  qui  eftoit  fermée  noiiailleufe  ,  qu  il  luy 
donna  droit  par  vne  corne, &:  la  luy  rompit  ,  de 
forte  que  la  lance  venant  à  pafTer  outre  ,  il  fut 
contraint  de  mettre  la  main  à  fefpée  ,  8c  em- 
braffa  fon  efcu  pour  fe  parer  du  coup  qui  luy 
pouuoit  venir;  &c  le  ferpent  fe  fentant  ainfi  blef- 
fé,  eftoit  plus  furieux  qu'auparauant,  èc  fiifloit  le 
plus  efpouuantablement  qu'on  fçauroit  dire ,  le- 
quel s*addreflanc  au  Cheualier  qui  fetenoitfur 
fes  gardes,  commença  à  battre  de  fes  aifles,  ôc 
à  fe  leuer  en  l'air  ,  pour  le  prendre  auec  fes 
griffes,  pour  Telleuer  en  haur  ,  &  le  laifTcr 
tomber  fur  la  terre.  Le  courage  du  Cheualier 
fut  grand  en  cela  ,  pour  ne  fe  laifler  point  tou- 
cher des  aifles  d'iceluy  ,  lequel  voyant  bien  ce 
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que kférpent  vouloir  faire,  il  haufla  la  poinfte 
de  fon  efpee,  Se  fon  fort  efcu,  afin  que  le  fier  fer- 
penttafcha  de  faire  fa  prife  deffiis;  ce  qu'il  fir, 
mars  en  rncfme  temps  le  Chenalier  luy  plongea 
fon  efpee  dans  le  ventre,  5^  dans  les  tripes,-  ôc 
luy  donna  de  la  poinde  d'icelle  dans  le  cœur  :  ce 
qui  luy  vint  bien  à  propos ,  car  autrement  il  s'en 
feroitmaltrouué:  à  eau fe  que  leferpencrauoiç 
défia  faifi  par  le  milieu  du  corps  de  fes  ongles 
crochus  &  longs,  le  preffantde  telle  manière, 
qu'il  luy  faifoic  crac^uetter  tous  les  os  du  corps. 
Mais  lefpee  venant  à  toucher  le  cœur  de  ce 
cruel  fcrpent  5  il  fut  contraint  de  tomber  more 
à  terre,  laiflant  le  valeureux  Cheualier  bien  las 
&c  fatigué.  Luy  qui  fe  vid  eftre  le  vainqueur, 
commença  à  rendre  des  grâces  infinies  à  Dieu 
de  Tauoir  fecouru  en  vne  neceflîte  fi  ardue  ôc 
difficile,     A  près  il  s'en  alla  fort  vifterpent  pour 
voirquieftoitle  Cheualier  attaché  aux  arbres 
aoeclescouleuures.  11  apperceut  quec'eftoitic 
braue  Prince  Meridian,dontils'attriltagrande- 
menr,ilfuta{re2  long  temps  à  fonger  comme  il 
pourroit  le  deflicr  :  En  mefme  inftant  il  vint  aux; 
ferpensjdefquels  il  en  prit  f  vn auec  fa  main  Her- 
culicnne,  &  luy  ferra  le  col ,  de  forte  que  luy  fai- 
fant  perdre  fon  haleihe,&: oublier  cç  qui  eltoit  de 
fon  office,  iltafchoitdefedefaifir  des  mains  du 
Cheunlier,mais  c'ertoit  en  vain, par  ce  qu'il  le  te- 
npic  lîbien  &c  fiferiîîemçns,  qu'il  fut  çonçrain<S. 
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de  fedeftorciller  d'alentour  du  pied.  Puis  faifant 
plufieurs  couleurees  Se  cncornllemens  de  tous 
codez, en  fin  il  demeura  mort  en  fa  main ,  qui  le 
iettant  à  terre  il  prit  l  autre,  &c  en  fit  autant  que 
du  premier:pendant  cela  l'affligé  barbare  iettoit 
des  cris  horribles ,  &c  auoit  défia  les  pieds  libres 
&fans  tourment.  Or  le  cruel  vautour  qui  eft:oic 
furrvndesaibres,  voyant  ce  quele  Cheualier 
faifoit,  y  vola  de  roideur  fur  luy  ,  &  le  frappa  fi 
rudementpar  fon  gros  bec  poinftu  fur  le  poi- 
gnet de  la  main  qui  vouloit  prendre  les  couïeu- 
ures,  qu'il  les  fit  prcfque  tomber  en  arriere-L'in- 
uincible  Grec  en  deuint  fi  furieux,  qu'vn  Lyon 
ne  l'eft  point  dauantage,  Se  prit  fon  efpee  pour  le 
frapper,  mais  il  vid  qu'il  eftoit.defia  reuoléen 
haut  fur  l'vn  des  arbres.  En  mefme  tcps  il  lafcha 
fon  efcu  de  la  main  gauche ,  Se  y  prit  aufsi  vn  des 
ferpens  ,  prenant  garde  aufsi  quand  le  vautour 
defccndoitfurluy  ,&lepreflant  comme  les  au- 
tres,il  le  fit  aufsi  mourir  Se  lafchcr  fa  prife,de  for- 
te que  le  Prince  Barbare  d5noit  de  giâds  cris,  Se 
demcuroit  pcdu  par  Tvn  de  fes  bras.  Le  vautour 
voulut  retourner  fur  le  Cheualier ,  mais  rrouuât 
l'efpee  dont  il  fe  defFendoit,  il  n'ofoit  pas  s'en  ap- 
procher tout  à  fait,  Se  voloit  feulement  dépare 
Se  d'autre,pour  efiayer  d'entrer  fur  luy  fans  eflrc 
bicfle.  Le  Grec  eut  le  teps  de  prendre  aufsi  1  au- 
tre ferpent  ,  lequel  il  fit  à  la  manière  accouflu- 
mçe,  fi  bien  que  le  Payen  tomba  fur  la  terre  tour 
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cfuanony,  à Imllanc  Je  vautour  commêça à  crier 
horriblement,  &difparut  Tans  retour:  Le  Grec 
commença  à  couurir  les  membres  nuds  du  Prin- 
ce auec  des  branches  &  des  fueilles  d'arbres.  Se 
fe  mit  à  côfiderer  fon  vifage  pafle  &  maigre,tef- 
moin  de  la  peine  qu'il  auoit  endurée.  Mais  voicy 
qucl'Efcuyerdu  Cheualier  s'approcha  ,  àcaufe 
que lenchantement du ferpenc eftoit dcfia  paffê 
par  fa  more  ,•  lequel  oftant  de  deffus  foy  fon 
caban,i'encouurit au  mieux  qu'il  peuft.  Sur  ce 
point  le  vaillant  Troyen  Oriftedcs  eftoit  reue- 
îîu  de  fa  pafmoifon ,  lequel  tourna  les  yeux  pour 
voir  fi  le  Prince  eftoit  cncores  pedu,6^  au  mefme 
tourment.  Mais  ne  le  voy  ât  plus,il  bniffa  fa  veue 
à  terre,  pour  voir  s'il  efton  tombé ,  U  s'il  n'auoic 
point  finy  fa  vie  auec  iceluy ,  il  apperceut  auffi  le 
oionftrueux  &  horrible  ferpent  qui  cftoic  mort^ 
&le  Grec  quicontcmploitle  Payen,  Il  s'ache- 
mina promptement  à  luy  tout  remply  de  ioye 
êc  encores  plus,  lors  qu'il  cognent  que  c'eftoic  le 
iils  de  Trebace.  Toutesfois  il  demeura  bien 
froid,quand  il  apperceut  le  vifage  bleime  de  fon 
Prince  Meridian  ,  de  forre  que  ne  pouuanç 
s'empefcher  de  pleurer,  il  eftoit  excrememenc 
trifte  de  fon  infortune.  Le  Grec  le  confoloit ,  èc 
le  prioit  de  laifler  fon  trifte  plein*,  l'afleurant  que 
ce  n'eftoic  qu'vne  deffaillance  de  cœur.  Argolie 
prit  le  heaume  de  fon  m^iftre  par  fon  confeil  8c 
courut  quérir  de  l'eau  à  la  Merquin'eftoitpas 
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trop  loing  delà,  en  ay  âc  apporté  ils  luy  en  afpei-  - 
gèrent  fur  le  vifage,  dont  le  Prince  reuint  à  loy: 
ouuranclesyeuXjilrecogneufifoli  aray  Orifte- 
des  ;  naais  voyât  qu'il  y  auoit  là  vn  autre  Cheua* 
lier  il  demâda  qui  il  eftoic,  &:  apprit  auflî  icft  que 
c  eftoif  Roficlcrj&rqueluy  fcul  &:  nô  autre  cftoit 
la  caufe  de  la  liberté,  ce  qui  luy  fie  dire  auecvne 
paflion  efttâge.  O  heureux  fils  deTrebace ,  que 
Dieu  exauce  bien  en  toutes  chofes  voftre  renô- 
meejmais  puis  qu'il  vous  a  fauorifé  en  cecy,il  ne 
vousrefufera  pas  le  pouuoir  de  me  donner  vn 
parfait  contentemêc ,  à  cequema  chère  efpoufe 
qui  eft  en  celle  ifle  ,  foit  mifc  en  liberté.  A  lors  le 
Grec  luy  ditjValeureux  Cheualier,tout  mô  pou- 
uoir eft  difpofé  pour  vous  rendi  e  feruice,&  tout 
ce  qui  eft  de  ma  dextérité,  ou  bien  de  perdre  Ja 
vie,pource  ie  vous  prie  que  nous  fortiôs  bien  loft 
d'icy,  &  que  vous  me  difiez  la  caufe  de  voftre 
dômage,car  encores  que  TeiFort  de  mon  bras  ne 
puiffe  fatisfaire  à  voftre  volonté^raa  vie  ne  biira 
pasd'y  demeurer  pour  recompence  de  ma  lon- 
gue proraefte,  fi  ma  valeur  n'y  eft  affez  gi nnde, 
ainfi  ils  mirecîrufli  le  Payen  fur  lecheual  de  !'£(- 
cuyer,couuert  du  mâceau  qu'ils  luy  auoienr  def- 
ja  donné ,  &  prit  ledit  Efcuyer  en  crouppe  ,  afin 
quïl  le  peut  tenir ,-  car  il  eftoit  fi  débile  qu'il  ne  fc 
pouuoit  pas  fet  cnir  tout  fcul,  ils  prirét  le  mclme 
chemin  que  Roficlcr  auoit  tenu  à  venir  en  ce 
lieu,  pourallerdelautrecoftédela  montagne. 
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où  il  y  auoit  vn  chafteau  d'vne  fort  belle  con- 
flruiftion.  En  faifant  leur  chemin  ,  Roficler  de- 
manda au  Troyen  Oriftedes  la  caufe  dVn  fî 
grand  mal,  laquelle  luy  conta ,  difanc ,  Sçachez 
valeureux  Prmce,  que  celle  Ifle  appartient  a  vn 
Gean  le  plus  diftbrme  qui  aie  iamais  efté  ?  que  le 
Prince  a  tué  pour  la  deliurance  d'aucunes  Da- 
mes qu'il  emmenoit  captiues.  Or  le  fils  d'iceiuy 
l'ayant  cherché  vn  fort  long  temps  pour  s'en  vc  - 
ger,  il  a  tant  fait  qu'il  Ta  trouué  auec  fon  efpee 
feulement, parce  qu'il  eftoitauriuagede  la  Mer, 
pour  prendre  quelque  récréation,  &  moyauec 
quelques  autres  Chcualiers  luy  faifions  compa- 
gnie. Ce  Gean  doncques  Se  ceux  qui  eftoient 
auec  luy,  nous  affaiilirent  auec  tant  de  force  ôc 
de  véhémence,  que  fans  nouspouuoir  deffen- 
dre  d'icelle, ils  nous  emmenèrent  encefte  Ifle, 
où  il  nous  a  gardé  quelques  iours  prifonniers: 
puis  vnematmee  fans  fçauoir  comment  ,  nous 
nousfommcstrouuez  au  cheutes  où  vous  eftes 
venu.  Et ceft  enchantement eftoit de  telle  for- 
ce que  ien'auois  autre  foing  que  d'empefchcr 
que  le  Prince  ne  fut  point  mis  en  liberté.  Cefte 
diablerie  auoit  eftéourdie  par  vne fœur  de  Fan- 
gomadan ,  laquelle  pour  mieux  chaftier  le  Prin^ 
ce  le  mit  de  la  façon  que  vous  l'auezveu  ,  laif- 
fant  la Princefle au  Chafteau  en  bonne  &:feure 
garde:  qui  eftoit  compolee  de  deux  de  fes  fils 
auec  quelques  autres  Cheualiers  ,  eftimant  que 
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iamaislcPrincenepourroiceftreiriis  en  liberté 
du courment auquel  il  lauoit cxpofé  :  acheuanc 
fon  difcours,  ils  le  trouuerent  quafi  au  pied  de  la 
coftedu  Chafteau  ,  où  ils  defcendircnc  Meii- 
dian  de  deflus  le  chenal ,  &c  fe  repoierenc  là  pen- 
dant qii'Orgalie  alla  quérir  de  la  prfïuifion  au 
batteau  qui  en  eftoit  bien  fourny  ,  &:  dont  ils  fe 
repcurent  fuffirammenc  ;  de  loue  que  Meridian 
ayant  vn  peu  repris  courage,  &c  remply  (on  efto- 
mach  qui  eftoit  vuide  de  tout  aliment  cordial, 
eftant  en  cela  fort  bien  fécondé  de  fon  compa- 
gnon Oriftedes.  Ils  paflerent  là  route  la  nuiâ, 
s'entretenans  de  ce  qu'ils  auoient  affaire ,  &  aui- 
ferentqueleiour  fyiuant  ,  le  Grecfeulmontc- 
roitàla  fortereile  :  afinquilsne  recogneuffent 
point  le  Troy  en,  &:  que  cela  ne  fut  caufe  qu'on 
leur refufaft  l'entrée.  Ainfiletnaiineilant  ve- 
nu il  fe  mit  en  chemin  ,  ayant  auparauant  bien 
reuifitéfes  armes  ,  mis  fon  heaume  en  tcftc  6c 
foncfcuaucol  ,  il  prit  congé  des  autres  Che- 
ualiers  ,  &  commença  à  monter  lereftedc  la 
jmontagncparvn  petit  chemin  qui  le  côduifoic 
droift  au  Chafteau.  11  ne  voulut  pas  melme 
que  fon  Efcuyer  le  fuiuit,  ains  il  le  fit  demeu- 
rer au  feruice  du  Prince  Paycn.  Mais  vn  peu 
après  fon  départ  le  bon  Troyen  meu  de  paf- 
fionn'euftpasle  courage  d'endurer  qu'il  y  aiiaft 
feul  ,  pourcc  il  partit  promptcment après  luy: 
«yantaufsi  mis  fon  heaume  t^  pns  ton  elcu,,  U 
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alla  après  luy,  mais  auec  aflez  de  peine,  parce 
«qu'il  eftoit  à  pied ,  ôc  fuiuic  le  chemin  que  cenoic 
le  valeureux  Grec. 
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Ventrée  de  Roficler  dans  le  Chafieau ,  delà  bataille 
quily  eut  four  ttrert  Infante  femme  du  Prince 
Meridian ,  lequel  ejl oit  en  grand 
tourment, 

Oficler  fut  aflezlongtêps  pour 
monter  la  montagne,ncâtmoins 
au  bout  d*vne  heure  ôiauanc  So- 
'cilieuéilfetrouuatout  au  hauc 
J'icclle  d'où  il  pouuoit  apperce- 
uoii'vne  grande  pleine,  fur  laquelle  y  auoit  vn 
Chafteau  de  forte  ftiudure,  accôpagnéde  bel- 
les maifons  à  l'êtour ,  auec  des  chapiteaux  fur  fes 
hautes  tours  qui  par  la  refplédeur  du  Soleil  ren- 
doit  des  efciairs  beaux  à  merueilles  :  la  mer  bat- 
toit  au  pied  d'vn  cofté,  faifant  (par  fon  fius  &  re- 
flusjconrre  la  roche  d'iceluy  vn  bruit  &  des  efle- 
nations  nopareilles^pouffees  par  la  furie  du  vent 
Boree ,  &:  du  cofté  où  eftoit  le  Prince,il  y  auoic 
vn  fofle  large  &  très  profond  qui  Tenuirônoit  ^ 
n'y  auoit  qu'vne  entrée  &  forde  pour  iceluy ,  la- 
quelle efioit  fort  petite.  Cechafteaueftoic  fort 


D  V    Soleil.  199 

agréable  à  la  veuë,  à  caufe  de  fa  grande  beauté: 
mais  parce  qu'il  eftoit  encores  affez  matin,  ils n'ê 
auoient  pas  ouuert  les  feneftres.  Le  Grec  eftant 
là  attentifjil  ouy t  qu'on  en  ouuroit  vne  qui  eftoic 
audeflusde  la  porte:  à  laquelle  ilTeprefenta  vn 
Gcan  y  le  plus  grand  qu'il  eut  iamais  veu ,  lequel 
eftoic  en  chemife  auec  vne  robbe  de  velour  noir 
deflus  fes  efpaules  ;  comme  ils'apuyoit  fur  la  fe- 
neftre  ilapperceuc  Roficler  ,  Se  recogneut  àfes 
armes  qu'il  n'eftoic  pas  desfiens,  ce  quiluyfic 
dirc,Cheualier,que  cherchez  vo'*  en  ce  païs,car 
veu  voftrc  équipage  vous  efteseftrâger-.le  Prin- 
ce luy  refpond,  vous  dites  bien  Gean,  que  ie  fuis 
cftranger;  d'autant  que  ie  n'y  ay  iamais  demeu- 
ré; mais  y  ay  efté  cranfporté  par  vne  tempefte 
maritime,  qui  m*a  faittreuucrvneeftrangead- 
uenture  qui  ma  donné  fuiec  de  venir  icy  pour 
vous  parler,  foit  là  dans  voftre  chafleau ,  ou  icy 
fi  vous  voulez  m'efcouter.  Tandis  que  Rofîckr 
difoit  cela,il  auoit  la  vifiere  de  sô  heaume  leuéc, 
ôc  monftroit  fon  beau  vifage  que  le  Gean  regar- 
doitauecattention,lequel  luy  répliqua auffitoft: 
Si  c'eft  à  moy  que  tu  vueilles  parler,ic  t'efcoute- 
tay  de  la  façon  que  tu  voudras  :  mais  fi  c'eft  au 
Roy  mon  pere,ie  t*aduertis  qu'il  cft  hors  de  l'If- 
le,pour  certains  affaires  importans  à  fon  Roiau- 
me. Roficler  luy  dit,ie  fcrois  fort  content  d'auoir 
trouué  voftre  père  pour  le  fuiet  qui  m'ameinc 
icy ,  car  ic  croy  que  c'eft  luy  qui  a  eu  la  hardieflTc 
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de  prendre  les  Princes  des  Scythes,  8c  le  valeU'»i  j 
reux  Troyenj&,  ie  voulois  le  traiter  côme  il  luy 
apparriéc  pour  vn  tel  fai£t,en  luy  faifant  cognoi- 
ftre  que  leurs  femblables  ne  doiuent  pas  eftre 
tourmentez  de  la  façon  qu'ils  font,  &  moins  en^ 
cores  mettre  la  Royne  en  vne  eftoitteprifon, 
comme  s'ils  eftoiêt  quelques  vns  de  fes  vafTaux, 
qui  auroient  commis  quelque  grand  forfait  con- 
tre fa  perfonne.  Et  ie  m'eitonnequetoyquien 
apparêce  mon  (Ires  eftre  muny  de  forces  &  grâ- 
deurs ,  &  qui  me  femble  eftre  bon  Cheualier  j  à 
c.iufe  de  quoy  ru  es  beaucoup  obligé  à  la  difcre- 
tf  on  Se  modeftie;  &dece  que  tu  endures  vnc 
telle  impieté;  mais  ie  voy  du  contraire ,  tant  à  la 
cognoiflance  du  bien  auquel  cecy  t'oblige,com- 
me  à  vne preuoyance pour  l'aduenir.C'eft  pour- 
quoy  fi  tu  crois  que  ce  que  ton  père  a  faift  eft 
ticnfaiasrauecraifon  ,  &  que  ce  n'eft  point 
mefchanceté,  ie  te  veux  faire  dire  &  confefler  la 
vérité,  en  efprouuantta  perfonne  aucc  la  mien- 
ne,fi  tu  ne  veux  ouurir  la  porte  de  ton  chafteau, 
oiifortiricy  dchors,côme tu  voudras.  Le  Gean 
pour  auoir  entendu  le  difcours  de  Roficîer  n*cn 
fut  nullement  troublé,ains  modérant  fa  cholere, 
luy  refpon dit  fort  modeftemct,  dilant,Necroy 
pas  Cheualier  que  i'aye  manque  de  cognoiffan- 
ce  Se  d'entendement  pour  iuger  ce  qui  eft  bon 
&mauuais.  Mais  ie  veux  fi  peu  confentir  que  tu 
dies  mal  de  ce  que  mon  père  a  faiâ; ,  que  ic  veux 
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ttcs  volonties  aducnturer  ma  perfonnepourfa 
dcffence.  C'cftpourquoy  ietedis,quc  tu  m'ac- 
lendes^quciecefaflecognoiftre  combien  peu  le 
péril  de  la  mort  me  foucie  quand  il  y  va  du  point 
d'honneur,  8>c  que  i  eftime  moins  peu  la  vie  ,  que 
d  eftre  au  monde  couronné  du  moindre  vicupe- 
re  qu'ô  puifTe  dire,  d  auoir  enduré  blafmer  celuy 
qui  m'a  mis  en  iceluy,ic  côrnanderay  que  1  ô  ou- 
urelaportc>&  que  tandis  que  nollrecombar  du- 
rera, qu*il  ne  te  fera  fait  aucun  torf.mais  fi  la  for- 
tune te  fauorife  en  iceluy,ic  ne  t*affeure  plus  du 
refte,d  autant  quei'ay  vn  frere.lequel  n*ert  poinc 
fi  grâd  amateur  de  courtoifie que  ie fuis.nazard, 
dilt  Roficler,ne  laifle  pas  de  me  faire  ouurir,  car 
auec  1  aide  de  mô  Dieu,ie  feray  du  mieux  que  ie 
pourray  contre  tous. Mais  croymoy  Gean,que 
icfuisfafchédetevoir  maintenir  vne  iniuftice, 
veu  que  tu  es  courtois  &  raifonnable  en  ta  paro- 
le. Sur  ce  point  il  entra  dedans  pour  fe  veftir  ôc 
prendre  fes armes ,  ion  frère  qui  Tauoit  ouy  par- 
lereftanten  groff^cholerefemonftraà  la  mef- 
me  fencftre,pour  voir  celuy  qui  Tauoit  deffié:Ie 
regardant doncques  auec  vn  vifage  renfrongné 
&  de  gros  fourcils  pleins  de  defdain.luy  dift,cft- 
ce  toy  qui  deffic  mon  frère  ?  pourquoy  accufes- 
tu  mon  pcre  de  irahifon  Se  d'eftre  mauuais  Che- 
ualier?Roficler  luy  refpondjic  fuis  celuy  qui  de- 
fire  rompre  Se  defFaire  l'iniurtice  que  vous  faites 
au  Prince  Meridian.  Le  Gean  d  autre  code  luy 
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dit ,  ô  vil  ableâ:  Se  pariure ,  qui  grand  diable  t'a 
baillé  la  hardieffe  de  vouloir  entreprendre  ce 
quelemefme  Mars  n*oferoit  faire  .<^  O  grands 
Dieux  pouuez  vous  confcntir,qu' vn  pauurechc- 
tif  &c  miferable  Cheualier  ait  tant  de  prefom- 
pnon  que  de  fe  prefenter  à  moy  pour  me  faire 
vne  telle  demande^Roficlerfe  voyant  ainfi  m'ef. 
prifé  auec  des  paroles  iniurieufes  dVn  Geanfî 
fiiperbejuyrcfpondit.  laydefiadeffié  ton  frè- 
re qui  eft  plus  l'pirituel  que  toy;  mais  ietedeffie 
a'jffîfurlamefmedemande,  Se  en  vnfingulier 
ê^  mortel  combat  auquel  ie  te  feray  cognoiftre 
la  iafcheté  de  tes  paroles ,  en  feparant  celle  tien- 
ne tefte  de  delTus  ce  Gotpsfupcrbe,  par  la  force 
de  mon  bras.  Sur  ce  difcours  voicy  le  premier 
Gean  qui arriue,  lequel  s'armoit  enfores  èC  dit  à 
fon  frère  :  ce  Cheualier  eft  vcnuicy  mourir  par 
la  propre  vertu,  pourtafcher  de  donner  la  liber- 
té à  l'Infante ,  Se  lemble  eftre  de  grandes  &:  fou- 
ueraines  forces,pource  la  raifon  ne  veut  pas  que 
vous  monftriez  voftre  valeur  à  dire  des  chofes 
fuperbes  6c  pleines  de  mauuaife  volonté  ,  mais 
de  vous  en  vangcr  par  la  force  de  voftre  bras  in- 
dompté ,  que  fi  les  Dieux  luy  oûroyent  la  vi- 
ctoire contre  moy,  vous  aurez  affez  de  temps 
pour  monftrer  voftre  valeur.  Ainfi  il  lefitofter 
delafencftre,  de  laifla  Roficler  fort  content  8c 
faxisfait  de  fa  courtoifie.il  ouyc  incontinât  ouurir  . 
la  porte  du  Chafteau  Se  baifler  le  pont  leuis. 

Le 

i 
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Le  courageux  Grec  fe  ieita  viftement  dedans» 
où  il  trouua  vne  fort  belle  Cour,  orftéc  tout  au- 
tour de  belles  feneftres  faites  en  œil  de  boeuf,  &t 
à  claire  vcue,&:  au  parterre  d'icelle  quantité  de 
beaux  petits  arbnllenux  ,  &c  de  très-  belles  U 
odoriférantes  fleurs  H^  d  herbes  verdes  de  tou- 
tes fortes  j  pour  l'entretien  deiquelles  y  auoitlà 
plufieursperfonnesde  feruice,quilesagençoicc 
&  crauailioient  à  l ornement  d'iceluy  :  les  vns  à 
faire  des  ouurages  faits  en  canaux:lesautres  cat-. 
tinoient  la  terre,  les  autres  tranfplantoicnt  les 
herbes  potagères.  Or  toute  cefte  manière  de 
peuple  s  arrefta&  quitta  fon  labeur  pour  regar- 
der Roiicler,  &  commencera  à  dire  qu'il  elioic 
fol  d'auoir  entrepris  vn  tel  affaire.  Au  milieu 
d'eux  tous,  eftoit  le  dernier  des  Gcans  qui  auoic 
parléau  Ptince  par  la  feneftre,  lequel  auoit  en  fa 
main  vn  fort  gros  leuier  >  &c  pc  ur  la  deffence  de 
fon  corps ,  il  eftoit  couuert  d'vne  fort  grolie  ar- 
murcjiceluy  vint  a  Roiicler  &  luy  dit^entre, en- 
tre hardiment ,  fol  &c  miferable  Cheualier  i  car 
tu  receuras  le  payement  de  ta  prelomption.  Le 
vaillant  Prince  pafla  outre  fans  luy  reipondre 
aucun  mot,&:  entra  dedans  vne  autre  cour  belle 
à  merueillc, autour  de  laquelle  il  y  auoit  trois  or- 
dres de  galeries  les  vneslur  les  autres  ,  laquelle 
agréa  beaucoup  à  la  veuc  du  Prmce  :  preique  en 
mefme  temps  qu  il  y  fuit  le  premier  Gean  def- 
cenditpar  vne  montée ,  bien  couuert  de  bonnei^ 
4.  Parc.  Ce 
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armes,fon  efcu  au  bras  auec  vn  large  &c  tranchât 
coutelas  à  la  main  ,  lequel  fans  dire  mot  vinc 
charger  le  Grec,  qui  Tattendoit  auffi  en  bonne 
deuotion  auec  fon  efpée  affilée  3>c  coupate  com- 
me fon  rafoirjle  Gean  tira  donc  vn  coup  de  hauc 
en  bas  au  valeureux  Grec,  lequel  par  Ion  agilité 
{pecialejlelaiffa  paffer  outre  fans  le  vouloir  ren- 
contrer j  de  forte  que  tombant  fur  le  paué ,  il  en 
fit  fortir  vn  efquadron  d'eftincelles.  En  mefme 
temps  qu'il  paffoitjil  luy  porta  fon  coup  au  bras; 
qui  bien  que  petit  pour  ne  l'auoir  fceu  allonger 
dauantage  ,  neantmoins  il  fut  tel  qu'il  luy  ouuric 
fon  armure  6i  luy  coupa  le  bras,  iufques  à  l'os, 
dont  le  Gean  donna  quelque  figne  de  douleur, 
mais  la  fupportant  Se  diffimulanc  au  mieux  qu'il 
peuft,  il  prift  (on  grand  cimeterre  à  deux  mains, 
&laiffa  choir  fon  efcu  à  terre,  pour  cafcherde 
frapper  le  Grec  auec  vne  plus  grande  force  qu- 
auparauant  :  Maisrautreypnnc  aufli  bien  gar- 
de que  la  première  fois,  3c  luy  tira  vn  coup  ,  du- 
quel il  efperoit  l'attraper  aux  bras  :  mais  il  ne  ré- 
cent que  deflus  fon  coutelas ,  dont  l'acier  Se  l'ef- 
pefleur  d'iceluy  n  empefcherent  pas  que  l'efpéc 
de  fon  ennemy  n'entrait  bien  auant  dedans. 
Mais  le  troifiefme  coup  du  Gean  fut  tel  qu'il  lc_ 
luy  defchargea  deffus  fon  efcu ,  Se  emporta  tout 
ce  qu'il  rencontra  ,  paflant  iufques  au  deffus  du 
heaume,  de  forte  que  la  pefanteur  diceluy  luy 
fie  mettre  les  genoux  à  terre^mais  il  fe  relcua  en 
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mcfme  temps  fi  plein  de  courroux  de  ce  qu'il 
1  auoit  ainiimal  mené  parvnfeul  coup  ,  que  laf- 
c liane  Ion  efcu,  ilcomcTiCnça  à  affaillir  liviue- 
menrleGeanqiie  kiy  baillant  vn  coup  fur  l'ef- 
paule  gauche,  lequel  donnant  au rii  bien  à  plein, 
quengliffantcomnieil  iic,  il  auroit  diccluysi-^ 
cheue  le  combat ,  toiircsibis  il  en  demeura  bien 
ble(ré;maisrefpéepa(ia outre  a<r  donna  furfon 
licaumcsduquel  il  lorru  vne  grande  abondance 
d'eftmcellcs.  Le  Gean  voyant  cela  eftoit  gran- 
dement esbahyde  voir  h  force  de  ibnàduer- 
faire^nontoutesfois  qu*d  en  diminuaft  en  aucu-» 
ne  manière  fon  courage:ains  fe  renouuellant  en 
luy,il  commença  auec  plus  de  furie  à  le  charger 
d'appoindtement ,  &:  fembloitque  leur  combat 
ne  faifoit  que  de  commencer  &  qu*il  n'auoit  en- 
coresreceu  aucune  bleffcurc.llsfechamailloicc 
donc  en  toute  furie  ,  mais  quelque  mine  que  le 
Gean  faifoit ,  il  ne  lailfoit  pas  de  fe  monfirer  fu- 
rieux au  pofTible,  ck:  fon  courage  le  fit  fubMer 
encore  plus  de  deux  heures  au  combat,  perdant 
fans  cclfe  du  iang  par  (es  playes  /mais  enfin 
foit  par  foibleffe  ou  autrement  à  caufe  du  fang 
qu'il  auoit  perdu,  il  tomba  à  terre  comme  tout 
roide  mort, dont  le  Prince  n'eftoit  pas  fort  con- 
tent, à  caufe  qu  il  le  crouuoit  bien  difcrct  &l  qu'il 
auoit  du  mente,  il  courut  incontinent  pour  luy 
oiler  fon  heaume  de  la  telle  ,  mais  à  TinRant  il 
iOuyt  que  ceux  du  Chafteau  luy  crioi  cnt  à  haute 
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voixarrefte,arrefte  mauuais  Cheualier,n  ache- 
ue  pas  de  tuer  noftre  maiftre  &  naturel  Sel- 
gneufjd  autant  que  tu  en  mourras,  luy  tournant 
la  tefte  pour  voir  ceux  qui  le  menaçoient  ainfi,  il 
apperceut  enuiron  quinze  Cheualiers  qui  defcê- 
doient  haftiueraent  le  long  d' vne  montée  &c  qui 
faifoientvn  grand  bruit  auec  leurs  armes,  qui 
tous  en  apparence  eftoient  forts  ,  &  de  belle  dif- 
pofitionicommeillesveid venir,  ils'aduança  à 
eux  5c  leur  dift^auec  vn  courage  furibond,  vous 
autres  m'auez  attribué  vn  nom /lequel  vous  ne 
pouucz  plus  me  donner  ny  dire  ,  ouieperdray 
la  vie.  A  Tinftant  il  fe  ietta  au  milieu  d'eux  auec 
tant  de  furie,qu'il  fembloit  k  loup  affamé,  entre 
des  fimples  brebis, &  frappa  le  premier  auec  tat 
de  force,qu'il  le  fendit  depuis  la  tefte  iufques  au 
milieu  du  corps,ne  laiffant  pas  pourtant  de  rece- 
uoir  quelque  dommage  des  autres  dont  il  eftoit 
enuironnédetous  coitez, comme  ceux  qui  vou- 
loient  venger  la  mort  de  leur  Seigneur.  L  autre 
Gêanlecrioit  &iniurioit  de  paroles  infâmes  Se 
deshonneftes,  de  ce  que  vn  Cheualier  leur  refi- 
ftôitfilong  temps.  Mais  ces  panures  gens  ne 
fçauoient  pas  à  qui  ils  auoient  affaire ,  car  autre- 
ment ils  n'auroienteu  garde  de  s'opiniaftrer  fi 
long-temps  à  leur  combat,  fçachans  que  c'eftoit 
le  fils  de  Trebace,  de  qui  les  roches  diamantines 
euffenteuplus  de  refiftancc  veu  la  furie  de  fon 
bras,  d'autant  qu'il  en  tuoit  les  vns  ôc  eftrcpioit 
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les  autres;  ne  biffant  pas  toutesfois  d'eftr e  viue- 
ment  allailly  par  ceux  qui  reftoicnt ,  qui  n  en  a- 
uoient  aucune  crainte. Le  Grec  voyant  leur  opi- 
niaftreté,en  deucnoic  plus  furieux ,  de  forte  que 
prenant  fon  efpéc  à  deux  mains  il  dôna  vn  coup 
fur  lefpaulc  de  T  vn  d'eux ,  que  fon  efpée  luy  en- 
tra iufques  à  la  ceinture.  Voicy  donc  qu'il  n'y  en 
a  plus  que  cinq  qui  tous  enfemble  le  frappèrent 
de  chacun  leur  coup, 6d  fi  rudement  que  fans  au- 
tre cérémonie  ils  luy  firent  mettre  les  genoux  à 
terre, dont  le  Prince  fut  fi  outré  de  cholere,  qu'il 
fe  releua  en  defpit  d'eux  Se  pour  leur  dommage, 
d'autant  que  le  premier  qu'il  rencontra  ,  il  luy 
déchargea  vn  fi  grand  coup  fur  fon  cafque  ,  qu'il 
le  fendit  iufques  au  creux  de  l'eftomach  puis 
tournant  fon  efpée  fur  le  co!  d'vn  autre, il  luy  dé- 
cola le  plus  promptementdu  monde  $c  tomba 
mort  fur  la  place,  les  trois  qui  relloient  voyans 
ladeftrudionde  leurs  compagnons  &  qu'ils  c- 
ftoient  défia  blefTcz&laflez  ils  commencèrent 
àfuïrpar  vnefcalierenhaut  ,  &  efperant  fuir  la 
mort  ils  fc  rencontrèrent  en  vn  plus  grand  péril 
que  le  premicr.qui  fut  que  l'autre  Gcan  les  trou- 
uanc  au  milieu  &  au  plus  large  de  la  montée  qui 
venoit  criant  ,  les  ftappa  de  telle  forte  qu'il  les 
mit  tous  en  piecej,leur  difant.  le  vous  donncray 
;le  payemêt  tclque  voftre  coiiardife  merite,ain(i 
les  ayant  mis  à  mort ,  ilacheuadedefcendre  îa 
montée>au  bas  de  laquelle  il  trouua  le  fort  Rofi- 
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cier  appuyé  furie  pommeau  de  fôn  eipée  qui  fe 
repofoic  à  caufe  du  trauail  paffé ,  mais  fon  repos 
luy  dura  peu, d'autant  que  le  fier  Gean  começa 
à  îeuer  fon  grand  coutelas ,  &:  s'en  vint  droi6t  à 
luy  pour  le  frapper  :1e  Prince  qui  çraignoit  que  la 
laffituJedu  combat  dernier  ne  luy  oftaft  de  fa 
force  ôc  de  fon  haleme  refolut  que  celuy  qu'il  al- 
jloit  fouRenir/e  feroic  de  fa  parc  auec  plus  de  ru- 
fe  Se  d'addreflc  que  de  force.  C'ell  pourquoy  il 
refolut  d'attendre  fon  heaume  au  pafTage,  Le 
Gean  eftanc  doc  arriué  à  luy,  il  luy  ierta  vncoup 
de  fon  grand  coufteau  peniant  le  frapper.  Mais. 
le  noble  Grec  fç  deftourna  dextremenr ,  puis 
d'vne  prcftefle  incroyable  il  frappa  IvGcâ  à  vne 
iambe  Se  luy  faufiant  les  armes  li  luy  cor^ppa  la 
chair  iufques  à  Vos.  Mais  cela  n'empefchoic  pas 
gueleGcan  neraflatllic  bien  viaernent^d  autant 
qu'il  eftoit  fort adroift  en  cétexerçice.  Mais  le 
Grec  fedeftournoit  de  fes coups  > fans  faire  pa- 
roilireaucune  marque  de  laffiiude.  Le  Gean  e- 
ftoit  fi  furieux,  ôdfetourmentoit  de  telle  forte 
qu'il  fe  laffoit  Se  fatiguoiteftrangemét.LcGreç 
daurrecoftéqui  recognoiflbit  cela,  encroitpar 
fois  fur  luy  6c  le  frappoic,  puis  il  fe  retiroii  com- 
me il  vouloir,  mais  non  de  toute  fa  force  i  par 
ce  que  le  Gean  rcïreroit,  Se  redoubloit  (es  coups 
déplus  en  plus.  D  ailleurs  le  Prince  eipi.oittou. 
jours  ie  temps  ,  qu'il  pourroit  d  vn  leul  co,i.p 
içrtnin^x  ce  ç.oipbat  fans  péril  defaperfonne^. 
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Et  en  attendant  ce  temps-là ,  il  ne  laiflbic  pas  de 
le  frapper  par  où  il  pouuoit.  De  force  qu'il  eftoit 
dcfîa  tout  en  fang  par  les  bleireuresquilauoic 
receues  ,  Se  y  auoic  défia  vn  toit  long  temps 
que  le  combat  elloit  commencé  ^  de  manière 
que  le  Gean  tant  par  la  perte  de  fang  qu'il  auoic 
faite,  que  pour  le  long-temps  qu'ils  auoient  def- 
ja  combattu ,  il  commença  à  s'affoiblir.  Le  Grec 
cognoilTant  la  défaillance ,  le  preffoit  (ans  cefTe, 
le  chargeant  viuement  par  des  coups  furieux  Se 
nompareils.  Se  voyant  Se  fe  Tentant  fi  mal  traic- 
ter,  en  forte  qu*ilvoy oit  fa  perte  affeurée  ,  il 
crioic  Se  biafphemoic  contre  les  Dieux,  Se  ap- 
pelloit  fes  Eunucques ,  difanr.  O  mes  Eunuc- 
ques  qui  efles  parens ,  venez  moy  fecourir.  En 
mefme  temps  en  voicy  plus  de  trente  qui  accou- 
rurentles  vnsauec  des  pierres. &  lesautrcsauec 
des  baftons,&:  l'enuironnerent  en  les  iuy  iettanc 
de  tous  coftez,  pour  empefcher  qu'il  ne  les  ioi- 
gnit  de  prés ,  car  ils  n'ofoienc  pas  approcher. 
Les  pierres  voloiét  fur  le  Prince  plus  dru  que  ne 
fait  la  grefleau  mois  de  Mars,  quand  quelque 
gros  nuage  nous  les  cnuoye  icy  bas  en  terre  ,•  Se 
receuoit  de  la  fafcherie  de  leurs  coups.  Le  Grec 
d'autre  code  les  alloit  attaquer ,  afin  de  les  cha- 
ilier  corne  il  falloif.Mais  ils  fefauuoient  dedans 
\inc  certaine  porte  qui  eftoit  laaupres,dc  mcfmc 
que  ceux  qurt  pourchalfem  le  taureau  enclos  au 
milieu  de  forces  barricres,quivenât  à  eux,entr6c 
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dedans  l'arr  icre  garde,ô^  quand  il  s  en  retournei|^ 
ils  r  entrent  pour  le  picquer.C'cft  donc  la  chaffe 
quefaifoitle  braue  guerrier  >  eftanc  en  groflc 
cholere  contre  les  Eunucques ,  &  couroit  après 
eux  en  branlant  Ton  erpée^ôr  eux  alloient  fuyans 
comme  dcuant.  Le  Grec  voyant  cela,retourna 
contreleGean,  lequel  eftoit  en  vn  lieu  où  il  ne 
pouuoit  remuer  de  pure  laflicude^&ineâtmoins 
iltiravn  coup  que  le  Prince  fit  paffer  fortadex- 
tremcntj  &:  en  porta  vn  droiâ  fur  l'efpaule  gau*» 
che,  coupant  l'armure  qu*ilauoit, 6^  la  chair  iuf- 
ques  àl'os.  En  mefme  temps  qu'il  achcuoit  fon 
coup,,  ilferuafurluy  ,  &  le  frappa  de  fes  deux 
mains  contre  reftomach,de  telle  forte  que  quad 
il n'auroit point efté  fi  lafle  &:recrcu  comme  il 
eftoit,il  n'euft  pas  laiffc  de  le  faire  culbuter  à  bas 
ainfi  il  tomba  en  arrière  fort  rudcm  êt,&  leGreç 
luy  fit  auffi  compagnie  :  à  caufe  qu  il  y  auoit  em- 
ployé vne  partie  de  fa  force  :  Mais  ce  luy  fut  vn 
grand  bien  quad  il  roulia  affez  loin  par  laplace^ 
Se  qu'il  fe  rcleua  incontinent,  d'autant  que  les 
Eunucques  eftoient  dcf-ja  fur  luy  qui  le  char- 
geoientàcoupsdebafton,  &  à  coupisde  pier- 
res j  de  mefmc  qu'on  a  accouftumé  débattre 
quelque  gros  mur  auec  rarcillerie.il  y  en  eut  au- 
cuns  d'eux  qui  voulurent  aller  fur  luy  poui  Tem- 
iDrafTer ,  ne  voyans  pas  que  le  Cheiialier  peufl  fe 
rcleuer  ii  promptement  :  mais  aufii  toft  qu'ils  le 
virent  fuspieds,  ils  fc  mirent  à  fuyr,tremblanSi 
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de  crainte  ,•  Pendant  cela  le  Gean  fe  leuoic,  mais 
auecbien  de  la  peine  :  Toutesfois  IcGrecciU 
çftoic  fafché  de  ic  voir  ainfi  mal  tiaiftc/auta  vi- 
ftement  fur  luy.  Se  le  frappa  de  toute  fa  force  vn 
grand  coup  fur  la  telle  auam  qu'il  peufx  fe  recu- 
ler ,  que  d'iceluy  il  fc  fendit  en  deux ,  &:  tom ba 
roide  mon:  à  terre.  Les  Eunucques  voy ans  que 
leur  Seigneur  eftoit  mort,  ils  commencèrent  à 
s'efcrier  6c  à  fayr.  Le  valeureux  Grec  voyant 
que  le  fier  Gean  eftoit  mort,  &  qu'il  eftoit  libre 
d'vn  tel  débat,  s'achemina  où  eftoit  le  premier 
Gean,  auquel  il  oftaleheaum.e.  En  ce  poinûil 
entêdit  qu'on  luy  crioit  par  les  feneftres,  ô  cruel 
Cheualier, ne  fais  pas  cela,qu'il  te  fujffife  d'auoir 
fai£t  le  mal ,  qui  cft  fans  remède ,  ôc  ne  fais  point 
paraiftre  ta  fureur  en  celuy  qui  oefe  peut  def- 
fendre  contre  toy, que  fi  fa  valeur  n'cft  fuffifan- 
tje  pour  t'émouuoir  à  pitié.que  la  peine  que  tu  as 
fait  endurer  à  cefte  belle &: affligée  Infantet'y 
efmeuue.  Le  Prince  leua  les  yeux  en  haut,  taf- 
chant  de  voir  ccuxquiparloientàluy,  &apper- 
ceut  vne  Damoifellc  d'vn  corfage  fort  grand, &: 
d'vn  beau  vifage ,  laquelle  pleuroit  amèrement: 
Le  Prince  luy  refpondit ,  ma  cruauté  n'cft  pro^- 
cedéequede  la  voftre,  dont  vous  aucz  vie  en- 
uers les enfans  de  1  Empereur  AUcandre.  Pour 
leregarddelaHïort  de  ce  Cheualier  ,  croyez 
qu'elle  me  de pLuroic  autant  comme  à  vous,  vcu 
lacourtoifica<:  la  valeur  que  i'ay  trouuce  eftre 
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cnliiy.LeGeanayancientyrair,reuJntinconti- 
ncnc  à  foy  ,  dequoy  le  Prince  fur  bien  aife ,  &  (c 
tournant  à  l'Infante  il  luy  dift.  Ma  belle  Dame, 
s'il  y  a  en  ce  Chafteau  des  gens  de  fcruice  ,  en* 
uoyez  les  icy  >  Se  qu'ils  portent  ce  Chcualier  en 
lieudefalut.  Acheuanc  ces  parollcs  il  entendit 
qu'on  heurtoit  à  la  porte  duChafleau  auec  beau- 
coup de  véhémence,  luy  defirant  fçauoir  ce  que 
c*efl:oic,il  quitta  le  Gean  de  s'y  en  alla,  puis  il  de- 
manda qui  eftoitlà^mais  il  cognent  incontinent 
à  la  voix  que  c'eftoic  le  bon  Troyen  Oriftedes, 
lequel  a  caufe  qu'il  venoic  à-pied,  n'auoit  fceu  fe 
hailer  dauanrage,  ny  arriuer  plultoft.  Le  Grec 
luy  ouurit  fort  alegrement ,  puis  refermant  la 
porte ,  ils  s'en  allèrent  à  la  Cour ,  où  le  Troyen 
voyant  vn\rel  carnage  ,  il  cognut  bien  que  le 
Prince  n'auoit  point  elle  toufiours  oyfif  ,  ôch 
Dame  pleuroit  fur  fon  frère ,  kqucl  auoit  aucu- 
nement repris  fon  bon  fens ,  mais  non  auec  tant 
de  force  quii  peut  fe  tenir  debout.  Le  Prince 
commanda  que  l'on  le  portaft  doucement  entre 
les  bras  dans  fa  chambre,  pour  y  eftrepenic  de 
fespiayes<5k:defarmé,  ce  qui  fut  fai£t  en  toute 
diligence,  &  fut  penfé  des  mains  de  fa  fœur  ,  la- 
quelle s'en  lamencoic  amèrement  :  mais  le  Gean 
qui  s'appelloic  Brandafidel  ,  la  confoloit  au 
mieuxqu  apouuoitpar  des  douces  paroles  fort 
amoureutes,  ce  qui  augmentoit  VafFedlion  du 
Prince  enuers  luy,  de  ce  auec  raifon  :  par  ce  que 
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k  Gean  eftoit  dolic  de  beaucoup  de  vertus. Ori- 
ftedes  voyanc  que  l'affiiire  eftoïc  en  tel  point, 62 
que  le  PnnceGrec  eftoic  def- ja  fur  les  enqueftes 
de  laPrincc{re,&qu'ii  vouloir  aller  où  elle  eftoir, 
il  monta  deflus  Tvn  des  cheuaux  des  Geans ,  &c 
vn  Pâlefroy  pour  aller  quérir  Meridlan  Or  le 
GeanBrandafidel  ayant  efté  pcnfé  de  les  playes, 
le  Grec  demanda  h.iftiuemcnt  &c  auec  beau- 
coup de  véhémence  la  Princefrc .pour  cela  fœur 
du  Gean  fut  forcée  de  le  mener  où  elle  eftoir. 
Ils  entrèrent  doncques  dans  vne  grande  Sale> 
de  laquelle  ils  allèrent  en  vne  fort  belle  cham- 
bre, où  ils  trouucrent  vne  vieille  Géante  qui  a- 
Uoitaffez  bonne  mme,  de  qui  plcuroit  amcre- 
rnentià  caufe  de  ce  qui  eftoit  î^duenu  dâs  leCha- 
fteau  ,  accompagnée  de  plus  d'vne  trentaine  de 
Dames  2>c  Datpoifcllesqui  la  confoloient  ,  la 
{œat  du  Gean  luy  dit, Madame, ceCheualicr  tac 
fauorifé  des  Dieux, demande  l'I nfante  des  Scy- 
thes noftre  prifonniere  ,  à  caufe  dequi  noftre 
mal  nous  eft  aduenu.  La  Dame  commença  auec 
vn  douloureux  roufpirjà luy  dire  en  le  regardât. 
Ocruel  maffacreur  de  mes  cheis  enfâsôd  de  mes 
loyaux  feruiccurs ,  acheue  déformais  ta  cruauté 
fur  cefte  pauure  Se  mifcrable  Royne ,  qui  a  eu  il 
peu  de  pouuoir  contre  roy.  Le  braue  Cheualicr 
çftant  aucunement  émeu  d'ouyr  tant  de  pleurs, 
de  luy  dic.  Ne  vous  eiionncz  pas  ô  Royne ,  car 
<;^ux  qui  oftcncenc  Içs  Dieux ,  ne  peuuent  ny  nç 
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doiiientefperer  autre  chofe  que  le  chaftimcnt 
de  leur  péché  ,  c'eftpourquoy  ceux  qui  viuent 
aucc  trpp  de  fuperbe  ne  peuuent  éuiter  le  paye- 
ment de  femblablcs  mérites,  Or ie  vous fupplie 
que  fans  delay  vous  me  faflîez  deliurcr  la  Prin- 
cefle  que  vous  tenez  prifonnicre ,  laquelle  vous 
eftiez  obligée  de  traitter,non  comme  prifonnie  • 
re,  mais  comme  voftre  Dame  &  maiftrefle.  La 
Dame  luy  iecta  deux  clefs  en  difant ,  tenez  ,  ou- 
urez  d'icellcs  les  portes  du  lieu  ou  eft  enfermé 
ce  que  vous  cherchez  ,  ioùiflez  de  cefte  gloire, 
iufqucs  à  ce  que  foit  arriué  celuy  qui  de  fa  pro- 
pre mainvçgera  le  tort  que  la  fortune  a  o6troyé. 
Le  Grec  prit  les  clefs  ,  Se  conduit  de  Tlnfantc 
Géante  qui  jamais  ne  le  voulut  quitter ,  ils  forti- 
rent  hors  de  cefte  Sale^&c  montèrent  vn  efcalier 
qui  les  mena  droit  à  vne  chambre  non  moins 
belle  que  la  première,  la  porte  de  laquelle  elle 
ouuriraueci'vne  des  clefs,  8^  luy  dit,  entrez 
cruel  aucât  que  valeureux  &c  fort,  car  vous  trou- 
uerez  là  dedans  ce  que  vous  cherchez. Ma  belle 
Damoifelle,liiydiit  Roficler ,  iencfuispasre- 
folu  d'entrer  deuant,  ce  qu'elle  fit  en  ietcantvn 
profond  foufpir  lentrans  donc  dans  vne  cham- 
bre, ils  trouuerent  encoresVnc  porte  qu'ils  ou- 
urirentauec  l'autre  clef,  quieftant  ouuerte,  ils 
virent  !a  Princeffe  aflTife  &c  qui  peignoit  fes 
beaux  cheueux,  accompagnée  d'vneDamoifel- 
le  qui  luy  tenoit  Ton  miroir  deuant  elle.  Qyand 
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Roficler  la  vcid,  il  en  fut  tout  ioyeux ,  mais  afin 
qu'elle  le  recognuc  il  s  ofta  fon  heaume. Elle  dôc 
le  recognoifTant  fort  bien,  elle  fe  leua  prompte- 
ment ,  6c  courut  au  deuant  de  luy, comme  toute 
cfmeuè,  difant.  O  Prince  Grec,  fleur  de  toute  la 
Cheualerie;feroit-il  bien  poffiblequemes  faf- 
cheries  fccoient  maintenant  finies  ,  Scelle  du 
Prince  mon-t  her  efpoux  ?  Le  Prince  luy  rcfpôd 
auec  vn  vifage  riant  :  Puiflante  Dame,  Dieu  par 
fa  mifcricorde  a  permis  que  vous  foyez  dêli- 
urée  dVn  fi  grâd  ennemy,  ôc  foyez  aflG^urée  que 
pour  maintenant  vous  eftes  en  pleine  liberté. 
Or  ie  vous  diray  que  quand  la  fœur  du  Gean  en- 
tendit qu'il  elloitvn  des  Princes  de  Grèce,  tant 
renom  mez  par  tout  le  monde,  elle  commença  à 
s'attrifterdauantage^craignantquefonPerene 
retournaft  bien  toit.veu  le  cruel  &:  fort  ennemy 
qu'il  trouucroit  en  fonChafteau, contre  lequel  il 
pourroitauoir  quelque  infortune.     £n  mefmc 
temps  Roficler  èc  la  Prmcefle  fortirent  de  la 
chambre  fluiuis  de  la  belle  Géante.)   Elle  auoic 
vn  grand  defir  de  voir  Meridian:mais  il  fut  bien 
toft  accomply,  car  il  vint  ë>c  fuyuant  ce  que  nous 
vous  auons  dit.  lleftimpoffible  devousdircle 
contentement  que  les  deux  receurent  de  fe  voir 
enlemble ,  la  confideration  de  cela  en  efl:  parti- 
culièrement remife  à  ceux  qui  s'entr'ayment 
cordialement, &  qui  ont  elle  abfens  6c  en  trauail 
contmue!.  Le  Pnnce  Grec  fucfoigneux  de  fairç 


L'Histoire  dv  Chevàlieë. 

prendre  garde  à  la  porte  du  Chaltcau  ;  duquel  il 
fit  leucr  lePont  &  fermer  icelle.Puis  il  fit  mettre 
kPiince  Meridian  dans  vn  bon  &:  fort  riche  lit. 
Ec  ay ât  pourueu  au  neceflaire  pDur  tous  les  au- 
tres,il  demâda  àmâgerpouriuy  mefme,  ce  qui 
fut  bien  tofl fait,  ainli  ils  s'aflîrent  à  table  dans  la 
châbre  dcMendia.de  la  li  berté  duquel  to^  ceux 
du  Cbafteaueftoiencplus  ébahis  que  de  tout  ce 
qui  s'cftoit  paffé  en  iceluy .  LePrince  Grec  fit  tac 
parfes  douces  paroles, &:  par  prière  que  laRoine 
ôc  fa  fille  fe  mu  éc  aufTi  à  table,quelque  peu  con- 
folces  de  ce  que  Brâdafidel  eftoit  hors  de  dâger, 
d'autant  qu'elles  ô<  cous  ceux  de  la  maifon  l'ay- 
nioienc  fingulierementjà  caufe  de  fon  humeur. 


CHAPITRE    XXVIII. 

Comme  le  Roy  Fangomadan nj'tnt  hien  efl oigne  de 
f  enfer  à  ce  quil  trouua  à  [en  Chajltdu ,  ducfuel 
i entrée  lnyfut  refiifée^é"  du  comvai  que  le  Prin^ 
ce  Grcc&  luy  eu  rent  ehfembk, 

A  Royne&  fa  fille  paffercnt  1.1 
nui  et  fuiuante  fort  triftement  ,&: 
en  grâd  foucyde  ce  qu'il  aduien- 
droit  au  retour  deFangoii^adan, 
non  feulement  elle,  mais  auflî  la 
PrincciTe  en  citoic  toute  fouciée,  êc  n'y  auoic 
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que  le  Grec  qui  n'y  fongcoic  nullement.  Le  len- 
demain venu  comme  ils  elloiemàtable  3  vnde 
ceux  du  Chaftcaudiil  au  Prince;  Fameux  Che- 
ualier,leRoy  de  Fâgomada  ell:  à  la  porte, voyez 
ce  que  voftre  excellence  veut  que  Ton  face.  A- 
lors  tous  ceux  qui  eftoicnt  là  perdircc  la  couleur 
du  vilage^horfmis  leGrec  &:leTroyen  ,qui  fc 
leuerent  de  la  table, &  cômandemerent  a  Orga- 
lie  d  apporter  leurs  armesj&aux  autres  d'ouiirir 
la  porte.  Ce  qui  fut  fait  preftement.  Le  Grec  e- 
ftâc  arméjil  le  mit  à  vnc  des  feneftres  qui  eftoiec 
au  deflus  de  la  porte  du  ClTa{leau,pour  contem- 
pler vn  peu  la  fierté  de  ce  Gean ,  &r  quelles  gens 
il  auoit  auec  kiy  ,ils  vid  qu'il  n'eftoi  éc  guère  plus 
dVne  vingtaine  de  Cheualiers,  6c  quelques  pie- 
tons, &:  que  leRoy  eftoit  môté  fur  vn  grand  Elé- 
phant. Lequel  voyant  qu'on  ne  luy  ouuroir  pas 
fi  toll:  qu'il  vouloit  ny  laporte ny  le  Pont-  leuis,il 
fe  mit  à  crier.  &:  cômander  aux  fiens  de  coigner, 
&frapper  déroute  leur  force  aux  marteaux  de 
laporte.Orramôilruofitéayaceftctrouucaffcz 
terrible  par  le  Prince  Grec, il  ne  fît  pas  pourtant 
fi  grand  eftat  de  fa  faucur  que  s'il  eull  efté  hum- 
ble Se  modeftcauquel  il  refpondit  à  haute  voix.' 
Que  fais  tu  là ,  grand  diable  d'Enfer  ?  tu  as  bien 
haftede  palîcr  ta  colère  contre  les  marteaux  de 
cette  porte.   Mais  ie  te  fais  fçauoir  que  tu  n'en- 
treras  point  céans ,  fi  ce  n'ell  que  par  ta  valeur 
tu  en  acquière  l'entrée.  Le  Gean  bien  esbahy 
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de  ce  qu'il  entendoit ,  Iiauffa  la  yeux  pour  voir 
celuy  qui  luy  pai loic  auec  canr  d'audace ,  6c  fans 
refpeâ:,  voyant  doncleChcualier  incognude 
luy,ill"ydîft.QuedistuCheuaIief,nefuisjepas 
Roy  éc  Seigneur  de  ccfte  Hier  Roiicler  luy  reù 
pônditulaseilé,  mais  pour  maintenant  tu  l'as 
perdu  pat  ta  folie  &c  impudence ,  ôc  eft  en  mon 
pouuoir.    Et  mts  fils  qui  legardoient  ,  dit  le 
Gean^oùfont-ilsJPourteshls.diftleGrçc^rvn 
eft  mort  par  mes  mains, &  l'autre  ciigifant  jayâc 
fait  le  deuoir  de  bon  Cheualier.   O  Dieux  im- 
mortels,  diftleRoy,  eft-ilpoffiblequeccquc 
i'entends  foit  véritable  ^  O  traiftre  Se  faux  Che- 
ualier, defcendshardim.ent,  commande  qu'on 
m'ouure  la  porte,  cartes  forces  ne  te  ieruironc 
de  gueres  en  ce  faifant.  Que  fi  tu  ne  commande 
que  l'on  m'ouure,  ie  te  iure  par  le  grand  lupitcr, 
de  faire  en  forte  que  les  murs  >  les  foflc-z  (qucl^ 
ques  creux  Se  larges  qu'ils  ioient)ny  les  tours  du 
Chafteau  ne  te  feruiront  pas  de  beaucoup  pour 
te  fauuer  de  ma  main  vengerefle.En  difant  cela, 
il  eftoic  tellement  remply  de  rage  &  de  fuiie> 
qu'il  mit  la  main  à  fon  large,ôc  trenchant  coute- 
las,&  en  frappoit  à  deux  mains  contre  la  porte j 
mais  ç'eftoit  en  vain  ,  d'autant  qu'elles  eftoienc 
des  plus  fortes  qu'on  fit  iamais.  Ainfi  le  Prince 
Roficlcr  refoluc  de  defcendre.  Se  commanda  au 
Troyen  que  pendant  que  le  combat  dureroit, 
qu'il  prit  feulement  garde  de  defFendre  l'entrée 

aux 
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aux  autres.  Orgalic  luy  ayant  accroché  fon 
heaume ,  S^^embraffé  vn  fort  bon  &  bel  efcu ,  il 
sapprochadelaportej&vidquek'Roy  eftoità 
pied  y  frappant  de  toute  fa  force,auquel  le  Prin- 
ce dilt.  Attend,  attend,ievaytouunr,neteha- 
fte  point  tant,  en  difant  cela,  il  ouuric  vn  guichet 
qu'il  y  auoit  là. Le  Gean  fe  ietta  aufli  toft  dedâs. 
Mais  le  vaillant  Prince  le  repouifa  de  fes  mains 
Il  rudement,  qu'il  le  fitreculer  bien  vifte  en  ar- 
rière, &:  peu  s'en  fallut  quilnctombaà  laren- 
iierfe,il  luy  diil:  Arrefte  toy,car  tu  n'entreras  pas 
fans  rha  permiflTion. A  quoy  le  Gean  luy  dit,  Hé 
bien  que  veux  tu  dire, le  Prince  luy  repart,ic  me 
veux  combattre  contr e  toy ,  c'eft  pourquoy  iî  tu 
es  content  de  ce  faire, il  te  faut  entrer  feuL  l'en 
fuis  content,  difl:  le  Roy.  Mais  il  difoit  cela  auec 
inoins  de  fuperbe  qu'il  n'auoir  de  douceur  eh 
luy,  parce  qu'il  croyoit  affeuremêt  que  s'il  eftoic 
vne  fois  dedans ,  tous  les  Chcualiers  dumotide 
ïi'eftoient  pas  pour  luy  refiltervn  quart  d'heu- 
re. Roficler  commanda  qu'on  luy  ouurit  la  por- 
te,&  faire  entrer  fon  Eléphant  auec  luy  .Le  Roy 
eftant  dedans  le  Chafteau ,  le  Troyen  eut  be- 
foin  de  refermer  incontinefit  la  porte.  Ce  qu'e- 
ftant  appcrccu  du  Roy  ,  il  en  fut  aucunement 
troubléi  toutefois  il  eftoit  fi  pafTionné  en  fon  ire;, 
qu'il  ne  s'arrefta  point  à  cela  iufques  à  ce  qu'il  fut 
dans  la  Cour  /où  il  monta  lur  fa  belte.  Et 
Orgalie  amena  lecheual  à  fon maiftre, lequel 
4.  Part,  Dd 
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fans  mettre  le  pied  à  reftricr  monta  deffus.  En 
mefme  inftant  il  met  la  main  àrefpée,8cleGean 
à  fon  gjand  coutelas  ,  &  commencèrent  àfe 
charger auee  descoups  horribles  &tres-efpou- 
uantables.  Mais  voicy  que  la  neecflîtc  de  parler 
de  rEmpereurTrapifonde,Cbeualier  du  Soleil^ 
nous  contraint  Se  nous  oblige  à  quitter  iufques 
à  vn  temps  les  deux  prefents  guerriers  :  lequel 
ayant  eftc  aduerty, comme  vous  auez  encores  à 
la  memoire,que  le  fuperbe  Brufaldore  >  fans  s'e- 
flre  foucié  des  Epitaphcs,auoit  pris  les  armes  de 
Bramarailtc,  &  trouuant  donc  en  foy  ces  deux 
cxtremitez,  à  fçauoir  ce  qu  il  auoit  promis,&  de 
ne  quitter  fon  Empire.  Toutesfoisf^achant  1  hu* 
meur  ^TafFedion  que  l'Impératrice  auoit  à  la 
chafle ,  il  la  prit ,  &  luy  dift  vh  matin  auani  fon 
leuer.  Impératrice  &  ma  chère  Dariie,  vous  n  e- 
ftes  pas  ignorante  de  lobligation  que  nous  auôs 
à  nos  courages  5c  que  nous  deuons  maintenir 
Thonneur  que  nous  auonsacquis  en  nos  eftats,ô^ 
ce  à  la  fueur  de  hoftre  corps ,  te  de  noftre  fang, 
C'eft  donc  vne  chofc  certaine  que  ccluy  qui 
iRainiientcequilagaignc  ,  fait  beaucoup  plus 
queceluy  qui  le  gaigne  encores  auec  toute  for- 
te de  bonne  fortune,  en  laquelle  eftant  paruenu 
au  comble  de  fa  grâdeur,il  promet  queiquesfois 
de*^  chofes  qu  il  eft  contrainô  d'accomplir  alors 
qu  il  fe  rrouue  le  plus  en  repos.  1  c  trouDay  ks  ar- 
mes du  fuperbe  Pay  en  Bramarante^  qui  ciloienc 
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^mifês  pouu  trophées  fur  le  haut  de  la  pile  du 
grand  Pin ,  aucc  vn  Epitaphe  efcric  de  laproprc 
main  de  mon  frère,  auquel  il  donnoit  &prô- 
mettoit  fa  parole  de  les  defFendre  contre  celuy 
qui  les  ofteroit  de  leur  lieu, ce  que  ie  promis  auf- 
il.  Oriayeftéaducrtyqu'vn  certain  More  non 

,  feulement  y  a  mis  la  main,  fans  faire  nul  eftat  de 
nos  paroles,  ains  les  mefprifant  les  à  mifesfur 
foy,  &tué  auec  icelle  mon  cher  amy  Zoyie, 
Prince  des  Tarrares.C'eft  pourqnoy  ie  me  trou- 
ue  obligé  de  chercher  le  More ,  lequel  a  elle  fi 
ofé  que  d*irriter  par  mépris  la  puiflance  de  mon 
frerc.  Geftccque  iedefire  faire,  mais  le  vou- 
drois  que  ce  fut  auec  vollre  permiffion  Se  bons 
volonté.  Llmperatriceayâtouyatteniiuement 
ce  que  l'Empereur  luy  auoit  die ,  elle  luy  refpon- 

'  dit.Désletempsô^à  l'heure  aiefme,  (Monfei- 
gneurjque  i'entendis  les  nouuelles  que  vous  ve- 
nez de  me  dire  j  iem*ay  propoféauflî  coftcequi 
en  aduiendroit.  A  la  vérité  ie  ne  peux  pas  vous 
nier  quevoftre  abfence  me  caufera  le  trefpas,veu 
que  mon  cœur  ne  peut  pasertre  feparédevous 
en  aucune  manière  que  ce  puifle  eftre.Maisquâd 

'  ie  vies  à  côfîderer  que  c'eft  vne  chofe  côuenable 
àvoftrevaleur^pourcciaymcmieuxfoufFrir  la 
mort  de  voftre  abfécc,  que  de  tâcher  de  vo^  de- 
ftournerdVne  chofe  à  laquelle  vous  elles  tant 
obligéi  C'eft  pourquoy  vous  pouuez  mettre  or- 
dre à  voftre  départ  quand  H  vous  plaira ,  mais  ie 

Dd  i; 
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vous  fupplieque  voftre  retour  foit  le  plus  bref 
que  vous  pourrez,  amenez  auecvousleRoy 
Bramidorc  qui  vous  fera  compagnie.  L  Empe- 
reur avant  ouy  cefte  refponfe  tout  à  fonxonten- 
temenCïTembraflaforc  amoureufement.  Se  fe 
leua  d'auprès  d'elle,  pour  mettre  ordre'à  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  Ton  voyage  :  il  mit  les  armes  de 
Meridian,  il  monta  fur  fon  cheual,&:  fit  appeller 
le  Roy,auquel  il  dift  qu'il  vouloit  partir  &  rera- 
mener auec  luy  5  lequel  en  fut  fort  content,  ainfi 
prenant  congé  de  fes  vaflaux ,  il  leurcoraman- 
da  à  tous  de  rendre  lebey  fiance  deuè  à  leur  Da- 
me de  Maiftrefle.  Et  mena  encores  auec  luy  vn 
feulDamoifel  fils  du  DucAlafonte  ,  nomme 
Viftorande ,  lequel  eftoit  de  fort  bonne  &  belle 
difpofition.  Or  ils  marchèrent  lefpacedefix 
iours  fans  qu'il  leur  arriuaft  aucune  chofe  digne 
d'eftre  contée ,  mais  au  fepriefme  voicy  qu'ils  fe 
trouuerent defTus  vne montigne  extrêmement 
couuerte  d'arbres,  le  long  Se  delTous  lefquelsils 
eftoient  contraints  de  tenir  leur  chemin,  duquel 
ils  s'égarèrent  à  caufe  qu'il  eftoit  mal  battu; mais 
quand  ils  s'en  apperceurent,ils  (e  trouuerent  tel- 
lement embrouillez  dans  le  bois,  qu'ils  ne  fceu- 
rentiamaisrecrouuer  l'endroit  où  ilss'eftoient 
efgarez.  Et  ainfi  fans  faire  autre  chofe  que  tour- 
noyer de  part  &  d'autre,  ils  pafierent  le  refte  du 
iour.  Et  leur  aduint  afll  z  bien  que  la  foreft  eftoit 
plate  6c  non  montucufe ,  en  laquelle  la  nui£kles 
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pù&jSc  furent  en  fin  contraints  de  mettre  pied  à 
terre ,  3c  la  pafler  entre  les  arbres  où  ils  mangè- 
rent de  ce  queVidorande  apportoit  quât  &c  luy. 
Auant  que  de  s'endormirJ'Empereur  &c  leRoy 
s'entretindrent de chofes  Vautres  ,  tant  que  le 
fommeil  les  prit^auec  lequel  ils  paflerent  iufques 
au  lendemain  matin  qui  eftant  arrlué,  ils  montè- 
rent chacun  fur  leur  befte,&:  cômçncerent  à  fut- 
ure leur  chemin  allant  de  cofté  &c  d'autre ,  pour 
crouuerquelquesêcierquiiesmenaftenquelque 
endroit;en  fin  ils  arriucrent  en  vne  petite  môta- 
gne  de  roche  viue ,  en  laquelle  y  auoit  vne  fpe- 
lunque  grade  &c  fpatieufe,oii  ils  s'acheminèrent 
fans  delay,ils  mir  et  pied  à  terre,&:  entrèrent  de- 
dansjils  la  trouuerét  pleine  de  foin,  &:tout  à  l'en- 
tour  plufieurs  quartiers  de  vcnaifons  pendus  au 
mur  de  part  &:  d'autre.  Ils  n'y  trouuerét  rie  autre 
chofcainfi  ils  retourncrét  d'où  ils  eftoietvenus, 
puis  après  ils  montèrent  au  deffus  de  la  roche^ac 
regarderct  de  toutes  parts  jafin  de  voir  &c  décou- 
urir(s'ils  pouuoiêt)quclque  perfonne.mais  ils  ne 
vcirct  rien.  AlorsBramidore  dût  le  croy  que  les 
lo^ftes  en  font  tels  que  mérite  le  logis ,  puis  que 
nous  ne  voyons  perfonnc  j  &c  à  mon  a  Juis  nous 
ne  ferons  point  tant  mal  d'entrer  dedans, &:  voir 
s'il  n'y  apointdefeuaucclequel  nous  puffions 
roftir  quelque  chofu ,  &  manger  de  ce  qui  nous 
femblera  le  meilleur,  parce  que  le  me  trouLe  en 
telle  dilpofuion,que  fi  on arreftc  beaucoup  à  ve- 
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nir,iîscognoii>roncauoir  eu  des  hoftesquion? 
mangé  en  leur  maifon. L'Empereur  fe  mit  à  rire 
ôc  dif  ,»e  vous  affeure  que  ie  n  ay  pas  moins  d'en- 
uic  ôc  manger  que  vous, de  force  que  voftre  con- 
feilme  plaift  fort,  mais  ie  letrouuerois  cncorcs 
meilleur  fi  i'auois  du  pain.  le  ne  fçay  rien ,  dit  le 
Roy.  mais  i  ay  vcu  de  la  chair,  de  laquelle  ie  me 
propofe  en  emporter  mon  eftomach  tout  plein, 
pour  le  refte  nousvificerons  la  maiion  pour  voir 
fi  il  n'y  aura  rien  autre  chofe^bien  foii(dic  l'Em- 
pereur,) neantmoins  ie  mt  doute  qc  on  nous  fe- 
ra bien  payer  1  ecot,c'eft  pourquoy  ie  ne  fuis  pas 
d'aduis  que  nous  nous  endormions. Le  Roy  dit, 
pourueu  que  mon  corps  foit  content,  du  r-efte 
ie  m'en  rapporte  à  ce  qui  en  adui  cndra,  &  fcray 
voir  au  conte,de  qu'elle  monnoy  e  ie  pay  e  :  ay  ac 
donc  mis  de  rechef  pied  à  terre  ils  entrèrent  de- 
dans la  cauerne,  ou  cherchans  de  touscoftcz,* 
ils  trouuerent  du  feu  couuert  de  cendres ,  donc 
le  Roy  fut  bien  aifc,&  en  allumèrent  auflî  tofl: 
auec  du  bois  qu'il  y  auoit  là  auprès,  ils  mirent 
promptement  roftir  la  moitié  d'vn  animal  de 
ceuxqu'ily  auoitlà  pendus  à  des  cheuilles  au- 
tour d'icelle  cauerne ,  &  le  plus  frais  de  tous  felô 
leur  iugement.  Ils  trouuerent  aufli  en  vn autre 
recoing  de  la  cauerne  caué  dans  le  mur ,  du  pain 
en  affez  grande  quantité jbien  qu  il  eftoit  vn  peu 
bis,  duquel  ils  prirent  autant  qu'il  leur  en  falloir*  i 
Ceftcvenaifonroftie  ils  rapportèrent  dehors  de    I 
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la  caucrnc&s'aflîrent  à  l'air  au  deflbus  d'aucuns 
arbres  qui  eftoient  le  long  d'vn  fleuue  quicpu- 
roic  là  auprès,  où  ils  mangèrent  auec  autant  de 
contentement  que  s'ils  euffent  efté  pourueus  de 
toutes  les  chofes  neccflaires&en  leurschafteaux 
auec  toutes  fortes  de  feruices,prenant  fans  ceffe 
girde fi leurs  holles ne venoient point.  Vifto- 
randequi  mangeoii  auflTi  de  cefte  vcnaiion  conu 
mença  à  dire  fort  gaillardement  &c  de  bônc  grâ- 
ce, le  ne  croy  pasque  les  hottes  trouueni  Ion 
la  diligence  qu'on  a  mife  à  faire  cuire  leur  pruui- 
fîon ,  veu  la  dimmution  d'icclle,  &:  ic  ne  fais  au- 
cun doute  qu'ils  nous  demanderont  l  efcot  auec 
plus  d'inrereft  qu  on  ne  leur  voudra  payer  :  bier^ 
îbir^dit  le  Roy , alors  corne  alors,  qu'ils  me  don- 
nent feulement  le  loi  fir  de  faiisfaii  e  à  mon  efto- 
niach,&  que  le  refte  aille  corne  il  voudra  pour 
moy  ie  croy  (dit  l'Empereur)  quM  nous  faudra 
le  payer  à  coups  de  poings ,  puis  que  nous  ^uons 
efté  ii  hardis  que  de  le  manger  fans  leur  congé. 
le  me  confole  en  vne  chofc,  dit  le  Roy.qu  ils  ne 
m'emporteront  pas  puis  que  ie  fuis  accompagné 
de  la  puiflance  du  monde,en  difant  cela  ils  ce  ffe- 
rent  leurs  difcours  parcequ  ils  ouyrent  du  bruit 
au  trauers  les  hailliers  de  là  autour,&  fe  dilpofe- 
rcntcn  mettans  leurs  heaumes,  pour  receuoir 
vaillamment  ce  qui  leur  pouuoit  aduenir,  rcgar- 
dans  donc  de  tous  coftez  pour  voir  d'où  prôcc- 
doic  ce  bruic;ils  apperceur ent  deux  Gcans  giosj 
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grands  &:  hauts,  comme  d^^ux  pins  des  plus  lôgs 
qui  ie  trouuenc ,  Iclquels  portoient  fur  leurs  ef- 
pauleSjl'vn  vn  grandCerf3&  l'autre  vn  porc  fan- 
gjier^  ôc  fans  apperceuoir  leurs  hoftes ,  ils  entre- 
ront dedans  leur  cauerne,où  trouuans  du  feu,  êc 
qu  on  auoit  mangé  vne  partie  de  leur  venaifon, 
ils  commencèrent  à  crier  èc  à  fortir  dehors.  Le 
EwOyJes  Voyant  commença  àfeprendte  à  rire, 
&;  à  dire,  en  bonne  foy ,  voicy  qu'on  nous  vient 
demander  noftre  efcot.  Eftans  forty  d'icelle  ca- 
uerne  ils  les  apperceurent  ôc  fans  dire  autre  cho- 
fe  non  plus  que  les  beftes  brutes  chacun  d'eux  fe 
r,ua  fur  le  ficnXe  vaillantRoy  tira  fon  grâd  cou- 
telas, ôis'aduança  pour  rcceuoir  celuy  qui  ve- 
noit  contre  liay:  le  bon  Empereur  en  fit  autanc 
dçfon  coliéauec  fa  bonne  efpéc.Les  Geans  dé- 
chargèrent en  mefiTie  temps  chacun  leur  coup, 
mais  lEmpereur  vfant  de  fa  prudence  ordinaire 
laifla  pafler  celuy  de  fon  aduerfaire,&:  entra  pre- 
ftemeotfurduy  ôcluy  porta  vne  ellocade  parle 
ç<3tftéi  de  forte  que  frappant  le  grand  diable  de 
Çean  il  le  perça  tout  outre  &  luy  fit.fortir  fon  ef- 
péiÇ  de  l'autre  cofté  du  corps ,  dôr  il  tomba  roide 
|][ipj:tàfespieds,&  tournant  la tefte  vers  leRoy, 
il; vid;quïl  auoit  couppevneiâbe  à  l'autre  Gean, 
lequel  tonjbaàterreauec  autant  de  bruit  qua- 
uoit  fait  le  premier.  Le  PvOy  voyant  la  prompte 
expédition  qu'ils  auoient  eue  de  leurs  affaires, 
dit  en  riant.Cerces  Monfeigneur^puis  que  Dieu 


nousaainfifauorifez  pour  payer  fi  preftemcni 
noftre  delpencejie  n'ay  garde  de  m'en  aller  fans 
porcer  auec  moy  quelque prouiiîon ,  &:  en  mcf- 
me  temps  il  commanda  à  Vi£lorande  qu'il  prit 
delavenaifonque  lesGeans  auoienttouc  fraif- 
chemêctuée  &:  vcprirent  vn  chemin  fans  fçauoir 
où  il  alloienc.  D'autant  que  plus  ils  marchoient 
plusilsferembufchoient&fe  perdoicnt  dans  le 
plus  efpois  du  bois ,  de  forte  que  la  nuiâ:  les  fur- 
prit  6c  furent  contraints  de  defcendre  de  cheual, 
fous  des  grands  pins  fort  toufFus  &c  branchus,  e- 
flans  ainii  logcz>  ils  commandèrent  à  Viftoran- 
dc  d'apporter  ia  prouifion  qu'ils  auoient  pour 
•  foupper,&c  pafTerent  amfi  la  nuiâ:  iufques  au  len- 
demain matin , qu'ils  apperceurent  le  blond  A- 
poUon  auec  fes  beaux  &c  reluifans  rayons  eften- 
dus  furla  cime  dcspms  les  plus  exaltcz^à:  repri- 
rent leur  chemin  incogneu  qui  fut  vnc  ruelle 
eftroitte  &:  peu  vifitée.  L'Empereur  alloit  de- 
liant,  le  Roy  après  luy,  &:Viâ:orande  derrière 
eux  deux.  Ils  allèrent  en  cet  ordr^  vn  allez  long 
temps  fans  penfer  en  aucune  chofe  qui  leur  peut 
aduenir,mais  voicy  qu'ils  fetrouuent  ébahis  que 
Cornerin  commença  à  auoir  peur  3c  à  fouffler 
feretiiant  en  arrière.  L'Elcphantmefme  furie- 
quel  le  Roy  eftoit  monté  commença  à  allonger 
fa  trompe  ik  à  ietter  des  voix  enrouées  ,  mais  le 
chenal  de  Vi£lorande  fut  tellement  effraye  que 
peu  s'en  fallut  qii'il  ne  iettaft  fon  maiftre  à  bai. 
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X-*Empereiir  èc  le  Roy  regardas  de  toutes  parts, 
pDLir  deicouurir  lacaufedelturefpouuantemêt, 
ils  ne  peurent  rien  ppperct noir, dont  ils  eftoient 
aflcz  falclicz.  Le  R  »y  ie  prit  à  dire ,  qne  diable 
eftcecy  qui  rroubl^  ainii  nos  cheoau:^  .  il  y  a 
quelque  démon  qui  fait  içy  ia  demeure ,  lequel 
leur  fait  ainû  peur  F  mais  fou  que  ce  loïc  •  i'eiptre 
aucc  l'aydc  de  Dieu, que  fi  le  le  rencontre, le  luy 
payeray  bié  cher  celle  qu  il  dône  à  nos  chcuauX^ 
d'autant  que  ie  ne  crains,  ny  nay  iama^s  crainç 
hommes  ny  diables  quelconques  Aiufi  k:  Roy 
difoitçesbtauades  en  defpit  deious  Its  Elprits 
infernaux,  dont  l'Empereur  ne  pouuon  stm- 
pefcher  dcrire.  Or  voicy  quefonâtdel'efpoif- 
ieur  du  bois ,  &  arriuanr  au  bord  d  vn  flei  lue  qui 
ypafToit  la  auprès ,  l'Empereur  recogntui  que 
c'eftoicceluy  qui  traoerfoit  les  forefts de  Gi ece; 
iqontant  le  lôg  d'iceluy,  voicy  derechef  que  les 
cheuaux  commencèrent  à  s  effrayer:regardans 
doc  s'ils  n'apperceuroient  point  la  caufe  de  cela, 
ils  virent  v n  cfpouuantable  Monftre  qui  paiFoic 
^U  trauers  de  la  forcft,  lequel  eftoit  cxtrememéc 
difForme  &  gtàd,  corne  vn  Gean  &  (i  large  qu'il 
cftoic  prefque  tout  carré  ,  il  auoit  le  vilage  plus 
large  décrois  empans,  &  auoit  vn  œil  au  miLcu 
du  h'ont>fon  corps  eftoit  couucrt  d  vn  long  poil, 
il  auoit  encores  à  l'eftomach  vn  autre  miroir 
auffi  grand  que  les  plus  moyens  qui  fe  trouuent, 
ci;4queiilfoxi;aitvrie  fplendeui;fort  grande»  Le 
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inonftres'acheminoit  vers  aucunes  maifonsqui 
çftoicnt(ce  fembloit  )au  milieu  du  bois.Mais  co- 
rne il  eut  ouy  le  bruit  des  cheuaux ,  &  tourné  la 
telle  pour  les  regarder  ,  il  s'en  vint  droit  à  eux 
^uec  vne  furie  de  diable,portant  en  fes  mains  vn 
grand  pin  pour  luy  feruir  de  bafton.Le  Grec  af- 
feuré  en  fem  blables  rencontres,  voy  at  vne  cho  -, 
fe  û  efpouuantable  qui  s'acheminoit  cpntre  luy, 
çômença  à  encourager  fon  chegah&luy  donnât 
vn  cry^il  mit  la  main  à  fa  tranchante  efpée,  pour 
attendre  la  furie  de  ccmonftrc ,  lequel  muglant 
corne  vn  gros  Taureau  en  furie  auec  fon  bafton 
en  Tair  qu'il  déchargea  pour  frapper  le  valeu- 
reux Grec  ,  lequel  en  faifant  faire  vne  paflade  à 
fon  cheual,  le  coup  tomba  à  terre,  tournant  puis 
après  Se  le  faifant  voltiger,il  entra  fur  le  monftrç 
par.vn  coflé, auquel  il  bailla  vnfi terrible  coup 
qu'içeluy  en  tomba  par  terre.  Orfeftenduç  du 
montre  eftant  fort  efpouuantable ,  le  cheual  ne 
fceut  iamais  fe  garentir  de  ne  point  broncher  co- 
tre luy  &:  de  tôber  auec  fon  maiftre  à  terre.  Mais 
l'Empereur  v  oyat  que  fon  cheqal  allpit  choir ,  il 
fauta  légèrement  de  deffusauant  qu'il  fut  tôbé, 
de foiLi  [u'il  le  trouua  fur  fes  piedsàchoflé  d  ice- 
luy.  Mais  le  cheual  fe  trouuant  ainfi  enueloppé 
auec  fe  môftre  il  en  eut  vne  figrâdc  frayeur  que 
feleuant  légèrement  il  fe  mica  fuyr  bienloing 
de  là.    L'Empereur  tourna  la  teftc  vers  le  Roy 
Pc  il  veiçlqu'Ureg^rdoicle  combacil  veidau4i 
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Viftorande  ,  que  fon  chenal  auoit  abbaru  de 
la  frayeur  qu*il  auoit  eue.  Mais  il  cefla  bien  toft 
fon  regard,  à caufe qu'il apperceut que  le  mon- 
ftre  retournoic  à  iuy  auec  Ion  gros  bafton  :  en 
mefme  temps  qu'il  le  vouloic  frapper,  il  entra 
fur  Iuy  5  Iuy  fît  perdre  fon  coup ,  &  le  frappa  en 
l'vne  de  fes  cuifTes ,  comme  engliflant ,  dont 
la  blefleure  auroit  efté  plus  grande  fans  le  poil 
qui  le  couuroit ,  ce  qui  eftonna  fort  ce  braue 
Empereur.  Le  diable  de  monftre  qui  veid  for- 
tir  fon  fang ,  liaulTa  fon  gros  bafton  à  Teftourdie, 
&  fe  haftanc  furieufem  et  il  preffoit  fort  l'Empe- 
reur ,  lequel  vfoit  de  fon  addreffe  accpuftumée, 
dont  ilauoit  bon  befoin/ans  toutesfois  perdre  le 
terapsde  le  frapper  lorsque l'occafion  fe  pre- 
fentoit  t  de  forte  qu'il  l'auoit  défia  bleffé  en  plus 
de  fix  endroits  par  fes  iambes  velues,  ayant  faid 
autour  de  Iuy  vne  grande  mare  de  fon  fang.  Ce 
nionftrc  fe  voyant  ainfi  fatigué  par  vn  feul  hom- 
me.commença  derechef  à  redoubler  fes  coups, 
S>c  auec  vne  telle  viuacité,qu'en  fin  le  bon  Empe- 
reur ne  fceut  fi  bien  faire  que  rvned'iceux  ne  fe 
vint  à  defchargerfurluy ,  doutil  feferoic  affez 
mal  trouuéjs'il  ne  fe  fut  reparé  de  fon  efpée  &:  de 
ion  bon  efcu  acéré.  Toutesfois  il  ne  fut  pas  fl 
mal ,  qu^il  ne  le  fit  tomber  eftcndu  fur  la  place 
comme  mort,  encore  que  la  partie  du  gros  pin 
gui  auoit  dôné  fur  le  fil  de  fefpée  auoit  efté  cou  - 
pé.    Le  va.illant  Roy  qui  veid  que  lEmpereur 
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Grec  cftolt  tombé ,  courut  viftemenc  auec  fon 
Eléphant  contre  leMonftre,lequel  côme  il  le  vit 
venir  à  loy  il  fc  mit  à  fiiy  r  prcftem  et  du  cofté  de 
fa  cauerne  ôc  fe  ietta  dedansjôc  abbatit  après  foy 
vne  groffe  roche ,  dont  il  boucha  l'entrée  de  fon 
antre  ,  de  forte  qu'eftant  debout  le  Gean  ne 
fccut  faire  autre  chofe,  que  de  s'en  retourner  en 
faifant  le  figne  de  laCroix  d'auoir  veu  vne  chofé 
fi  difforme  êrs'envint  à  l'Empereur  jqu'il  trouua 
défia  fus  pied ,  S>c  qui  montoit  fur  fon  cheual,  le- 
quel voyant  le  Roy  ,fé  print  à  dire^y  a-il  au  mo- 
de vnpafler  eau  pour  petit  qu'il  foit  qui  fut  tom- 
bé à  terre  d'vn  fi  petit  coup,  comme iayfaidt? 
fi  vous  l'appeliez  pctit^dit  le  Roy,  ie  ne  fçay  pas 
quels  feroicnt  ceux  que  vous  appelleriez  grads? 
Mais  où  eft  allé  ce  diable,dit  l'ÉmpereursleRoy 
luy  refpondit,  dans  l'enfer  :  car  il  s'eft  précipité 
là  auprès  de  ces  mafures  dâs  vne  cauerne  dont  il 
a  bouché  l'entrée,  de  forte  que  ie  n'ay  fceu  y  en- 
trer après  luy  jmaisienerauroispas  fait  quand 
bien  il  ra'auroit  efté  pofiîble^d'autat  que  ie  crcy 
qu'il  eft  là  parmy  vne  légion  de  diables  infer- 
naux.Qu'il  foit  où  il  pourra,difl:lEmpereur,car 
fi  ie  peux  entrer  pour  l'y  chercher ,  ie  ne  lairray 
pas  d'y  aller  quâd  iefcrois  afleiué  de  me  deucir 
battre  contre  tous  les  diables  d'Enfer  :  en  difanc 
cela  il  acheua  de  monter  fur  fon  cheual ,  poufl^é 
d'vne  telle  furie,  quç  des  montagnes  acerces  au- 
roient  eu  fore  peu  de  force  pour  rcfifter  à  fon 
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courroux  &  à  la  fienne  forceiil  atriua  en  bref  au 
lieu  où  le  fier  monftre  s'eftoic  caché  &:  mettanc 
legerem et  pied  à  terre,il  ofta  facilemét  la  groffe 
pierre  qui  bouchoic  l'entrée  de  cet  ahcre, toutes  - 
fois  il  ne  fceutiamaistrouuer  le  chemin  pour  al- 
ler dedans  ,  de  forte  que  de  colère ,  il  mugiflbic 
corne  vn  Lyon  afFamé  après  la proye,&  fe  mie  à 
cnuirôner  la  roc he  de  deflus  où  il  trouuavne  cre- 
uafle  qui  regardoic  dedans^s'eitant  baifle  contre 
cerre.il  apperceut  le  monftre  couché  tout  de  fon 
long,auquel  il  commença  à  crier ,  ô  traiftre  vo^ 
leur  de  Ghcmin,befte  infernale,ce  que  tu  t  es  en- 
fermé ne  te  feruira  de  guère ,  car  auant  qu'il  foie 
nuiû  tu  ne  feras  pas  toujours  en  vn  tel  repos ,  de 
forte  que  commençant  à  tirer  cefterocheilen 
arracha  vne groffe  pîece,dont  le  Gean  fut  gran- 
dement esbahy  de  voir  vne  telle  force  humaine, 
Mais  ne  s*arreftant  pas  à  cela ,  il  commença  de- 
rechef à  regarder  le  môftrcj&:  àluy  dire,ô  mef- 
chant,tupenfes  que  pour  eftre  en  enfer,  ce  fott 
affez  pour  t*efchapper  de  mes  mains  ?  puis  fe  le- 
uantihorsde  là,  il  tournoya  encores  le  rocher 
pour  voir  s'il  n'y  auoit  point  quelqu  autre  paffa- 
ge  pour(auec  moins  de  difficulté)  entrer  dedâs, 
mais  il  n'en  trouua  aucun. Or  le  monftre  n  oyant 
plus  de  bruit ,  creut  qu'il  s'en  eftoit  allé ,  de  for- 
te que  fcleuant  fur  fes  pieds  pour  regarder  par 
rouuerturedefacauerne,  s'il  ne  leverroitplus. 
L'Empereur  fc  trouuartt  dececoftélà,  appcr- 
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ceut  le  monftre  &de  fî  près  qu'il  pouuolt  le  frap- 
per en  s'auançant  tant  foie  peu  auec  fon  cfpée,de 
laquelle  il  luy  tira  preftement  vnceftocade  àla 
tcfte  dcf-  arnaée ,  laquelle  il  luy  perça  iufques  au 
gauion,  dont  ce  gros  diable  tomba  mort  fur  la 
place.  L'Empereur  auoit  bien  fcnty  qu'il  Taucic 
frappé,  mais  il  ne  croyoit  pas  que  le  coup  euft 
cfté  donné  auee  tant  de  force,  à  caufe  que  le  lieu 
auquel  il  l'auoit  trouué  eftoit  fort  eftroir,  de  for- 
te que  pour  voir  ce  qui  en  eftoit  au  vray  ,  il  fe 
baifla  à  terre ,  pour  le  regarder ,  lequel  il  vid  gi- 
fant  &  mort  eftendu  fur  la  place. Quand  1  Empe- 
reur le  vid  en  ce  piteux  eftat ,  il  commença  à  di- 
re ,  ce  diable  croyoit  qu'il  ne  me  pay eroit  pas  le 
vilain  coup  qu'il  m'auoit  donné.Quand  le  Gean 
luy  entendit  dire  cela,il  fe  baiffa  pourvoir  ce  qui 
eftoit  aduenu, lequel  appcrceut  auffi le monftrc 
cftendu  fur  l'entrée  de  fon  antre  &  tout  roide 
Hiort ,  dont  il  demeura  fort  eftonné  de  voir  fon 
cftrange  fafture,  à  s'efcrier  à  haute  voix,  ô  grâd 
ÏDieu  que  vous  auez  bié  muny  de  forces  en  tou- 
tes perfeûions  ce  bon  &  valeureux  Cheualier. 
L'Empereur  d'autre  part  ne  lailToit  pas  d'eftre 
quelque  peu  las  de  la  peinequ'il  auoit  euè.Ce  qui 
luy  bailla  occafion  de  fe  reculer  en  arrière  pour 
s'affeoir  à  l'ombre  d'vn  pin,&  demâda  quelque 
chofe  à  manger  de  ce  que  Vii^orande  portoit,ce 
qu'il  fit  diligemment ,  &  luy  alla  quérir  de  l'eau 
du  fleuuepour  leraffraichir  vnpetit.LcRoy  re  - 
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gardoic  l'Empereur,  aucunement  confus.  Apreâ 
qu'il  eut  contenté  fon  eflomach  de  ce  qu'il  auoic 
befoinjil  le  leua  fus  pied,  ôc  commença  à  regar- 
der les  maifons  de  là  autour  qui  eftoient  bafties 
de  pierre  noire.  Il  veid  aufli  qu'il  y  auoit  vn  Epi- 
taphe  contre  le  pin  où  il  cftoit  appuyé ,  après  l'a- 
noir  leu  tout  du  long  il  trouua  que  c  eftoit  Je  mef- 
ineendroitoùle  fier  Bramaranre  s'eftoit  mis  à 
niort  de  fes  propres  mains,&:  que  c  eftoit  le  mef- 
me  Epitaphe  que  fon  frère  auoit  mis  pour  le  tro- 
phée des  armes  du  More ,  dont  il  fe  trouuoit  af- 
fez  troublé  en luymefme. 


CHAPITRE    XXIX. 

D/y  combat  de  Claridian  auecle  Roy  &  de  la  viBoire 

tant  famé  ufe  qù  il  obtint  contre  luy^  donnant  la 

liberté  a  ^^ntemifque  &  aux  autres. 

E  puiflant  Empereur  ayant  reco- 
gncu  que  c'eftoit  la  maifon  que 
;2E  rinfanceTigliafe auoit  fait  edif- 
WW^M^  fieràloncheramy,{anss'arrcfter 
jrl^^SSs^'  à  autre  chofe  il  s'y  acheminaprô- 
ptement,  où  crouuant  la  porte  ouuerte  il  entra 
dedans  iufqnes  à  vne  belle  cour,  au  milieu  de  la- 
quelle y  auoit  vnefchaffautdreffé  fur  quatre  pi- 
liers :  lefquels  eftoient  aufli  de  marbre  noir, 

lequel 
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lequel  alloic  en  eftrecilTanc  proporrionnémcnc 
iulvjues  au  bouc;  Tout  le  fepulchre  eftoicco.uuerc 
de  drap  noir  :  au  delFus  d'iceluy  y  auoic  vn 
Cheualier  tout  ariné  /excepté  la  tefte,  qu'il  mô- 
ftroic  auoir  eu  rompue  en  plufieurs  endroits. 
L'Empereur  fondant  de  tous  codez  s'il  ne  le  co- 
gnoiftroit  point ,  il  veid  que  c'eftoitleTaitarè 
Zoyle:  de  quoy  il  fut  grandement  trifte,  com- 
me ayant  cftélVn  de  fes  plus  chers  amis.  EÛanc 
en  celle  contemplation  il  veid  qu'on  ouuroit  v- 
he  porte  à  cofté  delà  cour ,  d*oû  fortift  rmfori  u- 
nee&:dolentePrincelTeTigliafe,laquelleeIloic 
couuertededueih  &  auoitauflî  vn  crefpe  noir 
furie vifage> elle eftoitfuiuie de  fix  Damoifel- 
ies  portant  aufli  le  dueil,  laquelle  ne  sarrefta 
pomt  en  nulle  part,  ny  n'apperceut  point  ceux 
qui  eftoicnt  dans  la  Cour,  ains  elle  monta  tout 
droit  fur  lefchafFaut  par  vn  petit  degré  qu'il  y 
auoit  tout  exprès,  où  eftant,  elle  fit  des  lamen- 
tations les  plus  pitoyables  du  monde  ,  accom- 
pagnées de  certains  difcours ,  qui  vous  feront  re* 
citez  cy-apres  ,  d'autant  que  la  neceiïitém  o- 
blige  pour  maintenant  de  vous  déclarer  Iccô- 
bat  formidable  d'entre  la  fleur  des  Cheualicrs 
&c  le  fier  Paleftin.  On  vous  a  doncques  dit  cy- 
deflus ,  comme  ils  eftoient  tout  deux  prefts  à  fe 
dcfcharger  leurs  coups  &c  qu'ils  auoienc  baiffe 
leur  lances  Tvn  contre  lautre/e  venans  rencon- 
trer au  milieu  de  la  carrière  &c  ceauectantde 
4.Part^  £e 


L'Histoire  dv  Chevalier 

force  qu'icellesencores  que  noueufes  Se  pleines 
d*efcorce  >  volèrent  en  eiclats  au  trauers  de  l'air, 
fansquelesCheualiersen  fuflent  peu  ou  poinc 
esbranlez,  ains  paffcrent  de  biais  IVn  cotre  l'au- 
tre fans  fe  faire  aucun  mal. Le  Paleftin  s  aduança 
promptem  et  auec  fefpee  au  poing  pour  frapper 
le  fort  8c  valeureux  guerrier ,  &:  luy  defchargea 
vn  fî  furieux  Se  pefant  coup  fur  fon  heaume  qu'il 
en  fît  voler  vn  gros  efquadron  d'gllincelles  de 
feu:  le  Prince  recognu-t  bien  que  le  More  eftoic 
doué  de  grandes  forces  :  mais  il  ne  laiifa  pas  de 
luy  rendre  bien  fon  change  dVn  autre  coup  plus 
furieux  que  n  auoit  efté  le  fien,  Se  tel  que  le  Pale- 
ftin  en  trembla  vn  affez  lôg  efpacc  de  temps ,  en 
battant  la  dianeauecles  dents.  Ce  coup  eftonna 
fort  le  Roy  barbare,neâtmoins  il  eftoit  fi  vigou- 
reux Se  vaillât  qu'il  commença  derechef  à  char- 
ger fon  aduerfaire.  C'efl:  maintenant  que  le  com- 
bat eft  efchauffé  en  tel  degré  ,  que  tous  ceux  qui 
les  regardoicnt  le  plus  iouuent  les  perdoient  de 
veuèà  caufcde  la  grande  lumière  qui  (ortoit  de 
leurs  armes  ,  ils  furent  en  ce  chamaillisvn  fort 
long  temps  fans  que  Ton  cogneut  nuladuantage 
de  part  ny  d'autre ,  ce  qui  augmentoic  de  plus  eii 
plus  le  courroux  Se  la  furie  aux  deux  valeureux 
champions.Le  Palcftin  voyant  combien  fon  ad- 
uerfaire luy  refiftoit ,  il  bugloit  comme  le  Tau  - 
reau  qu'on*cfguillonne  de  tous  coftez  Se  ietta  de 
rage  qu'il  auoit  sô  cfcu  derrière  les  efpauiesjpour 
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prendre  fon  efpee  à  deux  mains,  dont  il  porta  va 
coup  fur  la  bonne  trempe  magique  des  armes  du 
Prince ,  lequel  fut  fi  pefanc  qu  li  luy  fit  bailler  âà 
froc  fur  les  oreilles  de  fon  cheuah  fans  qu'il  peu  11 
s'ccngarder,  de  forte  qu'il  en  perdit  aufsi  In  vcuc 
pour  vn  peu  de  temps^ô^  à  peine  auoit  il  defchar- 
gé  ce  coup,  qu'il  en  redouble  vn  autre  fur  lesef- 
paules  du  Prince,  &fut  fi  rude  que  tout  le  Cha- 
fteau  en  retendit  vn  long  efpace.  Le  vaillât  Grec 
en  mcfme  temps  rcuint  à  foy  fur  le  point  que  ion 
ônnemy  luy  vouloit  décharger  le  troifiefme,doc 
ilpicquapreftementfonchcualpour  fc  détour- 
ner du  coup  qu'il  voyoit  venir  auec  tant  de  furler 
ce  qu'il  fit  auec  vne  agilitc  nôpareille,&:  en  md- 
me  temps  il  fit  voltiger  fon  cheual  fur  fon  t^unt- 
my ,  auquel  il  déchargea  vn  fi  pefanc  coup  fu :  lit 
tefi:e,  qu'il  fut  contraint  d'aller  coucher  d'iccl  le 
tout  eftourdy  qu'il  eftoit ,  fur  les  hanches  de  foa 
clieual, leurs  chenaux  s'efFrayerent  de  telle  foné 
de  ce  furieux  coup  qu'ils  s'efcatterêt  l'vn  de  l'au- 
tre affezJoing  ,  ce  qui  donna  le  temps  au  Payca 
defepouuoirrcdrclTer  enlelle,apresauoirrepris 
fon  bon  fens,ainfi  reprenant  fon  efpee  qui  luy  a- 
uoit  efchappee  de  la  main  ,  &  demeurée  pendue 
à  fon  poignet,  le  Prince  fit  partir  fon  clicual  plus 
fore  qu'auparauant  pour  s'aduancer  fur  le  Payen, 
le  frappant  de  trauers  fur  fon  heaume ,  &:  le  coup 
defcendiciufquesfurrcfpaule  gauche,  de  fone 
que  de  douleur  qu'il  en  fcntic  il  fit  le  tour  du  L5- 
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baciufques  à  venir  embrafler  le  col  de  sô  cheual^ 
mais  le  Payen  ne  laifla  pas  de  fe  relouer  inconti- 
nent ,  ôc  frappa  fon  ennemy  de  telle  force ,  qu'il 
n'euft  pas  occafion  de  fe  loiier  du  pafle.  Le  Prin- 
cequineperdoit  point  de  temps  safFermiftde 
de  toute  fa  force  defTus  les  eftriers  2>c  luy  porta 
Vn  coup  fur  le  point  que  le  cheual  partoit,de  ma- 
nierequ'iceluy  ne  peuft  pas  porter  à  plomb, mais 
luy  donna  feulemêt  de  pointe  à  la  vîfiere  de  fon 
heaume ,  duquel  il  fit  fortir  dix  mille  eftincelles, 
êc  vint  defcêdre  le  long  de  fon  eftomach  iufques 
fur  la  tefte  de  fon  cheual>&:  la  luy  ayât  fendue  en 
deux  parties,  il  toba  mort  à  terre ,  de  forte  que  le 
Payen  eftoitàpieds  mais  luyquieftoitvn  bon 
Cheualier  fauta  en  vn  inftant  de  deflus,difant:ne 
crois  pas  poltron  que  tu  es,que  pour  m*auoir  tué 
mon  chcualjienayeafTez  de  force  ôc  de  valeur 
en  mes  bras  pour  te  mettre  en  pièces ,  ^mais  Cla- 
ridianluydit,  ieteiureparle  belliqueux  Mars, 
qu'il  me  defplaifl:  de  ce  coup^d'autât  que  i  aymc- 
rois  mieux  voir  ta  tefte  à  bas  que  celle  de  ton 
cheuaU&fçachesqueienefuis  pas  accouftumé 
à  procéder  de  la  façon  en  mes  faitsfjmais  afin  que 
tu  changes  bien  toft  de  difcours ,  attends  &  voy 
que  ie  laifle  le  mien:ce  difant,il  fauta  fort  légère- 
ment hors  de  la felle  du  fien  &c  fe  meit  à  pied ,  Se 
tout  deux  en  diligence  coururent  IVn  àlautre  Se 
commencèrent  derechef  leur  combat  plus  fore 
que  deuant,  veu  la  pr effe  Se  la  hafte  qu'ils  auoicc 
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à  fe  frapper  l'vn  l'autre ,  dont  corne  aueuglcz  de 
courroux  ils  ne  fe  chargeoicnt  plus  auecladex- 
teritéaccouftufnée,mais  de  leur  feule  force  ,  cç 
qu'ils  faifoient  fi  horriblemêt,  que  chacun  d'eux 
commençoit  défia  à  appréhender  la  valeur  de 
fon  aduerfe  partie. Mais  Ton  cognent  biétoft  que 
le  Prince auoit  de  laduantage  fur  fon  ennemy» 
.  veu  la  dextérité  &:legereré  qu'il  auoit  àlefrap- 
per.  Le  Paleftin  d'autre  coftén'eftoit  nullement 
parefleux  ny  endormy  à  frapper  s6  ennemy ,ains 
il  faifoit  des  chofes  dignes  de  loUange  6^  de  mé- 
moire. Leur  côbat  dura  en  cet  eltat  plus  de  trois 
groffes  heures  j  quenuldes  Cheualiersn'auoit 
plus  de  patiéce  à perdre.Mais  ô  miferable  Payen 
que  ce  ferc  en  fin  ta  furie, force,ny  Icgereté,  con- 
tre le  valeureux  Claridian  ,  car  il  n  y  a  fortereflc 
qui fepuifle  défendre  contre  la  fienne  :  Or  le 
Grec  voyant  que  ce  combat  de  feul  à  feul  duroic 
Il  log  temps,  commença  à  entrer  en  la  plus  gra- 
de furie  du  monde,  6c  prit  fon  efpée  en  la  main> 
de  laquelle  il  frappa  le  Payen  dvne  force  fi  in- 
ouyefurfonheaume,querayant  fendu  en  deux 
auec  la  tefte  qui  eftoit  dedans,il  tomba  more  fur 
la  place.  Le  contentement  du  Roy  &:  du  Prince 
Ghaldée  cftant  inenarrable,ie  le  veux  laifler  à  la 
confideration  particulière  du  Lefteur.  Voicy 
doncques  qu  en  mefme  temps  ils  vindrent  acco- 
pagnez  de  la  belle  Antemifque,  pour  embraffer 
haftiuementle  Prince,  &c  à  peine  pouuoicnt-ils 
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contenir  en  euîC  de  la  ioye  qu  ils  auoiêc  defc  voii" 
ep  liberté  deleur  prifon.  Claridian  leur  deman- 
da s'il  n'y  aiioic  plus  rien  à  faire  pour  leur  entière 
Jiberté.LeRoy  enmermetcpsluyiettaencores 
les  bras aiJ col,  de l'allegrefle extrême qu'ilfen- 
tcit  en  fon  ame,&  comença  à  iuy  dire.  O  la  gloi- 
re de  Mefopotamie ,  quel  feruice  pourray-ic  ia^ 
mais  faire  ny  rcdre  aux  Dieux  immortels ,  pour 
la  gratification  du  bien  doc  ils  ont  vfé  en  mon  en- 
droit, de  voir  qu'enfin  iayrecouuré  ma  liberté 
par  la  main  de  celuy  qui  eft  eftimé  icy  bas  en  ter- 
re, pour  eftre  !Vn  d'iceux.  A  quoy  le  Prince  Iuy 
refpondmodeftement.  Voftreiuftice,  ô  grand 
Roy ,  ne  confentoit  pas  que  les  Dieux  peuffenc 
manquera  voftrefecourSjveu  que  lupitereftiu- 
fteiugesiln'auoitgardequ'ilne  vous  fauorifaft 
en  ce  qui  cftoit  fi  euidét,c'eft  doncques  à  Iuy  que 
vous  en  deuez  les  remerciemês,8^  à  la  valeur  de 
voilrc  Antemifquc.  Sur  ces  difcours  ils  s'ache- 
minerec  vers  le  Palais,  menant  !a  belle  Antemif- 
quc par  lamain, laquelle  eftoit  trârportée  de  l'ai- 
fe  qu  elle  fentoit  en  fon  coeur.  On  dcfarma  incô- 
tinent  Claridian,  &:  Iuy  baillèrent  quelques  con- 
ferues  pour  Iuy  refiouy  r  le  cœur ,  3c  le  remettre 
en  bon  eftat  de  la  peine  paflee.Ils  le  feruoiêtauec 
autant  de  Majefté  que  s'ils  eufsét  fceu  qu'il  eftoit 
dVn  fang  &:  d  vne  maifon  fi  illuftre  ,  &  fils  dVn 
Père  Se  d'vne  mère  fi  valeureux.  AntemiCquc 
vuulâtle  remercier  cje  ce  cu'il  auoit  faitpour  cîlei 
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difoit;  O  fleur  de  la  Chcuallerie,  vnique  deften- 
ieur  de  mon  chafte  Hy menée,  quel  pourra  eftre 
le  don  qui  puifl^e  iamais  recôpenier  vn  tel  bien- 
fait, mais  encores  moins  où  toute  chofe  mâque. 
Claridianluy  difoit  aufsi;  Madame,  voftre feule 
valeur  m'a  donc  &  augmenté  la  force  pour  def- 
faire  celle  que  l'on  vous  faifoit.  Mais  ie  vous  prie 
que  fans  auoirefgardauxchofespaffeeSjque  l'on 
nelaiflepasd'cfepulturer  lecorps  de  ce  mifera- 
ble  Roy,  comme  il  appartient  à  fon  grand  eftat; 
dautât  que  la  vertu  doit  mamtenât  prédominer 
en  vous,  &  mettre  toute  rancune  en  oubly,-  c'eft 
dequoy  (moy  pauure  Cheualier)  ie  vo^  fupplie, 
afin  que  vous  môftriez  la  valeur  de  voftre  gran- 
deiir.  Pour  ce,ditAntemifqueâe  vous  iure  qu'en 
vousobeylfant,  ieferay  plusqueiene  voudrois 
faire  pour  lupiter  mefme ,  car  pour  moy  ie  vous 
tiés  eftre  vn  Dieu,  veu  la  valeur  dont  vous  eftes 
doiié.  Pourlcregarddece  que  vous  cômandez 
touchant  le  mort ,  qu'il  foit  fait ,  combien  que  fa 
cruauté  ne  le  mérite  pas  :  ce  qui  fut  incontinent 
exécuté.  Le  vaillant  Cheualier  fe  tint  là  aucuns 
iours,  pendant  lefquels  il  fut  feruy  Se  honoré 
en  toute  majelté>  &c  les  deux  amants  fe  mariè- 
rent enfemble  ,  êc  à  leurs  nopces  furent  fai- 
tes de  belles  iouftes  ,  feflcs  &:  bombances, 
defquelles  nous  ne  parlerons  pas  autrement,  a- 
find'euiter prolixité.  Par  ce  aufsi  quelevalcu- 
reuxiouuenccau  captifs  amoureux  de  la  belle 
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Bcrgerc,ne  trouiioic  nul  repos  enfon  cœurjpour 
y  retarder  fi  long  temps.  Ce  qui  fut  caufe  qu'il 
prit  pluftoft  congé  des  Princes  Chaldecns,  mais 
c'eftoit  bien  contre  la  volonté  d'Antemifque,  la- 
quelle Taymoit  grandement  à  caufç  de  fa  vertu, 
de  forte  qu'elle  verfavne  grande  abondance  de 
larmes  à  fon  départ  ,  3c  luy  fit  quelques  dons. 
pour  la  necelTité  de,  fon  chemin  qu  il  commença 
à  fuiure  auec  fon  feul  Efcuyer  Fidelie ,  qui  fut  I2, 
voye  de  lerofolime,  &  trauerferent  par  l'Armé- 
nie Majeure  ,  où  plufieurs  aducntures  luy  fi- 
rent paffer  le  temps,  mais  par  fois  auec  aiïez  de 
peine. 


CHAPITRE     XXX. 

CJaridian  marchant  far  l'Arménie  Majeur  ^  y 
rencontra flujieur s  aduemuresy  dejqmls 
s  ilvoHs  fera  parlé  cy- après  > 

EbraueSr  valeureux  GrçcCIa- 
ridian  marchoit  par  l'Arménie 
majeure,  n'ayant  pour  toute  co- 
pagnieque  fon  Efcuyer,  com- 
bien qu'il  auoic  fa  penfec  aifez 
bien^accompagnee  par  fes  contemplations  ,  au- 
tant quela  douleur  le  requeroit.  Allant  doncque^ 
ainlivne matinée,  c^uc  le  Soleil corpmenjoitfa^ 
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ooiirfc ordinaire,  11  veid  que  le  fleiine  large  ^ 
profond  nefepouuoltpalFer  que  diffus  vn  Ponc, 
au  bout  duquel  il  y  auoit  vnctoncrL0e  TaiÊleen 
guife  de  Bouleuarc ,  par  ce  qu  au  deuant  il  cftoic 
gros,&auoit  au  milieu  comme  vne  groflè  tou- 
relle auec  vn  beau  chapiteau, au  haut  duquel  pe- 
doit  vn  cftendarc ,  pou  fle  &  porté  ça  8^  là  par  le 
vent  Boree.  Le  Prince  ellant  entré  la  dedans 
fans  aucun  empefchement ,  voulant  pafTer  outre 
il  ne  pcuftjà  cau.fe  d' vn  profond  &  large  foiTé^qui 
eftoit  fait  de  l'autre  cofté,  qui  commençoit  dés 
le  fleuue,  &  allolt  en  tournât  à  la  façon  d'vn  arc, 
puisretomboic  dans  la  riuicrc  après  auoirfaift 
tout  le  lourde  la  forterefle  ,  de  forte  qu  il  n'y  a- 
uoit  point  d'autre  endroit  par  où  pafTer ,  que  par 
le  milieu  du  Chafteau.  Il  s'approcha  doncques 
d Vne  groffe  porte  bien  ferrée  ,  &c  commença  à 
heurter  auec  le  marteau  d'icelle,  onouurit  (au 
bruit  qu  il  faifoit)  vnefeneftre ,  à  laquelle  fe  pre- 
fenta  vne  Dame  de  moyen  aage,qui  demôltroic 
^uoir  les  yeux  fort  enflez  à  force  de  pleurer  ;  la- 
quelle luy  dift.Que  cherchez  vous  icy ,  Cheua- 
licr,  en  cette  habitation  mortelle  ôcinfernale; 
car  fi  vous  voulez  paflage,  vous  ferez  mieux 
de  cercher  ailleurs,  par  ce  qu'en  cettuircy  vous 
ny  pouuez  trouuer  autre  chofe  que  la  motc. 
Mais  fi  tant  eft  que  voftre  valeur  foit  telle  quç 
de  ne  point  reculer  ,  fonnez  ce  cor  qui  eftàJu 
^lain  dextrç  ,  fur  vn  perron  ,  lequel  vous  fe- 
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ra  ouurir  la  porte  aufsi  toft  qu'on  l'aura  entendu. 
Se  l'entrée  vous  fera  donnée,  mais  non  pas  la  fail- 
lie. Apres  qu'elle  eut  acheué  de  dire  cela  ,  elle 
referma  la  feneftre  tout  dvn  coup.  Se  enfaifanc 
vn  grand  bruit ,  elle  t'entra  dedans  le  logis.  Le 
Prince  tourna  fon  cheual  au  cofté  droit  du  Cha- 
fteau,  où  il  apperceut  le  Perrô  de  la  hauteur  d'vn 
homme,  auquel  pendoit  vn  Cor  d  vne  très  bel- 
le &  riche  fadure^^:  auprès  d'iceluy  vn  parche- 
min roulé,  il  allogea  aufsi  la  main  pour  prêdre  le 
Cor, mais  il  ne  fceut  Tesbranfler  de  fa  place  pour 
quelque  effort  qu*il  y  fie:  pour  ce  il  fongca  en  lu  y 
mefme  qu'il falloit peut  eftre  auparauant  lire  ce 
qu'il  y  auoit  en  efcnt  dans  le  parchemin ,  le  def- 
ployant  il  vid  qu'il  côtenoit  ce  qui  s'enfuit  :  il  rè- 
gne à  prefent  vn  Roy  en  Arabie, lequel encores 
qucPayen  eft  de  bônes  &  nobles  moeurs ,  qui  â 
vne  fille  vnique  autant  belle  que  chaite  ôc  hum- 
ble ,  qui  ayant  efté  aimé  du  Duc  Fedre  vaffal  du 
mefme  Roy  ,  lequel  nom  Valegrate,  èc  encores 
ieune  d  ans, de  vifage  feuere.graue  en  fon  main- 
tien,plus  digne  de  régner  que  nul  autre  Paye  qui 
aitiamisefte,  &  de  telle  forte  quetous  ceux  du 
Royaume  l'aymoient  prefque  autant  que  leur 
propre  Roy,  dont  iceluy  Roy  conceutenfon 
cœur  vne  haine  ô^  rancune  fecretce.  Or  la  Prin- 
ceffequi  s'appelloic  Damelife,-  eftât  amiee  d'ice- 
luy,Ies  Dieux  furent  confentans  qu  elle  le  payaft 
€a  mefme  mônoye:De  manicie  qu'Amour  ay  âc 
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'  ^6gé  leur  cœur  à  tous  deux, il  tafchoii  de  plus  en 
plus  à  les  enflammer,de  forte  que  l' vn  ny  l'autre 
ne  s'imaginoicc  autre  chofe  que  de  s'entr  ay mer, 
ne  fçachanc  point  le  moyen  de  fe  manifefter  leur 
peine.  Mais  amour  qui  amené  touiîours  de  nou- 
iiellesoccafionsd'inuention  ,fittrouuer  deuanc 
le  Chcualier  vne  Dame,  quifembloit  venir  de  la 
part  delà  Deefle  Venus.  O  qui  eftcequi  pour- 
roit  maintenant  conter  le  tremblement  ôc  la 
crainte  du  Cheualierjpourfe  defcouurir  à  elle. 
Bref  cette  femme  mit  ordre  &  moyenna  que  les 
deux  Amans  parlèrent  enfemble.  C'eft  pour- 
quoy  ne  voulant  pas  beaucoup  amufer  ccluy  qui 
liracecy  ,  touchant  le  contentement  que  Tvn 
6^  l'autre  reçeut  de  fe  voir  enfemble  >  &  com- 
me de  fille  qu'elle  eftoit  elle  fut  rendue  femme 
&  enceinte.  Aduint  que  la  belle  Damelife  ,  ne 
pouuant  iouyr  à  fon  plaifir  de  fon  cher  Valegra- 
te,  elle  refolut  de  quitter  fon  Père  &  fon  pays. 
Ayant  cette  penfee  vne  nuiâ;  qu'elle  eftoit  cou- 
chée auec  luy ,  elle  luy  ietta  les  bras  au  C0I5&:  luy 
diltiO  mô  doux  &:  cher  amy,  vcu  que  les  Dieux 
rn'ont  eftc  tât  fauorables,que  de  mériter  de  vous 
aimer  ;  il  ne  fe  doit  pas  aufsi  trouuer  en  vous  au- 
cune forte  d'ingratitude,  de  ccque  iene  veuxeftre 
vn  fcul  moment  Inns  iuuyr  de  voftre  veue:  mais 
Monfieurne  vouscflônczpasdecequeie  vous 
dis,  d'nutat  que  i'y  fuis  cotrainte  par  la  force  d'a- 
mourqueicyo^^orieasâsmepouuoirempefcher 
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delcvousmanifefter.  C'efl  pourquoy  ie  vous 
prie  de  croire  que  fi  voftre  veuë  manque  à  mon 
cœur,aufsitofl:  vous  luy  verrez  manquer  l'ali- 
tticnc  vital.  Vous  fçauez  le  peu  d'amitié  que  mon 
Père  vous  porte,  &  que  cela  fera  caule  que  ie  ne 
pourray  iouyr  de  vous  comme  ie  defirerois 
bien,cequimefaiftfonger ,  fi  vous  le  trouuez 
bon  5  de  quitter  mon  Père  &mon  pays  pour 
m'en  aller  viure  en  quelque  Roiaume  eftranger 
auec  voftre  feule  perfonne.  Mais  miferable  que 
iefuiSjfivousmeçefufez  5  car  vous  me  verrez 
en  bref  pafler  de  ce  monde  en  l'autre,  toutesfois 
ie  ne  crois  pas  eftre  refufée  de  vous  en  vne  chofe 
que  ie  defire  tant;  elle  arrefta  là  dcffus  le  fil  de  fa 
harangue,  à  caufe  que  les  larmes  &  les  foufpirs 
TempeCchoient  de  pouuoir  parler  plus  long  têps^ 
Son  amant  tout  efmeu  de  cela,luy  dift  prompte- 
menr.  HaMadame,pourquoy  mettez  vous  en 
doute  que  ie  ne  vueilie  bien  vous  fuiure;  Mettez 
ordreaupluftoftàtoutcequ*i!  vous  plaira.  Par  ce 
qu'il  ne  me  peut  pas  venir  vn  plus  grand  bien  que 
de  iouyr  continuellement  de  voftre  veuë,  plu- 
ftoft  que  de,  voir  vous  départir  de  moy ,  &  moy 
de  vous.  Qije  fi  la  fortune  nous  eftoit  ù  contraire 
que  nous  vinflîoi;  à  eftre  defcouuerts,  ie  me  fen- 
tirois  plus  heureux  de  mourir  auec  vous,  &i'e- 
ftimeroisque  ma  gloire  enfcroit  de  beaucoup 
plus  parfaite?  Pource  Madame  ne  voustourmé- 
^ez  point,  &:  me  donnez  feulement  ie  téps  d'aller 
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chez  mes  frères,  pour  y  mettre  ordre  à  ce  que 
voftre  volonté  foit  faifte  &  acc5plie,pendant  le- 
quel vo'  difpoferez  aufsi  ce  que  vous  voudrez  de 
voftre  codé. Et  priréccôgérvn  de  Tautre  fur  cet- 
te refoluûon.  Le  Duc  s'en  alla  à  fa  maifon ,  où  il 
mit  ordre  à  fes  affaires  touchât  (on  départ.  Eftâc 
tout  preft  Se  bien  armé,il  retourna fecrettemenc 
ou  Damelife  eltoit,  à  laquelle  il  dôna  aduis  de  fa 
venue,  qui  de  foncoftécftoit  aufsi  toute  prefte> 
n'ayant  pour  toute  compagnie  que  la  médiatrice 
de  leurs  amours,qui  s'appelloit  Elore ,  ainfi  fans 
bruit  elle  fortit  du  Palais ,  &c  alla  trouuer  le 
Duc  où  il  eftoit ,  lequel  aufsi  toft  qu'elle  fut  arri- 
uee^la  monta  defTus  vn  bon  cheual  de  pas ,  Se  fa 
Dame  monta  fur  vn  autre.  Ainfi  ils  prir  et  le  che- 
min de  Mefopotamie,marchans  à  grandes  iour- 
nées ,  Se  le  plus  fecrettemét  qu'ils  pouuoient.  Ils 
firet  fi  bonne  diligéce  que  fans  eftre  defcouuerts 
de  perfonne  quelconque  ,  ils  fortirent  hors  du 
Roiaume,  ou  le  Duc  auoit  enuoic  deuât  certains 
Efcuy  ers  Se  Damoifelles  pour  eftre  au  feruice  de 
l'Infante  Damelife ,  lefquels  ils  trouucrent  tous 
prefts  à  marcher.Ils  ne  s  arrefterét  point  là,àcau- 
fe  qu'ils  ne  s'y  tenoi éc  pas  encores  trop  afleurez, 
ains  ils  trauerferent  toute  la  Mefopotamie,&ar- 
riuerent  en  Arménie,  ou  fans  leur  arriuer  aucune 
aduenture  ,  ils  abordèrent  au  fleuucDcrrans,en 
vn  lieu  où  il  bagne  de  fes  claires  ondes  la  ro- 
che vnie  Se  coupée ,  fur  laquelle  il  y  auoic  vu 
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ancien  beau  &  fupefbs  édifice  ,  bien  fortifié 
par  quelques  endroits  ,  Se  ^  autre  abbatu  St 
ruiné  de  vieillcffe.   Ils  entrèrent  dedans  icc- 
luy  ,  où  ils  trouueiçnc  certains  degrez  à  mon- 
ter,  &  le  lieu  leur  femblaafTezcomnîode  pour 
y  demeurer  paifiblement  fàhs  crainte  d*e(lre 
trouuez  ny  defcouuerts  de  perfonne  ,  6c  iouïr 
là  de  leurs  amours.  Il  y  auoic  aufsi  Ta  auprès 
vne  petite  bicocque  ,   où  ils  pouuoient  trou- 
uer  de  ce  qui  leur  eftoit  necelTairè  pour  leur 
prouifion  &c  maintien  corporel.    Ces  artiou- 
reuxfe  trouuans  en  vn  lieu  fi  propre àleur  de- 
fir  ,  furent  extrêmement  ayfes  de  fe  trouuer   j 
oii  fans  crainte  ils  pouuoient  iouyr  âc  leurs  ^ 
amours.  Le  Duc  ne  s'appliquoit  à  autre  cho- 
fe  que  d'aller  à  la  chalTe  auecfes  Efcuyers  ,  St  | 
laifiToit  Damelife  à  la  compagnie  de  fes  Da- 
rnes ,  enfermées  dans  celle  forte  maifon,  pre- 
nant toufiours  bien  garde  denelapointouurir 
qu'à  vn  certain  fignal  que  le  Duc  ou  fes   gens 
donnoient  ,  auquel  le  plus  fouuent  la  belle  Da- 
melife voulant  prendre  ce  contentement  ,  al- 
loit  elle  nielme  à  la  porte  pour  le  receuoir. 
Quatre  années  continuelles  fepaiTerent  de  cè- 
de manière  ,  mais  le  temps  (  comme  vous  i 
Kauez  ;  qui   ne  peut  eftre  toufiours  ftable,  ! 
leur  ofta  le  repos  ,  pour  ce  que  fon  Père  ve- 
nant à  la  trouuer  à|diredefamaifon  ,  fa  peine 
&c  fa  douleur  en  fut  fi  grande  ,  qu'il  s'en  tint 
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vn  fort  long  temps  enferme  dans  fa  chambre, 
d'où  il  ne  fcroi:  iamals  forty  n'eufl;  efté  pour  les 
affaires  de  fon  Royaume  ,  parmy  lefquelles  il 
ne  laiffoit  pas  d'auoir  fans  ceffe  celle- cy  en  fa 
penfee  ,  &;  auec  douleur  il  appelloit  bien  fouuenc 
fa  fille-bien-aimée ,  Se  tant  chérie  de  luy .  Il  paf- 
fa  en  douleur  &melancholie  les  quatre  années 
fufdides, la renouuellant  chaque  iour.  Ce  qui 
vint  à  la  cognoiffance  d'vn  grâd  Magicien  nom- 
me Demofron,  lequel  par  fon  fçauoir ,  fceutla 
peine  de  fa  Majeflé  Royalle  ,  &c  fie  venir  vn 
grand  char  qui  eftoit  tiré  de  deux  Dragons  aif* 
lez ,  lequel  vérifia  oii  le  Roy  eftoit  >  8^.  vn  temps 
qu'il  eftoit  feul  dans  fa  chambre,  penfif  fur  la 
perte  de  fa  fille  :  Eftant  entré  en  ce  lieu  fans  cftre 
veu  de  pcrfonne ,  il  dift  au  Roy,  laiffez  la  fafche- 
rie  qui  vous  tué ,  ôc  cherchez  le  remède  à  voftre 
mal.  Car  fi  vous  voulez  faire  ce  que  ie  vous  di- 
ray ,  vous  ferez  bien  toft  au  lieu  oii  habite  voftre 
^  fille,  à  la  charge  que  vous  ne  luy  en  ferez  aucun, 
puis  qu'elle  n  a  failly  qu'à  voftre  dcfobey  ffance. 
Le  Roy  bien  trouble  de  le  voirjfe  leua  prompte- 
ment  de  la  chaire  ou  il  eftoit  affis ,  &c  luy  dift  :  Ô 
queiepuiffe  feulement  voir  ma  fille,  car  pour 
ma  clémence  eile  ne  luy  manquera  point.  le 
ne  demande  autre  chofe  que  cette  parole, 
dift  Dcmofon  :  ainfî  fans  tenir  de  plus  long 
difcours  ,  il  le  pofa  dans  fon  char  qu'il  faifoic 
tirer  par  les  deux  Dragons  qui  cftoient  con- 
traints à  ce  faire.  En  peu  de  temps  il  fut  tranf- 
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porté  où  fa  fille  eftoit ,  au  temps  que  le  Duc  àl- 
loic  àfa  chaflc  ordinaire  5  Le  Sage  ayant  appelle 
à  la  porte  ,  ordonne  le  fignalqueleDucauoit 
accouftuméjil  fut  ouy  de  Dame:ire,qui  elle  mef- 
meôuuritlaporce,  &  courut  pour  l'embrafler, 
mais  comme  elle  vcid  que  ce  n  eftoit  pas  fon 
arny,ainsfonPere,touteélpouuantée  elle  s'écria 
Se  s'enfuyt  au  dedans  de  la  maifon.Toutesfois  le 
Roy  fon  Père  la  fuiuic  plein  de  courroux , en  luy 
difantjDamelifetun  as  que  faire  de  fuir,  d'autat 
qu'il  te  conuient  mourir  de  mes  propres  mains, 
en  me  payât  par  ta  mort  le  déshonneur  que  ma 
Couronne  R.oyale  a  receu  à  ton  occafion.  Et  la 
fuiuit  iufques  à  la  châbre  de  fesDamoifelles,en- 
tre  lefquelles  elle  fe  mit ,  mais  Elorie  cognut  in- 
continent le  Roy ,  3c  le  voyant  fi  outré  de  cho- 
lere,craignant  le  mal  de  fa  Dame,elle  fe  mit  fur 
elle^en  donnant  de  lamentables  voix.  Le  Roy 
cftant  tout  tranfporté  d'ire  Se  de  fafcherie,  ne  fe 
fouucnoit  nullement  de  la  promefle  qu'il  auoic 
Faite  au  Sage,ains  mit  la  main  à  refpée,  difant:Il 
ne  c  eft  pas  befoin  Damelife ,  de  vouloir  cchap  - 
per  la  mort  que  tu  mérites  fi  iufteinent,car  ie  fè- 
ray  que  mon  bras  fera  le  bourreau  de  tapropre 
chair.  La  Dame  luy  refpond ,  helas  mon  Pt^re^ 
&  Monfeigneur,  qui  m'eftes  maintenant  autant 
cruel  que  iadis  doux  &c  amiable  &c  bénin,  appai- 
fez  (  ie  vous  prie  )  voftre  courroux ,  &  arreftez 
cette  voftre  efpée  homicide  ,  efcoutez  mon 

excufe 
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éxcufe  en  ce  que  vous  voulez  m  accufer  j&lça- 
chez  Monfieur,  qu*Ainour  m'a  contrainte  à  ay- 
mer  ,  mettant  en  oubly  Tamour  paternel .  Que 
s'il  a  elle  alFez  fort  pour  cet, cfFcâ:,  il  ne  l'a  pas 
pourtant  efté  pour  le  regard  de  me  faire  perdre 
mon  honneurjpuis  qu'auec  iceluy  ie  vh  honora- 
blement auec  mon  mary.  O  fauire&:  defloyale, 
dit  le  Roy  ,  tais  toy  craifirefle  &  fansfoy:  cnt 
quelle  raifort  y  à  il  pour  t'excufer  de  Terreur  que 
tuascommile,  en  difantcela,  il  hauifa  le  bras 
four  la  frapper  :  Mais  les  quatre  Damoifelks 
quieftoieni-là  ,  fe  lettercnt  fur  elle  pour  la  gar- 
der, aymant  mieux  expofer  leur  vie  à  la  mot r, 
que  de  laifler  tuer  leur  Dame  ^Mairtreffe.  Le 
Roy  la  voyant  fiopiniaflre,  pour  la  conferuéjif 
contre  fa  furie)  ilentiravne  defamain  gauche, 
&parlescheueux,  lapouflfant  bienloingdelà, 
afin  de  pouuoir  exécuter  ce  qu'il  auoit  refoluj 
;  fanseftre  empelchédeperfonne.  Elorie  qui  lé 
Veid  tellement  délibéré  à  commettre  vnfigrâd 
mal,  fc  ietta  à  fon  col  corne  vne  Ly onne  ftuicu - 
fe,  luy  difant,  6  chien  enragé,  que  veux  tu  faire, 
eft-ce  vne  chofe  nouuellc  qu'Amour  ait  caufc 
defemblableseffeti  :  C'ertàioy  quein  faute  en 
doit eftrc imputée,  puis  qu'à  cauie  de ra malice 
8c  derafeuerité,  ils  n'oferent  te  déclarer  leurs 
amoureux  defleins .  Maistout  cccjUe  la  bonne 
femme fceut  dire ny  faire,  ne  feruit  pas  de  beau- 
coupi  Ainsluy,  furieux  comme  vn  porc 'anglier 
4.  Parc.  Ff 
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qui  fecouc  de  la  bourbe  qu'il  a  fur  luy  ;  de  mcfme 
le  Roy  commença  à  fecoucr  tous  les  membres^ 
de  forte  que  iettant  loing  de  foy  Eiorie,  il  tafcha 
par  fes  forces  redoublées  à  mettre  fin  àfon  dam- 
nable  defir:  Toutesfois  il  en  elloit  empefché  par 
les  Darnoifelles  ^  or  de  l'vne ,  tantoft  de  l'auirCj 
iufques  àce  qu'il  trouua  le  moyen  de  paffer  en- 
tr'elles  fon  efpee^dc  laquelle  il  luy  tranfperça  l'e- 
ftomach.  O  Sage  Democrite,  que  tu  pleurois 
amèrement,  lors  que  ton  pleur  eiioit  à  ton  aduis 
tourné  en  iqye ,  à  caufe  que  tu  fçauois  bien  que 
c  eft  la  vigile  du  mefcontentementivoyla  donc- 
ques  comme  la  mal'heureufe  Damehîe  finit  fa 
vie ,  lors  qu  elle  croyoit  eftre  au  côble  d'vne  vie 
tranquille  &heureufe.  Orvoicy  qu'en  mefmc 
temps  le  Magicien  mojata  en  haut,  lequel  voy  âc 
la  cruauté  du  Roy,  8c  qu'il  auoit  mis  en  oubly  la 
promeffe  qu'il  luy  auoitfaifte ,  il  commença  à 
bbfphemer  contre  luy  mefme,  d'auoir  efté  cau- 
fe de  ce  mal.  Etcommençaàluydirc,  ô cruel  ôc 
parjure,  qui  m'as  abufé  de  cefte forte,  ie  te  don- 
neray  le  payement  que  tu  mérite,  en  mettant 
ton  corps  en  lieu  ou  tu  lamenteras  inceflammcc 
la  mort  de  ta  fille ,  ôi  en  publiant  fa  renommée. 
Ayant  dit  cela,  il  tira  hors  de  fon  fein  vn  certain 
liure,  dans  lequel  ilfemit  à  lire,  &fitàrinftaDt 
apparoir  vn  gros  nuage  efpois  au  trauers  du 
Ciel ,  porté  par  des  vents  forts  véhéments  >  5c 
menant  vn  grand  tintamarre,  on  fut  esbahy  que 
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cet  édifice  apparut  en  ce  licu(laiiranc  leCiel  clair 
&  fercin)ou  efl:  enchanté  le  cruel  Roy  d' A  rabie; 
&  le  pitoyable  Valegrateauccfes  Dames.  Mais 
celuy  qui  voudra  voir  comment ,  qu  il  prenne  &: 
fonne  le  cornet,  aufon  duquel  laporceluyfera 
auflitoftouuerte:  Et  iejuy  donne  aduis  que  la 
fortie  luy  en  fera  plus  difficile  &:  doui eufe.  C'eft 
tout  ce  que  contient  la  prefente  Hiftoire,  qui  fe- 
ra continuée  au  Chapitre  fuyuant. 


CHAPITRE    XXXL 

Comme  après  que  Claridian  eut  îeu  le  contenu  d» 
parchewin,  ilfonna  le  Cor ,  c^^  la  porte  luy  fut  eu-" 
uertey  delà  reflflaûce  (ji/on  luyft  a  tentree-,<^uec  le 
re/le  quifepajja  U  dejfus. 

E  Grec  fouffla  d'vne  fi  grande 
force  dans  le  Cor  enchanté^que 
le  fon  en  retencit  par  tout  le  lôg 
ôideffuslanuiere.  ATinflantil 
ouyt  ouurir  vne  porre,  qui  fit 

Îutant  de  bruit  que  tout  les  cent  du  temple  de 
'hebe,à  la  veuc  du  courageux  Teucrie.  Ce  que 
voyant  le  courageux  iouuenceau,  il  regarda  iuf- 
ques  au  dedans  bien  auant ,  pour  voir  ce  qu  il  y 
audit,  &:  n'y  veidqu  vneobfcuritéj  pour  ce  co- 
gnoilFant  bien  que  foh  chçual(cn  cette  emrepri- 
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fe)  luy  eftoit  inutile,  il  mit  pied  à  terre,afin  d  cii-^ 
trcr,  &:  le  bailla  en  garde  à  Fidelie ,  fans  auoir 
crainte  d'aucune  chofe  qui  peuft  luy  fucceder ,  il 
feiettaaucrauersdecefteobfcuritéJln'euftpas 
entre  enuiron  dix  pas  au  dedans  qu'on  luy  dôna 
vn  û  grand  coup  fans  voir  perfonne,  qu'ils  le  fi- 
rem  prefque  reculer  en  arrière,  &:iettoientdei 
heurlcmens  pareils  à  celuy  du  loup  des  forefts; 
ce  qui  anima  dauantagc le  Prince,lequel  comme 
vn  homme  enragé, commença  à  tirer  des  coups 
d'cftoc  &  de  taille,  fans  fçauoir  où  il  frappoit;  de 
cefte  manière  ilauança  Ion  chemin  au  trauers 
de  Ibbfcurité ,  iufques  à  ce  qu'il  trouua  de  la  lu- 
mière ,  &:  entra  dans  vne  belle  cour ,  en  laquelle 
ilneveidrien  autre  chofe  qu'vnc  petite  porte, 
vers  laquelle  il  s'acheminajmais  il  fut  empefché 
d'en  approcher,  par  vn  fier  animal  qui  fe  leua  au 
milieu  de  la  cour,s'approchant  du  Prince,  lequel 
haltoit  fon  pas  le  plus  vifte  qu'il  pouuoit.Le  cou- 
rageux Cheualier  ne  laiffapas  d'eftreaucune- 
mêt  efmeu  en  voyantvn  animal  fi  difForme.Car 
il  auoit  le  corps  plus  gros  qu'vn  Eléphant ,  le- 
quel eftoit  couuert  de  coquilles  de  diuerfes  cou- 
leurs, il  auoit  vne  queue  extrêmement  longue 
&c  groffe,  fon  corps  eftoit  fupportc  de  quatre 
pieds,  chacun  d'iceux  auoit  quatre  gros  ongles 
poindus  ôc  longs,  fon  col  auoit  du  moins  vne 
aulne  de  large,  fon  vifage  eftoit  fcmblable  à  ce  - 
luy  d'vne  femme,  il  auoit  deux  grandes  cornes 
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qulluyfortoientdelatefte,  ilparloit  fort  pofe- 
nienc&:  clairement  5  &  en  toutes  langues ,  il  ne 
vouloit  point  fe  battre  auec  perfonnc,  fans  auoir 
fai£t  auparauant  faire  des  inquiiitions  Se  deman- 
des ,  auec  larefponce  aux  quellions  qu'on  luy 
faifoi: ,  que  fi  nous  deuons  croire  à  l'affirmation 
de  Gakenor  c  edoit  le  fageMerlin  qui  cftoit  dâs 
cet  animal,-  iccluy  doncques  voyant  que  le  Pria- 
ces'acheminoit  droit  à  la  petite  porte ,  il  s'oppo- 
fa  à  luy.  Mais  le  Cheualier  plein  de  courage  em- 
braffa  fon  efcu  &:l'attcndit  de  pied  ferme, ce  que 
voyant  l'animal  il  luy  dir,Arrcfte  toy  Claridian, 
Se  ne  te  peine  point  tant  pour  vnc  entreprife  que 
tu  voudrois  n  auoir  point  commencée  pour  tous 
les  Empires  &  Royaumes  de  ton  père:  déclare 
moy  premièrement ,  ce  qui  t'a  meu  d'entrer  icy 
dedans ,  fi  d  aduenture  c'a  efté  ton  feul  courage, 
oufic'ell  auec  intention  dedeliurer  ceux  qui  y 
font  détenus  en  prifon ,  ou  bien  pour  apprendre 
des  nouuelles  de  toute  ta  grande  parenté  ôc  li- 
gnage .  Le  Grec  fut  bien  esbahy  des'entendre 
nommer  &c  des  raifons  de  cet  animal ,  auquel  il 
refpond.Ie  nie refiouyrois  fort  d'en  fortir  à  mon 
honneur,  de  fçauoir  &c  de  faire  tout  ceque^u 
m'as  dit,  veu  que  le  n'en  ferois  que  plus  honore, 
pource  icteprieque  fi  tu  fçais  quelque;  chofe  de 
mon  lignage,  de  me  le  dire.  Mais  le  fier  animal 
luy  dit,  ienemefoucie  guère  des  prières,  fice 
n  eft  que  de  nja  bonne  8>c  pure  volôtc  ie  ne  m'en^ 
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çlineà  le  dire:  Erpource  ie  fçay queteJ'ayanr 
dit ,  ilte  fera  peu  profitable  fi  tu  viens  à  combat- 
tre aucc  moy  ,  d'où  tu  ne  pourras  cfchapper 
qu'en  pièces  &  morceaux,  à  quoy  le  valeureux 
Cheuaher  dit,  contente  moy  feulement  en  mon 
de/îr ,  pour  le  refle  en  arriue  ce  qui  pourra ,  cha- 
cun de  nous  fera  tous  fes  efforts,  ôitafchera  de 
conferuer  fatefle.  L'animal  commença  à  rire 
comme  par  mocquerie  de  ce  que  le  Prince  auoit 
dit,  ôc  luy  reipond.  Or  combien  que  ce  foit  cho- 
fe  peu  profitable  de  te  dire  ta  génération  ,  tues 
fils  &"  petit  fils  des  deux  plus  grands  Empereurs 
du  monde ,  Se  qui  ont  le  plus  de  vertu  :  ta  mère 
eftlaplus  valeureufe  Dame  qui  ait  iamais  efléau 
monde, horfmis  celle  qui  cfl  gardée  pour  toy,au 
cas  que  tu  n'entres  point  icy .Or  voicyquc  ie  t'ay 
dit  en  peu  de  paroles  cequi  efl  de  ta  race, fi  tu  l'as 
peu  ou  voulu  côprendre  ;  mais  ie  te  dis  encores 
vne  autre  chofe  plus  importante,  qui  cfl ,  que  tu 
ne  mérite  pas  de  te  dire  eftre  defcendu  d'vntel 
lignage,  àcaufe  qu'ils  font  Clireftiens  ôc  toy 
Payen.Tu  n'as  que  faire  de  me  demander  autre 
chofe,  car  ie  t  ay  affez  dit^  que  fi  ie  t'ay  obey  à  ta 
volonté,  voy  &  regarde  maiutenât  qu'elle  eft  ta 
dehberation,  parce  que  fi  tu  es  refouls  à  retour- 
ner par  ou  tu  es  venu ,  fans  te  battre  auec  moy,  il 
te  conuient  faire  de  deux  chofes  Tvne ,  à  fçauoir 
de  t'en  retourner  ou  de  me  refpondre  à  ce  que  ie 
t e  demanderay .  Ce  vaillant  châpion  fans  fonger 
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dauantagcluy'refpond,  de  m'en  retourner, c'cft 
folie  de  me  vouloir  pet  fuader  d'autre  chofe;  de- 
mande moy  ce  que  tu  voudras  jcar  ie  t'y  refpon- 
dray,que  fi  ie  ne  le  peux  faire  de  la  languejvoicy 
monefpee  quifçaura  (oa  bien  terminer  toutes 
queftions  douteufes  tellesqu'elles  puiflent  eftre. 
Aquoy  Tanimal  repliqua^pour  ton  efpeejô  Cla- 
ridian,  elle  rebouchera  6c  n  y  fera  non  plus  que 
celle  de  tous  ceux  qui  ont  voulu  faire  ce  que  tu 
entreprensjdont  les  maiflres  y  ont  perdu  la  vie. 
Ne  te  mets  point  en  peine  de  cela, dit  Claridian, 
demande  villement  ce  que  tu  veux  ,  finon  Jaiffc 
moy  pourfuiure  mô  chemin,que  fi  pour  le  fuiure 
librement,  il  m'eft  neceffaire  de  me  battre  cotre 
toyjque  ce  foit  au  pluftoftjas  tu  tant  de  hafte,dic 
l'animal,  ie  t  afleure  que  bien  toft  tu  te  yerras  en 
tel  eftat  que  le  repentir  te  fera  tardif  Or  dy-moy 
Claridian  quel  eft  l'animal  au  mode  qui  en  naif- 
fant  va  àquatre  pied,puis  à  deux,&  en  fin  à  trois. 
Que  fi  tu  me  déclares  ma  demande ,  ie  fi.iis  con- 
tent de  te  laiffer  aller  en  toute  liberté.  Le  valeu- 
reux guerrier  commença  à  fonger  ,  ayant  les 
yeux  fichez  en  terre ,  mais  en  fin  toute  fapenfee 
3c  tout  fon  entendement  neluy  feruant  de  rien 
pour  le  deuiner,il  hauffa  les  yeux,&:  luy  dit,ie  ne 
fçauroisterefpondre,  ie  n'aypasaiTezd'efprit, 
mais  mon  cfpee  y  fupplera  >  de  acheuant  ces  pa- 
roles il  meit  la  main  à  icelle,&:embrafrant  fon  ef- 
cu,  il  bailla  commencement  a  fa  cruelle  bataille. 
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Le  cruel  animal  fe  retira  en  arrière  &c  allongea 
fon  grand  col,  en  liflant  horriblement  comme 
vne  grolfe  coulcuure,  &  tafcha  en  baiffant  la  te- 
lle de  le  frapper  de  fe$  cornes.  Le  Prince  feiinc 
ferme  iufquesà  ce  qu'il  le  veid  proche  de  foy  le- 
quel ne  voulant  pas  attendre  le  coup^feit  vn  fauc 
agilement,  &:  luy  gaigna  le  corps  du  cofté  gau- 
che, ôd  en  partant  il  porta  vn  reuers  fur  la  queue 
de  l'animal  ,  lequel  encores  que  bien  près  du 
bout,neacmoins  cela  luy  fit  grand  plairir,car  c'e- 
Itoit  la  plus  grande  force ,  &c  l'arme  offenliue  8c 
defFeniîue,  dot  l'animal  s'aidoit  le  plus,  6^  le  boa 
heur  du  grand  guerrier  fut  tel,  qiul  donna  iufte- 
ment  enue  Içs  coquilles ,  de  forte  que  fans  aucu- 
ne peine  il  la  luy  coupa  par  le  milieu:  o  combien 
cet  horrible  animal  fut  courrouce,  lors  qu'il  fe 
icntit  fi  ma,l  mené^lequel  fe  tournant  vifte  corne 
vn  tourbillon  fur  le  Prince ,  qui  ne  s'en  peur  pas 
garder,  de  receut  le  coup  de  fes  cornes  cotre  fon 
armure  infrâgiblc,mais  il  eftoit  d  vne  telle  force 
que  leCheualier  fut  roulant  affez  loing  par  la 
place ,  le  voyant  il  courut  furieufement  fur  luy, 
tafchant  defartrapper  entre  fes  ongles,  mais  à 
caufe  qu'il  alloit  fi  viftcn:ient,il:paffa  outrefans  le 
pouuoir  prendre,  Le  Chçualier  bien  troublé  du 
coup  qu'il  nuoit  receu  fut  toutesbahy  que  cet 
animal  retournoit  encoresfui  luy  ,  pour  le  frap- 
per de  la  mcfme  façon  qu'il  auoit  fait  auparauar. 
Le  Grecrâctei:^d  ^ueç  a^rcuraacea  ôçrefpeeau 


D  V    s  O  L  E  I  L.  2?  9 

poing  Bc  leuee  en  Taii: ,  3c  comme  il  veid  que 
voulant  faire  fon  coup  il  baiffoit  la  tefte,en  mef- 
me  temps  il  baiffa  auffi  fon  cfpee,&:  luy  porta  vn 
très  audieux  coup  entre  les  deux  coi  nés ,  duquel 
il  ne  peut  le  blefier,  mais  il  fut  tel ,  qu'il  en  bailla 
de  la  tefte  contre  terre  malgré  luy.  Le  furieux 
aniiTuil  voyant  qu'il  auoit  failly  fon  coup,  il  l'en- 
weloppa  du  refle  de faqueue,  de  telle  force  que  fi 
elle  eut  eilé  toute  entière  il  l'auroit  coupé  par  le 
milieu  du  corps,  il  ne  laiffa  pas  neantmoins  de  le 
faire  choir  au  milieu  de  la  place,  à  peine  fut-il 
tombé .  que  voicy  l'animal  qui  fe  iette  fur  îuy,  en 
le  frappant  de  fes  cornes,  elle  n'endommagè- 
rent en  façon  quelconque  fes  bonnes  armes,tour 
le  mal  fut  au  rude  coup  dot  il  fe  trouua  tout  froif- 
fé.  O  grand  Dieu,  combien  en  ce  poinft  le  Grec 
accueillit  d'ire  &:  de  cholerc ,  telle  que  les  mon- 
tagnes ôclcs  roches  ne  pourroient  pasluyrcft- 
lier:  le  voicy  qui  iette  fon  efcu  contre  terre, prêd 
fon  efpee  à  deux  mains,&:attend  l'animaUlequel 
retournoit  encores  pour  le  frapper,efpouudté  de 
veoir  combien  peu  luy  profitoient  fes  coups.  Le 
Cheurilier  fe  tint  ferme  à  fa  place,&côme  il  veid 
baifler  fa  tefte,  il  luy  tira  vne  taillade,  de  laquelle 
il  le  frappa  à  vn  cofté  de  la  tefte ,  dont  le  dur  teft, 
ny  la  forte  peau  .nepeurentpas  empcfcher  que 
latranchâtecfpce  nelacoupaft  auec  vne  de  fes 
cordes,  dequoy  il  fut  grandement  bien  blefféjfe 
fcntaut  ^inf^  maUraiftéil fe  tira  à  quartier^Sd  luy 


L'Histoire  dv  Chevalier 

dit ,  ô  Glandian  renégat ,  ne  te  fie  point  tant  en 
tes  forceSj&encorcs  moins  au  dommage  que  tu 
mai  fai£t ,  d'autant  que  ie  t'empefcheray  que  tu 
ne  verras  iamais  la  Grèce, ton  propre  pays,&  ne 
iouyras  point  de  la  bergère  lufdite ,  parce  que  tu 
n  as  point  efprouué  la  force  de  mes  ongles .  Le 
Prince  luy  refpondiu  ô  grand  diable»  deffends- 
toy  hardiment  de^it  ce  que  tu  pourrasicar  tout 
cela  te  fera  bon  befoin;  en  difant  cela,  il  prend 
fon  efpee .   D'autre  part ,  voicy  ce  cruel  animai 
qui  recommença  à  liffler  fort  efpouuantable- 
mcnt,  &  l'aflailtit  pluspreftement  &  furieufe> 
ment  qu'iJ  n'auoit  point  encores  fai<ft,  Se  le  vou- 
lut frapper  &  heurter  de  la  corne  qui  luy  reftoit; 
mais  ce  n  eftanc  quVne  feinte ,  il  l'enueioppa  de 
Ùl  queue  fi  promptemenc  ,que  le  frappant  d  icel- 
le  contre  fon  heaume,  il  le  letta  contre  terre  tout 
eftourdy  .Et  en  mefme  inftant  i]  eltendit  fes  on- 
gles fur  luy,  ô^  le  prenant  par  fes  armes,  il  l'efle- 
ua  de  terre ,  tafchant  de  le  defchirer  entre  icel- 
less  mais  ilnefçeuc  faire  autre  chofe  que  de  le 
tourmenter.  L'indompté  Cheualier  n'eftoit  pas 
o1fifdefoncofté,lequelfe  voyant  en  vn  fi  grand 
danger,  ne  perdit  point  courage,  ains  redou- 
blant ,  il  commença  à  fe  tourner ,  &  auflî  à  taf- 
cher  defedeflaifir  d'entre  les  ongles  de  ce  fu- 
rieux animal ,  de  forte  que  par  force  Se  addrefle 
il  fit  tant  que  malgré  foy  il  le  tira  d'entre  fes  grif- 
fes libre  &:  fans  mal , puis  d'vne  légèreté  incroya- 
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ble  il  fe  remit  fus  pieds.  Mais  à  peine  y  eftoit  il 
que  voicy  ce  diable  d'animal  qui  le  frappe  cnco- 
res  de  fa  corne,  de  manière  qu'il  fut  coni  laint  de 
retomber  à  terre,-  il  auroit  bien  voulu  le  gripper 
derechefauec  fes  pattes ,  mais  le  Prince  fe  remit 
preftement  fus  pied ,  &  prenant  fon  efpee  il  1  at- 
tend qu'il  vienne  à  luy  pour  faire  fon  coup,  le- 
quel fit  fembiant  de  le  frapper  auec  fa  corne,  à 
quoy  Te  C  heualicr  tenoit  fpa  efpee  haute  cfle- 
uec;  le  Monftre  voyant  cela  fe  dreffi  fur  les 
deux  pieds  de  derrière,  de  rafcha  de  fe  ioindre  à 
luy;  de  forte  qu'il  luy  ietta  les  bras  au  col, fe  grip- 
pant de  fes  ongles  croches  aux  efp<ïules  de  fon 
armure,mais  leGrec  adroit  au  poflîble  baifla  fon 
efpee  &  luy  fourra  la  pointe  d'icelle  tout  droic 
dans  le  ventre, &ce  iufques  aux  gardes. Ce  cruel 
démoniaque  fefentantainfi  bleisé,  prefla  fi  fort 
le  Prince  entre  fes  bras ,  qu'il  creut  auoir  tous  les 
os  rompus  Se  brifez,  que  s  il  l'eut  tenu  lôg  temps 
de  cette  façon,  iln'auroit  peu  efcbapper  de  la 
mort;  mais  la  douleur  mortelle  quefentoit  cet 
animal  le  fatiguoit  de  telle  manière ,  qu'il  fut  cô- 
traint  de  le  lafcher  &  de  fe  deftourncr  ^n  arrière 
pour  fe  foulager ,  3c  il  dit  au  Grec,  ha  infidèle  &: 
fans  loy,  tu  m  as  tlié ,-  mais  i  ay  encores  affez  de 
courage  pour  te  faire  du  mal,  &  me  refteafTez 
d'haleine  pour  te  charger  d'appoin£tement,  afin 
que  tu  ne  re  vantes  point  de  m'auoir  vaincu  fans 
quelque  dommage,  à  l'inflant  il  baifla  la  tefte 
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pour  le  heurter  defagroflecorne  &  l*abbattrc 
(bus  Tes  pieds,  comme  il  auoit  défia  faift ,  ôc  le 
gripper  entre  les  ongles,  ou  luyayantfliift  per- 
dre la  vie,  le  mettre  encores  en  pièces  &  mor- 
ceaux. Le  nompareil  Cheualier  fe  doutant  bien 
de  fa  fourbe  l'attend  affeurément,- mais  comme 
il  venoit  pour  faire  fon  coup,  il  fe  dcftourna  pre- 
ftcment  à  cofté  ^dc  en  paflant  il  luy  tira  vn  coup 
fi  furieux ,  que  comme  il  le  luy  defchargea  fur  le 
col,  toutes  les  efcailles  qu'il  y  auoit  deffus,  n  em- 
pefcherent  pas  qu'il  ne  luy  couppa  net  comme 
va  oignon,  dont  lemonftre  tomba  mort  fur  la 
place,  fans  remuer  pied  ny  poing.  Ainfi  le  Che- 
ualier reftavaincqucur,  mais  fort  las  de  la  lutte 
fi  horrible  ôc  inénarrable  qu'il  auoit  cuèauecce 
fier  animal ,  de  manière  qu'il  iugea  eftre  bon 
pour  fon  repos  de  fe  tenir  vn  peu  aflîs  fur  vn  fie- 
ge  qui  eltoit  là  dedans  la  cour,  y  remerciant  tous 
fes  Dieux  de  la  bonne  ifluè  qu'ils  luy  auoienc 
faift  auoir  en  ce  combat.  Mais  fon  cœur  inquiet 
pour  r^duancement  de  fa  gloire ,  ne  luy  permit 
pas  d'ellre  oyfif  beaucoup  de  temps;  de  forte 
qu'il  fe  leua  tour  plein  de  fou gue ,  pour  s'en  aller 
droift  à  la  petite  porte  qu'il  voyoit  à  vn  coing 
de  la  cour,  laquelle  eftoit  toute  de  fer  acéré, à  la- 
quelle y  auoit  vne  clef  dans  la  ferrurc,prenant  Se 
tournât  icelle  auec  la  main  il  louurit  &  entra  de  - 
dans, mais  il  y  tiOLîuavnetelletenebrofitcqubn 
n'y  voyoitprefque  goutte, toutefois  iliugcaque   , 
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la  chambre  eftoit  vne  bien  grande  fale ,  dans  la- 
quelle on  heurloit  efpouuantablement .  Mais 
tour  cela  eftoit  inurile  pour  faire  perdre  tant  foie 
peu  le  courage  à  ce  Cheualier,ains  il  entra  prô- 
ptement  dedans,  Se  fe  delarmant  la  main  àvn 
doigt  de  laquelle  il  portoit  l'efcarbouclc  diamâ- 

-  tine  que  Galtenor  luy  auoit  baillé,  par  le  moyen 
de  laquelle  il  apperceut  clairement  tout  cequll 
y  auoit  là  dedans ,  &  veid  que  tout  à  Tentour  des 
murs  il  y  auoit  quantité  de  figures  des  diables.  Il 

.yauoitauflîaubout  delachambre  vntombcau 
couuett  de  noir,  fur  lequel  eftoit  vnCheualier 
pafte  &c  blefme  en  couleur ,  qui  iettoit  de  tcps  en 
temps  &par  incerualle  de  grands  foufpirs  ,caufe2 
par  des  flammes  ardantes  quifortoient  de  def- 
fous  la  tombe,  qui  alloient(ce  fembloit)conuer- 
tir  ce  corps  en  feu  &  en  cendre.  Cefte  flamme 
eftoit  fi  puante ,  que  le  Prince  fut  contraint  de  fe 
reculer  en  arrière  >  tU  dequittcr  le  lieu  d  où  il  r  e- 
gardoit  ce  lamentable  (pcctacle.  Cet  homme 
qui  eftoit  deflijs  la  tombe, apperceuant  le  Prince, 
&  voyant  bien  qu'il  eftoit  homme  mortel,  corn* 
mença  à  luy  dire  auec  vne  voix  douloureufe. 
Viens  çaCheualier,  qui  es  tu  ,  qui  as  daigné 
prendre  la  peine  de  venir  en  vn  lieu  fi  infeft  ,  Se 
ou  fi  tu  n'y  vois  des  tourmens  tu  feras  aueugle. 
Le  Cheualier  luy  repart  à  rinftant,mais  dy  moy, 
toy  qui  es  tu,qui  endures  tant  de  mal  en  me  de- 
mandant vne  telle  chofe,  ie  fuis ,  dit  il ,  le  Roy 
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d'Arabie  qui  fans  confideration  aucuncatranf- 
percé  de  fa  cruelle  main  la  blanche  poiftrine  de 
fa  chère  fille.  Mais  moymiferable  que  ie  fuis,  ic 
luy  ay  fait  payer  pour  vne  feule  fois  en  la  faifanc 
mourir  1  oflpence  qu'elle  m'auoic  faite,pour  m  a- 
quérir  vn tourment  perpétuel ,  auquel  ic  meurs 
en  viuant.  Le  Cheualier  voulant  luy  refpondre, 
veid  qu'il  forcoit  vne  daiîioyfelle  dedeflbus  le 
tombeau  qui  auoit  le  vifage  coût  iaunaftre,côme 
ayât  bien  fort  les  pafles  couleurs, &  en  apparen- 
ce grâdement  affligeejaquellc  commença  à  luy 
dire  auec  /ne  voix  eftrangement  pitoyable,  ô 
Claritliân&:  malheureux  que  tu  es  de  venir  icy 
en  cefte  habitation  infernale^ou  tu  ne  peux  trou- 
ùer  autre  c5centement  quedestourmens  nom- 
pareils  8c  nlortels ,  à  caule  de  la  hardieffe  que  tu 
as  eue  de  tuer  mon  fidèle  Gardien, &  n'y  a  quV- 
ne  feule  chofe  qui  te  puifle  deliurer ,  laquelle  ne 
te  peuc  eftre  déclarée  d*autre  que  de  moy ,  mais 
tu  ne  la  fçauras  pas  que  premier  tu  ne  m  oftroy  e 
vn  don.  Le  Cheitalier  eftoit  aflez  esbahy  de  ce 
quilvoyoit,  ôcregardoit  atrentiuement  laDa- 
moifelle,quiauoit  vne  façon  fort  maigre  &  de- 
figurée,  à  laquelle  il  refpondit  ;  C*eft  aux  Dieux 
àdifpofer  ce  que  bon  leurferablera  pour  ma  li- 
berté, mais  pour  le  regard  du  don  que  vous  me 
demandez  ,  lamais  ie  n'ay  refufé  à  femme  ny  à 
fille  ce  qu'elles  m'ont  demandées  ,  y  pouuanc 
ffîettre  remède:  pource  demandez  ce  que  vous 
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voulez ,  d'autant  que  ie  luis  tout  preft  d'obeyc  à 
ce  qui  fera  befoin  pour  voftre  remède ,  ô  Clari- 
dian  prens  bien  garde  a  ce  que  tu  promets ,  d'au- 
tant que  fi  tu  l'accomplis, tu  me  donneras  liberté 
&àtoyauffi.Demandezdonc  ditle  Cheualier, 
ic  veux,dit-elle,que  tu  me  dônes  cet  anneau  que 
tu  portes  au  doigt,  car  fçachez  qu'en  luycôfifte 
mon  remède ,  à  quoy  le  Prince  luy  refpondit,  ie 
croy  pluftoft  que  tu  cherches  mon  dommage, 
de  me  demander  telle  chofe^  c'eftpourquoy  il 
ne  m'eft  en  façon  quelconque  expédient  de  te  le 
donner.  Elle  commença  en  mefme  temps  à  l'in- 
iurier,  difant  ôinfidele,pariure  &:  mauuais  Che- 
ualier ,  de  ne  vouloir  accomplir  la  foy  que  tu 
m'as  donnée ,  mais  il  faut  que  cela  foit ,  fi  tu  ne 
veuxviure  enmpurant.  Claridian  d'autre-parc 
luy  dit,  ô  faufTe  &:pcruerfe  Magicienne,  crois-t« 
me pouuoir  abufer  par  tes  cautelcufes menaces, 
maisfçache  que  ny  tesenchantemens  ny  tou- 
tes les  paroles  feintes  que  tu  mas  dites  ne  feront 
affcz  efficaces  pour  faire  que  ie  te  donc  mor  an- 
neau ;  or  fusattens  moy  vn  peu,  dit  la  damoifel- 
le,&:  tu  verrasque  taforce  ne  te  profitera  de  gue- 
re  contre  la  mienne,  en  melme  temps  elle  le  prie 
par  la  main  Scie  tira  d'vne  telle  force  ,  que  peu 
s'en  fallut  qu'elle  ne  luy  arrachafi  r.inncau  du 
doigc.  Mais  l'adroit  Cheualier  foulpgea  de  fa 
main  dcxtre  fa  feneHre  eni-nant  fi  fuit  concre 
ladamoifelle  qu'elle  ne  fçeut  luy  arracher  l'an- 
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hcau.  Ceftc  vieille  forciere  fut  fi  opiniaftre  à  lé 
luy  vouloir  ofter,  qu'il  oublia  la  recognoiffance 
Sz  le  refpeft  qu  elle  eftoit  femme ,  de  forte  qu'il 
luy  delafcha  vn  fi  giad  coup  de  poing  de  la  main 
droide  qui  eftoit  armée,  que  fa  ioue  magique  fè 
tournant  de  l'autre  cofté,  emporta  auecfoy  le 
corps  fantaftique  de  celle  enchancereffe,  auffi^ 
toft  qu  elle  fut  à  terre ,  elle  rentra  promptemcnt 
dedans  fon niiferable fepulchie>ou  ellecômcn- 
çaàheurler  efpouuantablement,efl:ant accom- 
pagnée en  cela  du  malheureux  Roy,  quieftoit 
au  defllis  d'iceluy  i,  dequoy  le  Prince  eftoit  triftè 
au  poffible,  mais  luy  eliant  auis  qu'il  vouloit  luy 
dire  quelque  chofe  en  forme  de  plaintes ,  il  s'ap- 
procha vn  peu  dauantage  pouroiiyr  ce  qu'il  di.- 
foit,  à  fçauoir.  O  grand  Cheualier  no  en  Grèce, 
nourry  8c  efleué  en  Trapobane ,  fi  tu  veux  fortiir 
de  céans ,  &  acheuer  mes  tourmens  horribles  -&:. 
continuels,  frappe  trois  coups  feulement  coti- 
ttecemien  miferable  fepulchre ,  aucclefquels 
tu  te  deliureras  &:  moy  auffi ,  auec  tous  ceux  qui 
font  icy  détenus  en  lâgueurifindompté  jouuen- 
ceau  luy  refpond,il  y  a  fi  peu  de  vérité  dans  cefte 
illaifbn,que  ie  ne  fçay  fi  Ton  doit  adioufter  foy  à 
ce  que  tu  dis.  Toutesfois  dy  moy ,  qui  es  tu,  afin 
que  ie  puifl^e  iuger  fi  ta  perfohne  mérite  quelque 
croyance .   le  fuis  le  malheureux  Merlin ,  ref- 
pond  l'autre ,  né  en  la  Gaule  infortunée ,  qui  ay 
cftc trompé  de  celle  qui  te  vouloit tromper,  SC 
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tii  me  dois  bien  croire  veu  le  grand  bien  &  profit 
que  i'cfpcrc  en  cela.  Mais  le  Grec  cuneux  qu'U 
ell:oir,cômença  à  luy  dire,  viens  '^a  Merlin,com«^ 
ment  peux  tu  fçauoirqueieluisncen  Grèce,  & 
que  i'ay  elle  nourry  en  la  Trapobane,  que  fi  tu  le 
fçaisietepriedemc  direqui  eft  mon  père  &  de 
quel  Royaume  ou  Empire  il  eft  Seigneur.  Tre- 
bacc  eft  ton  ayeul ,  &:  ton  pere'eft  le  grand  Che- 
ualicr  du  Soleil ,  Se  l'exceliente  Clandiane  eft  ta 
merC)  dans  le  giron  de  laquelle  Galtenorte  def- 
roba  auec  vne  tienne  fceur  ta  gemelle ,  qui  eft 
la  plus  belle  créature  de  tout  l'vniuers,  ik  acheua 
là  Ion  difcours  5  pour  commencer  à  fcmaudire> 
auec  tant  d'exécration  que  le  Prince  fut  côtrainc 
de  fe  retirer ,  afin  de  ne  le  point  ouyr ,  puis  après 
fans  attendre  dauantagc  ,  il  embrafla  fon  efcu  Se 
prit  fa  bonne  efpee  au  poing,  ainfi  poufte  de  fon 
courage  incomprehenfible  il  s'achemina  droit 
au  fepulchre  ,  où  voulant  hauiTer  l'eipce  peur 
le  frapper  ,  il  fe  prefenta  vn  Gcan  à  luy, qui 
luy  fembla  eftreceluy  qu'il  auoit  tue  ilux  monts 
Nabatheens, lequel  frappa  d'vn  fi  grand  coup 
de  poing  au  milieu  de  l'cftomach  du  Grec  , 
qu'il  le  feit  retirer  en  arrière  alfczloing  de  luy 
malgré  foy  ,  toucesfois  il  fe  retint  par  fa  force 
Se  legisreté.  Se  iettant  fon  efcu  fur  fcsefpaules, 
il  delchargca  vri  coup  mortel  fur  le  Gcan.  En 
mcfme  temps  voicy  vne  légion  de  diables 
qui  commencèrent  à  l'enuironner  ,  auec  d^s 
4.  Parï*  G  g 
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crocs, £burchèî5  ôc  hauecs  en  leurs  mains,  dcquoy 
il  eftoit  bien  fatigué  &  imporcurré.  Le  Grec  irn- 
icàdemydecelle  imprudence,  vous  les  charge 
dVne  fi  grande  furie,qu'en  dcfpit  d'eux &:de  leur 
fequelle>  il  le  feit  faire  largue  &  approcha  du 
tooibeau,  auquel  il  bailla  preftem  et  deux  coups, 
mais  il  fut  deftourné  au  troifiefme  par  les  de- 
mons.  O  que  le  braue  Cheualierfetrouuaen 
vne  grande  peine  contre  toute  cefte  canaille  in- 
fernale pour  empefcher  qu'ils  ne  le  repouflaflenc 
dehors  :  brefanimé  par  la  force  defonbrasil  cf- 
crima  fi  bien  fonefpee  qu'il  approcha  derechef 
ôc  donna  le  troifiefme  coup  aulepulchre,&:ce 
âuec  tant  de  véhémence  qu'il  en  tomba  tour 
plat  8c  pafmé  fur  le  carreau, mais  il  n'y  fut  pas 
long  temps ,  d*autant  qu'il  reprit  incontinent  fes 
efprirs&fetrouuaau  bord  du  fleuue,auec  fon 
cheual  auprès  d  e  luy  &:  sô  efcuy  er  auffi,fans  qu  il 
yeutaucuneapparence,trace  ny  veflige qu'il  y 
eut  eu  en  ce  lieu  forterefles  ni  foflez  quekôques, 
excepté  qu'il  veid  deux  tourbillons  en  l'airjfaifts 
comme  deux  vifagesquiiettoient  des  cris  &:des 
heurlemens  norapareils  ,  l'vn  defquels  eftoit  à 
fon  aduis  le  malheureux  Moblin ,  Se  vne  légion  i 
de  diables  qui  le  tourmentoient  inceffamment. 
Se  l'autre  eftoit  vn  charjtrainé  par  deux  dragons, 
au  deuant  duquel  eftoit  refpouuentable  animal  i 
qu'il  auoic  tué,  dans  iceluy  on  portoit  aucunes  i 
Dames  6c  Cheualicrs  priuezdetous  leurs  fenti-  1 
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iiiens  conduits  par  vn  homme  qui  auoic  vn  foliée 
a  la  mnin,  duquel  il  chafloic  ces  animaux,  cet 
homme  commença  à  crier  à  hauce  voix.  O  gi  ad 
6^  petit  fiis  de  Trcbaccn^eftim^e  pas  que  tout  ton 
pouuoirfe  puille  eftendrc  iufqucsàiadcliuran- 
ce  de  ce  Roy  peruers  ôc  defloyal,Cela  dit^il 
fouetta  de  fa  verge  les  dragons  en  raeime  temps 
de  deuanr  le  Pnnce,  lequel  il  laiflkaucunemenc 
troublé  &: au ecraifonc  j  ji  -»' 


CHAPITRE      XXXIL 

'CLiridian  eflant  vairjcu  de  l'amour  de  la  belle  ^er- 
gère  .prendVhabït  de  Berger^  afin  de  pounoir  vins 
commodcmem  touyrdtjafrejenee  y  auecce  qnt  luy 
tn  adutnt. 

Oure  la  bourafqueô^tintamarrc 
.1e  cechaiteau  enchâcc  e  ftât  paf- 
ee,&  que  le  valeureux  Cheu5  - 
liers  en  veid  dcliuré ,  toutesfoîs 
auecvn  certaift  dcfplairir  en  lir^. 
mefniede  Içauoir que  tout  ce  qu'il  auoit  faitfc 
uoitdepeu.  Il  trouua  en  cepoinclfonEfcuyw'r 
bicefloigncde  fongeràfon  retour, d'aurât  qu'il 
dormoitdVnprofods5me.Il  luy  bailla  vn  coup 
depiedpourrefueiller  5maisencoresqu'ilouunc 
incontinent  les  yeux,  il  le  regardoit  ncantmoins 
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comme  vn  homme  tout  efpouuanté.  Le  vaillant 
Cheuaiier  luy  demâda  sô  chcual,fur  lequel  eftâc 
montéjil  prit  le  chemin  de  lerofolyme.    Mais  il 
fongeoit  inceiTammét  au  nom  de  fes  ayeîjlsjS^de 
fes  Père  &  Mere,auecdeflein  d'aller  au  pluftoft 
qu'ilpourroicaupaysde  Grèce. Eceftoicaucune- 
ment  en  doute  s'il  deuoit  croire  que  ce  qu'on  luy 
auoit  dit  fut  véritable  ou  non. Il  eftoit  à  cette  cau- 
fe  fort  defplaifant  en  luy  mefme,  de  fe  Voir  telle- 
ment afleruy  aux  loix de lamoureux  Cupidon. 
Son  arriuee  à  lerofolime  le  prit  fur  cefte  penfee, 
ou  il  fut  fort  bien  receu  du  Roy  ,  de  la  R oyne,  ôc 
del'Infante  leur  fille,&:  luy  rendirent  tout  l'hon- 
neur à  eux  poffible.  Or  la  Princeffe  deuinât  auflî 
toft  ce  qui  lamenoit  en  ce  pay  s,elle  att  êdit  Thcu- 
re  qu'il  fut  dans  fa  chambre,  Se  fans  aucune  com  - 
p^ifcgnie^pour  l'y  aller  vifiter,ou  elle  fut  auec  deux 
de  fes  Damoifciles.  Le  Grec  fut  fort  cotent  de  fa 
venue,  &:  luy  demanda  corne  elles'eftoit  portée 
en  fon  fon  abfcnce ,  elle  luy  fît  la  refponfe  deuè  à 
facourtoifie  :  puis  après  auec  des  douces  paroles 
&  enrianr,elles'enquift  de  luy  fi  fa  penfee  qu  elle 
auoit  n'eftoit  pas  véritable.   Surquoy  Claridian 
lui  ouurit  fon  cœur,  Se  lui  dit  qu'il  auoit  refolu  de 
prêdre  l'habit  de  Bcrger,pour  auec  plus  de  liber-  - 
té  iouyr  de  la  veue  de  fa  Bergère  qui  eftoit  caufc 
de  la  peine  qu'il  enduroir.Or  la  Princeffe  voyant 
que  fa  peniee  eftoit  plus  que  véritable,  elle  ne 
iceut  auoir  tât  de  retenue  qu  elle  ne  baillaft  à  co- 
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gnoiftre  la  peine  de  fon  ccrur.-cn  iettât  vn  foufpir 
difTimulé  elle  dir^  ô  amour  que  tu  es  faux;  Se  fans 
dire  autre  chofejcllc  s'arreila  les  yeux  fichez  co- 
tre terre, neannnoins  rafchant  de  diflimuler  fa 
peine, elle luyofFikTur ce  fujet  toutes  fortes  de 
bôs  offices  &: toute  faueur, ce  quin'eftoitpaspeu 
de  chofe,veu qu'elle  eftoitDame  ^MaiflrefTe 
de  toute  la  contrée.  Le  Grec  l'en  remercia  tres- 
affcftionnement.  Surquoy  la  Princefle  lelaifla 
repofer  dans  fa  chambre ,  lequel  y  pafla  la  nui£l 
auccaffcz  d 'inquiétudes  fur  plufieurs  chofcs  qui 
luyvenoicnt  en  l'entendement.  Le  matin  venu, 
elle  ne  fut  pas  négligente  de  faire  promptemenc 
expédier  ce  qu'elle  auoit  promis ,  Se  fit  venir 
deuant  elle  le  Maiftre  Pafteur  de  fon  Père,  au- 
quel elle  dit j que  le  Berger  quelle  luy  vouloit 
bailler ,  deuoit  eftre  chery  Se  rraidé  de  luy  com- 
me s'il  eftoit  la  propre  pcrfonne  du  Roy.  Et  fie 
à  l'inftant  apporter  des  habits  de  Berger  ,  ri- 
ches Se  magnifiques  autant  que  la  vacation  le  re- 
queroit.  Tout  fon  équipage  fut  incontinent 
preft ,  ainfi  retournant  à  la  chambre  du  Cheua-» 
lier  fur  le  foir,elle  luy  demanda  derechef,  s'il 
eftoit  encorcs  refolu  de  fuiure  fon  deflein,  le- 
quel luy  fit  refponle ,  qu'il  y  eftoit  tellement  ar- 
refté,  qu'il  ne  fongeoit  plus  àautrechofe  :  Alois 
laPrincefTeluyditjque  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
iccluy  eftoit  preft  fuyuant  fon  commande- 
ment 3  dont  le  Cheualicr  luy  baifa  les  mainsa 

G  g    il) 


L'Histoire  dv    Chevalier 

pour    la   remercier    de   fa  grande    courtoi- 
se.   Voicy  doncques  le  Grec  quifc  vcftit  des 
beaux  habits   Paftoreaux  ,  qui  n'eftoicnt  pas 
qeantmoins  capables  de  couurir  &  abiconcer  la 
grandeur.     La  Dame  le  voyant  en  cet  habit  luy 
ditauec  vn  vifage  trifte.    le  ne  Içay  valeureux 
Cheualier,cc  qui  vous  aduiendra  en  cette  voftre 
pourCuittequi  eft  d'eftrc  captifdVne  feule  ,  &:  ie 
ffay  que  vous  en  laifltzplus  de  mille  qui  le  font 
de  Vous, qui  ne  peuuent  rien  de  vpftre  peine.  Ha 
heureufe  Bergère ,  qui  feule  as  le  pouuoir  de  do- 
pie.r  celuy  que  tous  les  barbares  ,  ôc  indomptez 
Tartarcs  n'ont  fceu  vaincre.  O  grands  Dieux ,  ie 
Voudroisvolôtiersauoir  changé  ma  grandeur  en 
Teftac  de  Bergère , capable  tf obtenir  cequc  mes 
ihrefors  n'ont  peu  achepter.  Mais  le  defir  que  le 
nouueau  Berger  auoït  de  voir  fa  bergete>  fie  qu  il 
fie  refpôdit  aucun  mot,ains  il  fit  fem blanc  de  n  a- 
uoir  rienouy,  Il  ordonna  au  lîi  toit  ce  qu'il  foUoic 
pour  fon  depart,il  prit  yn homme  pour  le  côdu:,» 
j;cSc  dit  adieuàlaPrinceffeàquiilrecomman- 
da  fon  efcuyer  Fidelic.    Paflant  prompt emcnç 
au  traucr^   de  la  ville  il  ne  s'atrefta  en  aucun 
lien  qu'il  ne  fut  à  la  principale  mai  ion  du  Roy, ou 
il  fut  receu  de  tous  les  Bergers,  qui  luy  firent  &c 
portèrent  vn  grand  honneur  &courtoifie,d  au 
tant  que  fon  pauurehab.it  ne  celpic  point  la  gra- 
uitédefaperfonne,&:de  fonmeritejlequeleitoit 
;cl  quequand  la  PiincelTç  ne  leur  eut  dit  ce qu'ci- 
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le  voulou  pourfon  regard,  ils  n'auroicc  peu  faire 
autccmct  que  de  !uy  porter  beaucoup  de  refpeft. 
OLapresquenoftrenouueauPafteureut  rendu  le 
faluc  à  tous  les  autres  Bergers,  il  s'en  alla  prome- 
ner aux  champs ,  &c  prit  eu  ia  main  vne  houlette, 
&:  yn  petit  luth  qu'il  auoit  demadc  pour  fon  con- 
tentement particulier.  11  ne  fe  repola  point  iuf- 
ques  à  cequ'ilarriuaau  bord  du  fleuue  criftallin, 
où  il  fc  coucha  deflbusvn  gros  Myrte.  Et  com- 
mençant à  contempler  fa  Dame  &c  MaiftrcfTe ,  il 
hauflà  les  yeux  au  Ciel,difant  :  O  grande  Venus, 
qui  as  voulu  queceiien  vaffal  aie  colloque  fon 
premier  repos  dcflbus  le  Myrthc  de  toy  tant  ca- 
reflc,  que  ta  douce  voix  careffe  auifi  Içs  oreilles 
de  ton  ftls  Cupidon ,  Se  luy  fais  cognoiUre ,  non- 
obftat  la  cccitc  corporelle  qui  eft  en  luy  ,  la  gran- 
deur de  maperfonne.O  grands  D^cux,  de  qui  il 
ne  peut  deriuer  des  chofcs  bafles ,  finon  par  Tau- 
ihoritcdc  voftre  grandeur.  le  vous  inuoque ,  Se 
vous  oô'recc  coeur  naurc^afin  que  vous  en  fafiîez 
vn  facrificc ,  &^  folemnclle  viftime ,  pour  recom- 
penfc  Ôc  expiation  de  ma  trop  grande  hardieffc, 
(  fi  aucune  y  a.)  Cela  dit  ,11  s'appuya  les  efpaulcs 
contre  le  Myrthc,  puis  après  il  prit  fon  luth,  du- 
quel il  commença  a  ioiicr  fi  doucement ,  que  ie 
ne  nVeshahy  pas  fi  Orphée  endormoit  les  furies 
inl^ernalcSjpuis  que  Clandianaion  feulement  au- 
roit  endormy  les  furics,mais  la  mefme  Proferpi- 
ne  leurRoyne.Ec  auroic  faid  referrer  Pluton  da& 
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le  petit  trou  d' vne  foury.  Il  fonnoic  donc  de  fon 
luth  de  moment  en  moment ,  auec  tant  de  dou- 
ceur &:  de  mélodie,  que  quiconque  l'auroitouy, 
Teuft  pluftoft  iugé  eftre  quelque  diuinité , qu'au- 
tre chofe  quelconque. Et  ce  qui  eiloic  encorcs  de 
meilleur  en  ceU^c'eft  que  les  mots  de  fa  chanfon 
luy  fortoienc  auec  tant  de  peine  &  de  difficulté 
4u  creux  de  Ton  eftomach  >  qu  elle  en  eftoit  dou- 
blement meilleure, 8i  plus  agréable  à  Touyc  des 
auditeurs. Le  bonPafteur  croy  oit  bien  n  eltrc  ef- 
coûté  de  perfonnequelconque,neantraoinsiI  y 
en  auoit  deux  autres  qui  efcoutoienc  auec  bçaq- 
coup  d  attention  ce  qu'il  difoit  ainfi. 

II  a  panure  cçeur  vaincu^ 

^ui  libre  é"  négligé 

V  tuais  non  affligé  y 

Sans  efîre  cenuamcu* 
^neldeflin  malheureux 

T'a  donc  ainjiprej^éy 

^ue  tu  nos  a  tes  vœux^ 

K^iicun  bon  'heur  laijsé^ 
kMaàne  fuis'jepoàfoU 

Car  que  If  lus  grand  bon-hcurs^ 

^ue  de  me  voir  fans  dol%^ 

Vaincu  en  ce  malheur  y 
Ma  Bergère  d'amour^, 

^/f  U  mort  trop  crttelU 

Ui:ferm  vn  k^u  iou'\ 
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Si  ie  nwurvis pour  elle. 
Ne  îefafihe  ejlre  aymeey 

Dvn  quina  lepouuotr 

^ue  t'auoir  c/limecy 

Plus  que  toutfon  auoir. 
Oy  quand  le  mal  inhumain  y 

Voudroit  me  faire  mounry 

\^Htre  hienpar  cette  main% 

le  ne  voudrais  encourin, 

Ayancmisfinàfachanfon,il  feteut,àcaufc  que 
la  lâffitude  de  fa  voix.ne  luy  permit  pas  de  conti- 
nuer plus  long  temps ,  &;  laifi'ant  tôber  des  mains 
le  luth  qu'il  tenoit ,  il  commença  à  fe  deftordre; 
&  faire  cracqueter  les  doigts  les  vns  cotre  les  au-. 
tres,&  à  fe  tenir  fort  penfif,iufques  à  ce  qu'il  ouït 
vncvoix  paftorallcqui  eftoit  accompagnée  d'vn 
violon  qui  difoit  cette  chanfon, 

Bn  ce  val  o  P  a/leur ,  rejide  vne  Bergère  % 
L^iV  cœur  de  quifeperdle  valeureux  amour  % 
Ne  la  trouuant  iamais ,  au  receuoir  légère^ 

le  Ciel n* a  iamais  fat B  rien  defiaccomply 
Si  ce  n  eftoit  quelle  a  dedans  lefein  d'alhaflre 
Le  cœur  fias  dur  qu*  acier  >  qui  na  aucun  replj^_ 

JEt/bn  caurrous  ejî  tel,  pour  ce  luy  qui  la  fer t^ 
^jé  amour  en  efl  vaincu  yfe  trouuant  fans  effe£i% 
j^  nu  ers  elle  qui  eft  vn  difcordanî  confert. 

i^mour  en  f //  tranfien  voyant Ja  beauté 
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Lequel  ne  laijjepas  cïejprouuerfes  defdains 
Et  Je  mocquerde  luy  y  peur  fa  de  (loyauté. 
T>e forte  que  tffufours,  dr  a  chaque  momenty 
V  amour  efl fur  monté  au  milieu  de  fin  cœur  y 
N y  trouuant  de  logis  5  ains  vn  cruel  tourment. 

Apres  que  le  noble  Pafteur  eut  bien  efcouté 
^uec  attention  la  gracie^fe  chanfon  de  l'autre 
Berger ,  il ouy t  qu'il  fe faifoit  bc  s  apprelloit  des- 
ja  pour  luy  refpondre  en  chantant ,  mais  le  bruie 
inopiné  qu'il  entendit  Ten  empefcha,  qui  fut  c^iM.^ 
fequefeleuant  de  fa  place,  il  apperceutauclai.* 
delà  Lune  vn  Pafl:eur&vneBergçre,quivenoicc 
droit  où  il  eftoit,oà  eftâs  arrivez,  ils  fe  falùcienc 
fort  courcoifement ,  puis  après  ils  s  afTirent  tous 
trois  cnfemble ,  &:  mirent  le  nouueau  Berger  au 
milieu ,  eftans  le^  deux  fort  esbahy  s  de  fa  bonne 
grace,&  en  mefnie  temps  la  Bergère  fe  leua ,  di- 
fanr  fort  plaHamment ,  oC  en  riant  -.  voftre  douce 
Muficque  5  Berger  y  nous  a  faift  reftieiller  de  nor 
lire  fommeil  y  de  auons  mieux  aymé  (  mon  frère 
Coridon  &:  moy  )  perdre  le  repos,que  voftre  cô- 
ne rfation,eftant  accompagnée  de  voftre  dou:?C 
chantjlequel  nous  ne  fçauôs  pas  encores,  s^il  n'eft 
point  caulépar  la  beautéde  Caycerlingue,quieft 
vne  Bergère  nourrie  en  ces  riuages  fructueux  Se 
dele£labies,oufi  c'eft  quelque  autre  peine  qui 
règne  en  fon  cœur  :  mais  fi  par  fortune,  ô  brauc 
cC  Uifpos  Berger, vos  yeux  ne  fe  font  encores  dq- 
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leStezà  la  vcuè*  de  noftre  Bergère,  ie  vous  prie 
tafchez  de  ne  la  point  voir  »  à  ce  que  par  fa  veuc 
voftre  coeur  nefoit  point  capriué  fous  la  fureur 
de  fes  defdains.     Car  fça  chez  que  l'on  ne  peut 
efperçr  d'elle  que  la  feule  mort.    Et  ie  vous  di- 
ray  qu'il  aduint  vn  iourànion  frère  de  iotier  &c 
chanter  deuant  elle  auec  fon  violon, lequel  en 
mefme  temps  en  fut  autant  efpris  qu'aucun  Pa- 
ftair  ait  iamais  efté  de  Bergereqnelconque.Quc 
fi  vous  vous  tenez  icy  quelques  iours,  vous  co- 
gnoiftrez  le  pouuoir  qu'elle  a  en  fon  vifage ,  ôc  la 
cruautéqui  habite  en  elle.    Vous  ne  verrez  au- 
tre chofe  en  ce  riuage  que  des  Pafteurs  tellement 
tranfporiez  en  la  contemplation  de  fes  beautez, 
qu'ils  oublient  le  plus  fouuent  à  faire  paiftre  leurs 
troupeaux/e  tenans  aflis  deffous  des  at  br;  s  tous 
langoureux  des  playes  qu'ils  ont  receucspar  les 
traifts  de  fa  beauté, &:  ont  plus  de  foin  de  remon- 
tcr,ôc  enioliuer  leurs  rebecs , que  deiconduire  &c 
ramafler  leurs  troupeaux  pour  les  garantir  (  le 
plus  fouuent  )  du  loup  affamé.     Mais  elle ,  qui 
çognoift  la  prerogauue  de  fa  grande ,  beauté,  en 
eil  11  attirée  &  glorieufe,  qu'elle  les  rend  tous  ef- 
gauxen  apparence, mais  non  en  leurs  p^Hlons-Et 
ie  vous  afleurcagaillard  &  difposBcigcr^qu'en  ce 
riuage  ne  paroiti  auue  choie,  linon  que  c'ell la 
feulehabitation  de  Venus  &:  deCupidon.  Mais 
Coridon  interrompit  fa  fœur  ,  dilant  :  Hebs 
\j\di  fo^ur  Galifm'^ne  3  iti  parles  bien  à  ton  ay(ç  ,  4 
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eaufe  que  tu  ne  fens  point  amour ,  tu  te  mocqucs 
ainfi  de  ton  frère.    Mais  ie  me  contente  pour  re- 
compenfedemapaf{îon,que  iepeux  direauoir 
colloque  mon  amitié  en  la  plus  belle  Bergère  quç 
iamais  la  nature  ait  formée  ?  Or  ça  Bergère ,  qui 
eftle  Berger  entre  nous  qui  eftende  plus  auant  fa 
penfee ,  &  qui  ne  foit  inquiété  pour  l'amour  d'el- 
le.   Galifmene  luy  refpond ,  Coridon  tu  ferois 
mieux  de  te  taire,  fans  exalter  ainfi  la  beauté  de 
Caycerlingue  ,  à  ce  que  tous  les  Bergers  d'icy 
autour  n'abandonnent  ce  nuage, mais auffi que 
tu  ne  viennes  à  dlffamçr  Se  diminuer  tous  les  Pa- 
Heurs  d'iceUiy.    Car  c'cll  vne  chofe  probable 
qu'encores  que  la  beauté  de  Caycerlingue  foie 
grandement  parfaiûe ,  neantmoins  elle  ne  par- 
uientpas  iufques  au  mente  duJmoindreBergec 
d  icy  autour ,  veu  qu'elle  eft  femme  6c,  luy  hom- 
me. Alors  Coridon  fe  leua  tout  en  colère, 6^: 
dit^fi  tu  n'eftois  qui  tu  es ,  ayant  dit  telle  chofe ,  la 
force  de  monbrasteferoic  cognoiftre  le  crime 
que  tu  as  cornmis,en  difant  vne  fi  grande  lafche- 
té.   Là  deflus  Claridian  leur  fit  ceffer  cefl;e  que- 
ftion,  difant; le  vous  prie  Bergers, ne difputes 
point  dauantage,car  toutes  vos  raifons  nefer- 
uent  pas  d  vn  feiT;u,aye2  feulement  le  foin  de 
me  tant  obliger  que  de  me  fairevoir  cefte  Bergè- 
re,car  la  renommée  de  fa  grande  beauté  me  por- 
te à  la  defirer  de  toute  mon  affection.    Coridon 
luy  refpondit ,  fi  vous  voulez  aller  ce  matin  à  vn 
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petit  bois  qui  elt  au  riuage  d'Eufrates,vous  ioùy- 
rcz  de  fa  veue  3  &  l'y  verrez  peigner  fes  blonds 
cheueux  dorez.  Mais  en  attendant  que  l'heure 
s  approche  ie  vous  prie  de  nous  direvoftre  nom, 
5c  d'où  vous  elles. le  m'appelle  Filipcnfe ,  dit  le 
nouueau  Berger,&  fuis  natif  de  Syrie,és  champs 
de  Caniphie, Royaume  de  Chaldce  :  qui  fuis  icy 
venu  me  retirer  à  caufe  de  l'aménité  des  champs, 
Bc  de  la  fraifcheur  des  arbres  qui  croifTent  icy  au- 
tour, pour  y  faire  paiftre  vn  petit  troupeau  de 
beftesjdontles  Dieux  m'ont  fai61:  Seigneur. Hé- 
las Berger  luy  ditCoridon,  vous  elles  venu  icy 
repaiflrevn  troupeau  de  brebis, &vous  ne  fçaucz 
pas  fi  en  voyant  la  Bergère ,  vous  n'hcbergerez 
point  amour  dans  vollre  douce  poi£lrinc.  Ils 
paflerent  la  nuit  fur  ces  doux  entretiens ,  iufques 
à  ce  que  le  temps  de  partir  fut  arriué,  &C  qu'ils  s  a- 
chcminerent  au  lieu  ordinaire  de  la  Bergère  &c 
rencôtrerent  fur  le  chemin  plufieurs  autres  Ber- 
gères, quiefgalement  fe  plaignoient  d'amour. 
Mais  cntr  autres  5  ils  en  trouuerentdeux,affis, 
fous  de  beaux  ormes ,  dont  Tvn  fe  plaignoit  d'a- 
mour,l'autreiouoit  dVn  violon,  &  chantoit  dV- 
ne  fort  douce  voix:  Lequel  fut  efcoutéde  Fili- 
penfe,&:  difoitcnfon  chant. 

Mû/2  malcIltres'CYueUietrouue  neantmctns 
J^e  mu  j)  fine  d*  mon  temps, four  un  vtfagi  tel, 
1  jonthun  employez, ,  mejeruans  dt  ttjmoias^ 
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En  ce  mal  exctfifi endure  é'fûuffre  tant^ 
j^f  ï  en  fuis  csbahyyé"  ^^fç^y  f  ^^  '«^  'vici 
Bien  que  ce  luy  efl  bon  de  mourir Çi  content. 

M  en  tourment  en  cecyiprend  en  dtuotion. 
De  nenfairefemhUnt^fe  tient  fort  ioyeuXi 
Perdre  lejcntimentien  Çagrand' fafïon* 

Son  inégalité, ne  lairra  pas  pourtant , 
De  me  tenir  wyeux ,  en  voyant  que  ie peine  ^ 
Four  vn  f  digne  ^hie5l ,  ce  qui  me  rend 
content' 

îl  ccfla  fon  chant  par  vn  douloureux  foufpir.Le 
PafteurFilipenfeôc  fa  compagnie  pafferenc  ou- 
tre, en  dcuifâns  de  quelques  raifons  amoureufes  s 
lanstoutcsfoissarrefter  ennullieu  qu'ils  ne  fuf- 
fencaniuezoùiaBergereauoitaccouftumédefc 
"repofer,ô{:  fe  mirée  entre  refpoiffeur  de  quelques 
arbres ,  pour  la  voir  plus  à  leur  ayfe ,  fans  qu'elle 
les  veid.  Ils  y  trouuerenc  vn  autre  Berger, qui  à 
voir  fa  mine,n*eftoit  pas  venu  nynouny  entre 
telles  persônes  toute  fa  vie,ainsil  sctoit  fon  bien 
à  toute  rerte^de  forte  que  Fiîipenfe  le  regarda ,  &: 
contemplaaiTezlongtcmpSj&dcmnndaàCo- 
ridon  qui  il  eftoit. Puis  après  ils  s'afTirenr  tous  en- 
femble  au  deffous  dVn  beau  peuplier.  Mais  Co- 
ridon  qui  vouloir  refpondreàce  qu'on  luy  auoic 
demandé ,  il  dit  à  Filipcnfc,  ceftuy  eft  vn  Berger 
deBabylone,quieftau(îîvenu  en  ces  quartiers  de 
deçà  pour  repaiftre fon  troupeau  auec  quelques 
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vautres  Bergers  qu'il  a  pris  en  afFedion^qui  ayans 
Veu  la  Bergère  ,  en  ont  efté  efpris  de  telle  façon, 
qu'ils  n  oc  peu  côcreuenir  à  ce  que  mérite  fa  beau- 
té. Il  auoit  vn  côpngnon  qui  s'appelloic  Tarfides, 
qui  a  elle  celuy  qui  plus  a  pourfuiuy  &c  follicité  la 
Bergère. Mais  elle  qui  eft  la  plus  hôneftc  du  mon- 
de 5  ne  k  dechaffa  pas  feulement  hors  de  fa  pre- 
fenccains  auec  des  difgraces  publicques:  Pour  ce 
corne  hay  d'vn  chacun, ôd  defplaifant  auffi  de  luy 
mefme,  il  s  eft  refolu  d'abandonner  cette  vallée, 
ôc  publiaàfon  départ  fa  fin  prochaine, mais  Al- 
phefibee,qui  eft  le  nom  de  ce  Pafteur,eftant  plus 
auant  traniperx:é  de  la  flefche  amoureufe ,  il  s'cft 
refolu  de  demeurer  ferme  &  ftable  en  fa  premiè- 
re demande.  Enmefme  temps  cet  Alphcfibec 
ferefueilla,puis  après  il  prit  vn  inftrument  qu'il 
auoit  près  de  foy  jdonc  il  iolia  fort  mignarde^ 
mentjôc  chanta  les  vers  fuiuans. 

Farfnesfanglots  amers  les  f  terre  s  i  attendris 
Et  auec  mes  clameurs ^ie  refohauji  le  vent 
Du  f  lus  froid  Aquilon  en  amour  &  fou  ucnt^ 
l 'endure  vne  douleur  qui  fait  que  i  amoindris  <> 

A  toypour  qui  te  meurs yte/uis  LohUtiony 
Mais  tout  mon  mal  Joe  las -.ny  mafoy  ne  t'oblige  y 
Fourme  donner  la  mort  qui  en  efmotion', 
Jetiendrois  à  profit  Je  tourment  q  ut  m' afflige  > 

11  chanta  fi  douloureufement  cette  chanfon. 
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qu'il  fit  cognoiftre  à  chacun  iufques  oùmontoiè 
fa  peine  >  &  par  fon  langagclon  ne  le  iugeoit  pas 
eftrequelquc  Pafteur^ny  elti-edefcendu  d'vntel 
lignage^    Or  voicy  Theurc  que  le  fils  de  Latone 
cômençoic  de  fon  Orizonàefpandre  les  beaux 
cheueux  dorez  fur  la  face  de  la  terre  jfaifantpa- 
roiftre  fur  le  fleuue  Euftaces ,  plufieurs  belles.  Se 
folaftre^  badineries  exercées  de  Faune  &Zephi- 
rc,qui  à l'enuie  fouffloient  mollement  3c  douce- 
ment entre  les  fijeilles  verdes  ôc  mouuantes ,  qui 
fe  plaifoient  à  fairevne  douce  harmonie^fpeciale- 
mêtlorsquelâ  belle  Caycerlingue,  accôpa^iiee 
de  fes  hautes  côceptiôs,  &  de  fes  petites  brebiet  - 
tesqu  elle  auoit  en  charge  pour  fa  feule  recreatiô, 
cftoic  fuiuie  d' vn  chœur  de  Paftcurs ,  autant  paf- 
fionez  de  fon  amour  qu'elle  fefentoic  ciloignee 
du  leur,laquelle  aiât  laiffé  fa  troupe  laince  pailTâc 
dansvn  paftureauherbuà  merueille.Ellesevinc 
aflTeoiraupresdulieuoùeftoitFilifpenfereilâtJà, 
elle  s  ofta  de  deffus  fa  teftevne  coèffe  de  refui  dlis 
laquelle  elle  tenoit  fes  cheueux  ramaflez  Se  en- 
tortillez,&  les  laifiatôber  deffus  fes  efpaulcs, el- 
le tira  de  dedâs  sô  beau  feinvn  pigncjduquel  elle 
côniençaàfepigner,5càmonftrerfesdoigcs5qui 
eftoienc  plus  blancs  que  de  lyucire.  Le  delguisé 
Filipenfe  regardoit  tout  cela  fort  actentiuemenc, 
Se  de  telle  affeâion  que  tous  fes  fensn'eftoienc 
occupez  à  autre  çhofe  qu  à  la  regarder.    La  dif- 
crcce  Galifmene  le  recognuc  bien ,  car  elle  veid 

qu'il 
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quilcftoit  comme  excafé  en  luy  m cfme  fans  di- 
re vn  fcul  mot,  de  manière  que  luy  frappant  des 
mains  comrereftomach  ,  elle  le  fie  treflaillir, 
comme  s'il  fe  fut  efueillé  de  quelque  profond 
fommeil ,  &  luy  dift,  gentil  Berger  foyez  atten- 
tif, au  vers  que  les  Bergers  luy  chanteront  bien 
toft,  à  qui  mieux  mieux  ,  &  ne  vous  troublez 
pasfitoftàce  premier  regard.  Audi  toft  Cori- 
don  prit  fort  rebec  >  8c  en  ioiiant  d  iccluy  ,  corn- 
hiença  chanter  les  vers  fuiuans. 

Bergère  mon  affuy ,  rend  moy  du  tout  certain 
ÇX'ie  tu  as  mon  amour  5  receufeur  agréable ^ 
Sinon  tu  dois Jçauoir  qu'en  vne  mort  damnai le^ 
Et  du  tout  en  malheur ,  iepaffirayfoudainy 

Car  pour  tonfeul  amour  y  lefouhaite  la  vie^ 
CXue  stleFt  autrement ,  venant  à  toffenfer^ 
le  ne  defireflus ,  auec  ce  corps  penfer , 
La  deuoir  demander  >  ains  fjuclle  (oit  rauie. 

Monïire  moydonc  mon  cœur  i  que  iepeux  arriueri 
Au  point  de  te  donner  quelque  douce  alUgreJfct 
Sinon  ie  te  diray  que  ie  mourray  fansce/Jci 
Et  que  pour  cette  mort ,  ie  ne  veux  conniuer, 

Monslres  euidemment  ta  déclarât iony 

Cardejiaplujïturs  mois  iepa£i  en  attendant 
Ta  pure  volontés  ^  m  tafche  pourtant  y 
A  [upporterton  ris  y  fou  s  cette  fiction  > 

LMais  fi  par  cas  fortuit ,  la  chofè  eltoit  ainfi, 
Qj/en  cette  noHrefoy ,  Un  y  eut  point  d'accorty 
4,  Part.  H  h 
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i^JfeuYe  toy  qu'en  bref  y  tu  oyras  qu'en  la  mort^ 
l*auray  traîne  mes  iours ,  ejfant  comme  tranjî. 

IlfinicainfifaChanfon ,  faifajutdes  geftcs  fore 
douloureufes  ,  àl'inftanc  il  fut  fécondé  d'vn 
autre  Pafteuc  ,  qui  continua  à  chanter  ce  qui 
fuyc. 

0  mon  amiable  cœur  y  ne  me  defpri/e  tant. 
Et  te  te  f  rie  ahJ^i  ,  ne  mè  fois  rigoureufe^ 
En  offençant  t  amour  ?  car  tu  es  gêner  eu fe^ 
N'attire  (on  courroux ,  que  tu  vas  méritant  » 
Voudrois  tu  bien  encor ,  entiers  ce  cœur  foufmisy 
Monfirer  tagrauité  j  o  Bergère  tant  belle ^ 
Recompefifant  celuy  qui  i  adore  pour  telle  y 
K^uec  veftre  defdain  >  ainfi  comme  defmis* 
Ne  iugertT^.tshuy  de fi  grande  s  douleurs  y 
En  famé  de  celuy  qui  pleine  d'amertume. 
S'offre  du  cœur  à  toy  y  &  ne  prends  en  coujlumd 
Le  defpîter  amour  méritant  fes  langueurs. 
O  Bergère  en  beauté  ne  me  tire  Cefpoiry 
D'autant  que  lame  aujst  yfe  venge  bien  en  elle  y 
Votant  fanspafion  vne  plaie  mortelle ,    , 
^e  d'en  couper  les  pas  ejîmife  au  àefefpoir* 
Mats  reuiens  donc  a  toy ,  tempère  ta  rigueur  y 

,gjèî fait  que  ie  me  meurs  ,  en  la  mortelle  flamme  y 
N  'irrite  plus  amour  >  ne  fais  quilte  diffame  y 
Farvn  durchafliment  >  te  monFlrantfa  ranceur* 
Le  triûc  Mcnalque   acheua  fa  chanfon  ou  J 
après  luy  chantèrent  aufli  plufieurs  autres  Pa- 
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ifleursvne  grande  quantité  de  chanfons  amoLK 
reiifes  que  ie  laille,  afin  de  ne  me  faire  abhorrer 
comme  prolixe.Mais  le  dernier  de  cous  ceux  qui 
€hanccrent,  fuc  Alpheiîbée  duquélla  chanfon 
iuiccy- après.  '''" 

Dy-moy  que  te  fert-ilde  monfîrçr  ta  ri^ueur^ 
Enuers  vn  touTvdincu  ,  ô  ma  chère  Ber<^erey  -  -■ 
^ie  s  il  a  contre  t'oy  »  q  miette  faute  légère^  ^  ' 
C-ommifè en  te  feruant ,  c^fite  hailUnt fin  cœur» 

LecjueleftantdiJJoultyeyifanglos  &  enflettYs\  "  - 
Nourrît  dedans  fonfein  ,  qui  paraît  plem  dtfortCp 
F  ne  ame  qui  toufîours  reuerditfon  efcorccy  ^ 

Et  pleine  de plat/ïrs Je  patjfant  de  douleurs: 
Au  contraire  du  tien  qutjemhle  eftrre  de  cire. 
Logeant  vn  cœur  d'acier  d^  des  âmes  lapire^ 

Les  Pa (leurs  qui  eftoienc  là  emendirenc  b'ien, 
quetoutdemefme  ôiencct  ordre  Alphefibée 
anoitaccouftumé  de  chanter  le  dernier  de  tous 
lesautrestcar  la  mufique  eiloit  deila  finie,  mais  la 
fleur  des  Bergerssy  eftâiîointenouuellemeîlti 
fçauolrFilipêfc, lequel  voyât  qu'Alphefibceauoir 
acheuéfon  chant  il  prit  fon  luth  ,  6<:  commença 
à  en  ioiier  fi  doucement  que  tous  ceux  du  riuage 
en  fijrent  &  demeurèrent  comme  rauis  de  tous 
leurs fens ,&  ne  fçauoient  pas  ny  ne  cognoilToiqç 
pas  celuy  qui  eftoit  fi  nouuellement  venu  iuitcer 
auecCupidon  ,  de  manière  qu'auffitoll  que  les 
autres  l'eurent  encendu,ils  accournrct  oiiil  eftoic 

Hh  ij 
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&:femircntàrcntourdc  luy  ,  pour  le  pouuoit 
ouyr  plus  faéilemenc.  Or  voicy  que  la  belle 
Cay  cerlingue  ay  ât  entendu  le  ton  de  cefte  md- 
Jiflue  mufiquc,  ellefe  tourna  à  Galifraene  ôc  luy 
dit ,  il  me  femblc  que  i  oy  le  chant  de  quelque 
nouueau  Pafteurjil  eft  vray  dit  la  Bergère ,  nous 
l'ouymes  hier  au  foir  vn  peu  efcarté  de  nous  mô 
frère  ôcmoy,  mais  la  douceur  de  la  voix  dont  il 
accompagne  fon  inftrumcm  nous  attira  dcsauflî 
toft  vers  luy  ,  afin  d'en  auoir  le  doux  contente- 
ment auec  moins  de  peine  ,  mais  ie  vous  diray 
que  fi  nous  eftions  admirez  par  l'ouye,  nous  le 
fufmes  beaucoup  plus  lors  que  nous  vifmes  l'af- 
peft  bénin  de  fon  beau  vifage  3  lequel  eft  autant 
beau  Bc  gracieux  qu'il  eft  poffible  à  Ihôme  de  (e 
le pouuoir imaginer,  ôixoute fa persônefi plei- 
ne d  admiratiô  àc  de  roajcfté  que  l'on  ne  fçauroic 
le  regarder  fans  quelque  efpece  de  rauiifement 
fpirituel.  Bref  belle  Bergère  ie  ne  vous  fçaurois 
dire  dauantage ,  finon  que  ie  croy  que  les  Dieux 
ont  employé  tout  ce  qui  eftoit  de  leur  pouuoir 
pour  le  rédre  parfaits^  du  tout  femblable  à  eux.. 
La  belle Bergerefeleue,  8i  prit  Galifmenepar 
la  main ,  luy  difant ,  allons  iouyr  de  ceftedouce 
mufique&delaveuëdecebeau  vifage.Ainfiles 
deux  Nymphes  arriucrent  où  eftoit  le  nompa- 
reil  Pafteur.  Tous  les  Bergers  yoyans  venir  les 
Bergères  fe  leuerent  &c  leur  firent  place  auec  au- 
tant de  rcfpe£t  &c  de  rcuercnce  que  fi  fçeut  efté 
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vnediuinitcdefcenduè"  du  ciel  enterre.  Lenou- 
ueau  Pafteur  qui  l'apperccut  à  fon  arriuce  eut 
beaucoup  de  peine  à  pouuoir  continuer  fon 
chant ,  ôcfa  voix  pour  eltrc  vn  peu  diminuéenc 
s'en  rendit  que  plus  douce.  Or  pendant  que  tou- 
tes ces  amoureufes  aubades  fe  faifoient  Se  don- 
noient  de  part  Se  d'autre  ,  il  aduint  des  chofes  en 
Tinacrie&c  en  Grcce,tellementadmirablesjque 
me  trouuant  plus  qu'aftraint  à  vous  les  defcrire,il 
faut  de  necefTué  que  ie  quitte  les  delicatefTes  Vé- 
nériennes ,  pour  reprendre  Se  difcourir  fur  la  fu- 
rie du  belliqueux  Mars. 


CHAPITRE     XXXIIL 


Cotfitne  Tûlïfthe  (  ou  bien  le  Soleil foly)  voyant  qu^ 

Jk  mère  la  Roy  ne  de  Tinacrie  ne  donnoitfoïnt  or^ 

dt€  àce  quilfpit  armé  Cheualier  i  il  s'en  alla  Je- 

crettement  hors  de  fa  cour  >  4iuec  ce  qui  luy  aduint 

enfin  voyage* 

Ous  allions  hilTé  cy-deuant  le 
vaillant  Hélène  dans  l'Ifle  de 
Tinacrie  fur  le  defir  qu'il  auoic 
de  deliurer  la  Royne  Sa  bien  tri- 
fte  de  ce  que  fon  coufin  Roficler 
lauoit  quitté  fî promptement, lequel  ne  fit  autre 
chofe  que  de  mettre  Bregne  au  fcpulchre  >  ainfi 

Hh  lij 
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qu'il  vous  fera  déclaré  cy*  après.  Il  femeitaudî 
tort  dans  vne  barque,  qui  en  bref  gaigna  la  hau- 
te &:  pleine  Mer ,  ou  il  fut  fuipris  d'vne  fubitc 
bouralque  ,  qui  le  ieita  fur  la  colle  de  France,  où 
il  fut  contraint  de  mettre  pied  à  terre^  lequel  prie 
.  vn  petit  chemin  eilroit  qu'il  veid ,  lequel  le  me- 
na  droit  aux  foreiis  des  Ardcnes  ,  ou  eftoii  la 
fontaine  fans  Amour ,  Se  voyant  la  ciaiitéde  fa 
belle  eau ,  il  defcendit  de  deffus  fon  chcual  en- 
chanté pour  fc  rafraichir  les  mains  d>c  le  vifage 
enicclle,  de  laquelle  il  beut  auffi  iufqucs  à  fe 
raflâfier  en  fon  appétit.  Ayant  beu  Se  s'eftant 
ainfi  rafraifchy  ,  il  s'afsit  fur  vne  grofle  louche 
qui  eftoit  là  auprès,  &  commença  a  fe  reffentir 
eftre autre  qu'il  n'auoit  accouftumé  auant  que 
d'auoir  bcu  de  cefte  eau ,  oc  remply  de  nouueaux 
defirs ,  ainfi  que  vous  verrez  àlafuittedelhi- 
ftoire.  Or  eftanc  contraint  de  reprendre  le  che- 
min de  Tinacrie,  ielelairray  en  cet  eflat.  Po- 
liitcbefe  voyant  doncquesaagé  de  (àzc  ans  ou 
enuiron  5  fort  &  courageux  au  pofsiblc,  il  pria 
fa  mefe  de  luy  faire  adminiftrer  l'ordre  de  Che  - 
ualier:  lequel  la  Royne  luy  refufa  auec  beau- 
coup de  véhémence  ,  d'autant  qu'elle  craignoic 
que  quand  il  feroit  Cheualiçrils'abfenteroit  in- 
dubuablementdefa  Cour  ,  pour  cheichcr  les 
Qccafions  de  s'employer  en  ce  noble  Se  ver- 
tueux exercice  *  afin  de  s  acquérir  de  l'honneur 
&:  dcUrepLitation  encre  les  galans  Çhçualiers, 
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Le  Prince  doncques  la  foliicitoic  inceflaramenr, 
&c  ce  qui  l'excicou  encores  plus  à  pourchafler  ccc 
ordre  j  eltoienc  les  occalions  de  guerre  qu'il  y 
auoit  pour  lors  en  Tinacrie ,  6c  qu'il  y  auoit  tant 
debrauesCheualiersen  la  Cour  ,  qui  recher- 
choieni  la  belle  PrincciTe  fa  fœur ,  qui  ne  s'occu- 
poient  en  autre  chofc ,  qu'en  des  iouftes  Se  tour- 
nois. Mais  la  Royne  failoit  de  fa  part  ce  qu'elle 
pouuoit  pour  entretenir  fon  fils  en  cefte  efperan- 
ce  de  l'élire  bien  toit  ,  luy  d'autre  part  voyant 
lesdilayemens  &c  remifes  de  fa  mère  en  eftoit 
irifte  au  pofsible ,  &:  tout  fongeard ,  ce  qui  bailla 
occafion  atous  les  Cheualiers  de  fe  refiouyr  &: 
de  faire  de  nouueaux  tournois ,  afin  d'apporter 
quelque  contentement  au  Prince.   Lequel  fe 
mettant  vniour  en  la  fanraiic  le  peu  d'cftat  que 
fa  mère  faifoit  de  les  prières  touchant  Ion  defir, 
refolut  de  s'en  aller  fecrettement  hors  de  la 
Cour  3  ce  qu'il  exécuta  en  bref  j  &c  cira  le  plus  fe- 
crettement qu'il  peuc,vnearmurederantichâ- 
bre  quieftok  de  couleur  grife,  efmaillce  de  noir, 
enuironnéed'vnegraucure  dorée.  11  prit  aufsi 
vn  efcudela  mefmefaftùrc,  finon  qu'd  n'auoit 
aucune  graueure:  il  commanda  à  vn  Damoifel 
(  qui  eftoit  fils  de  Rubie  ,  lequel  auoit  vncforc 
belle  reprcfcntation  ,  hardieffe,  &:  difpofuion^ 
qu  il  les  meit  en  quelque  lieu  de  feureté  ,  &  Iny 
déclara  fon  deffemrdont  le  iouucnceau  fut  aucu- 
nement fafché,toutesfois  confidcrant  l'honneur 

H  h  iii) 
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çjiV il  luy  faifoit  en  luy  décelant  fon  incêcion  plti-. 
ftoft  qu'à  nul  autre ,  iî  fc  refolut  de  luy  obcyr  en 
tout  &c  par  tout 5&:  d  obferuer  le  filence;  il  tranf- 
porta  doncquesles  armes  en  lieu  où  il  pouuoic 
hs  anoir  toutes  les  fois  qu'il  en  auroic  la  volôc€> 
qui  fut  dans  vnnauire,  auquel  il  m  eit  auffidcux 
bôs  cheuauxS^  les  meilleur.^  de  l'efcurie  du  Prin- 
ce:3y  ans  docques  mis  ordre  à  tout  ce  qu  il  falloir 
pour  leur  yoyagCjle  Prince  faifant  femblant d'e- 
flre  toufiours  trifte,fe  retira  dans  fa  chambre,  où 
il  fe  çint  iufques  à  la nuiffc ,  Se  voyant  qu'elle  s  ap- 
prochoitjil  fe  couurit  de  fes  habits  ordin^iires,  6C 
forti't  du  Palais, voyât  que  tous  ceux  duChafteau 
cftoicnt  fort  en  repos, menât  auec  foy  8c  fans  au- 
tre compagnie  fon  Efcuy  er  qui  auoic  nomM^cç- 
ddine,  il  se  alla  au  port,  où  il  appella  ceux  du  na- 
uire  qui  leuramenerét  vn  bachot  pour  lesmettre 
dans  le  grand  vaifleau,S^  leur  cômanda  de  têdre 
les  voiles  au  vent  le  plus  prôptement  qu'il  feroic 
pofsible,pwis  que  le  temps  leur  eftoit  propice,  & 
qu'ils  tir^ffent  droit  en  Grece,ce  qu'ils  firêt,donc 
ils  fe  trouuerenc  bien  toft  en  pleine  Mer.  Le 
Pfincefe  trouuoit  autant  ioyeux  que  fa  mère 
eftoit  fafchéc  Se  defplaifante  à  caufe  de  luy.  Ayâç 
doncquesefté  aduenie  que  Ton  ne  f^^auoit  où 
Cuoit  le  Prince, elle  comença  à  pleurer  fortame- 
rement,&  commanda  que  l'on  s  enquift  au  porc 
s'A  nY  auo:t  point  quelque  vaifTeau  qui  fut  party. 
\c  iour  d'auparaUi^nt  ou  la  nuift  paflee,  on  fit  rd- 
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ponccqu  vn  vaifleauGrecauoithaufTélesvoiics 
^lesancreSjiln'y  auoit  pas  long  temps.  Elieii^- 
geaaufsitoftquele  Prince  s'en  eftoïc  allé  dan^ 
iceluyjdont  elle  conceuc  vn  tel  l'^gict  &.  vne  tel- 
le dûulewr  qu'il  eft  impofsible  de  v  oiis la  pouvoix 
exprimer  :  parce  que  c'eftoit  tout  ce  qu'elle  crai- 
gnoit  le  plus  au  monde,  auiii  toit  que  les  nouuci  - 
les  de  la  fuite  du  Prince  fut  fceuë ,  les  ioufles  cef- 
ferent,  d'autâc  qu'il  eftoit  bien  aimé  de  fes  fuiets. 
La  Roynetafchoit  au  mieux  qu'elle  pouuoit  de 
difsimuler  fa  peinera  caule  de  celle  de  fesvaffaux, 
&c  (e  monftroit  plus  ioyeufe  au  vifige  qu'ellen'e- 
ftoit  au  cœur  5  luy  faifant  entendre  ce  qu'il  auoiç 
fait, touchant  ce  à  quoy  il  eftoit  obligé  à  la  gran- 
deur de  fon  lignage  pour  acquérir  de  la  renom- 
mée dans  le  monde.  Et  vcuque  celuymefmeil 
auoitfaidce  qu'elle  &c  tous  les  grands  de  fon 
Roiaume  deuoientpourchafler,  qu'il  nV  auoic 
pas  d'occafion  de  s'en  vouloir  tourmenter  plus 
long  temps  fans  mettre  fin  à  ce  qui  eftoit  deleurs 
fcftes  &:  bombances, ainfi  leur  alléguant  des  rai- 
fons  pertinentesjelle  pacifia  fon  Roiaume  3c  re- 
commencèrent à  ferefiouyrautât  &:  plus  qu'au- 
parauant  >  d'autre  part ,  Polifebe  aduançoit  fon 
chemin  en  haute  Mer ,  fort  ioycux  ôc  allègre  dç 
voir  que  fon  deftein  eftoit  fi  bien  reuffi  fuiuât  fa 
volonté.  Ils  allèrent  ainh  durant  trois  iours  auec 
vn  vem  propice  Se  bon  pour  paruenir  où  ils  de- 
firoient,^^  ftir  \q  tard  du  quatriefmc  que  tous  les 
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Mariniers  repofoienc ,  à  caufe  du  calme ,  les  vns 
en  pouppe,  les  autres  à  la  proue,  le  Prince  de- 
manda fon  luth  àfonEfcuyer,lequelleIuy  bail- 
la à  rinftant:duquel  il  comença  à  iouër  &  a  chan- 
ter fi  melodieufement  que  ce  fembloit  eftre  vne 
voix  Angélique.  Eftantalnfi  bien  occupé  àfon 
chant  il  entendit  vne  voix  fort  lamentable,  qui 
fembloit  eftre  de  quelque  Damoifelle.  Ccffanc 
doncques  daplus  chanter,  il  ouyt  qu'elle  difoit. 
Ha  cruel  tyran, ton  imprudence  hardie  te  profi- 
tera de  peu  ,  veu  que  tu  fçais  que  iefoisd'vn  li- 
gnage qui  te  le  redemâdera bien  cher^lautre  ré- 
pliqua pour  là  féconde  fois  ,ie  t  e  tiens  en  lieu ,  ou  | 
ton  pouuoir  humain^n'ell  pas  capable  de  te  deli*  | 
urerdumien.  Poliphebe n'en  fceut  pas  ouyrda- 
uantage  à  caufe  que  la  barque  dans  laquelle  ils  al. 
loiêc  paflbit  extrememêt  vifte,  L  héroïque  iou- 
uenceau,  qui  auoit  recogneu  par  telles  paroles, 
qu'elle  eftoit  forcée  d'accomplir  la  volonté  de 
l'autre,  laiffa  fon  luth  fort  triftc  de  n'cftre point 
arméCheuaiier ,  afin  de  deffaire  ccfte  force  Se 
outrage,  mais  ny  pouuâc  point  refifter,  de  la  laif- 
ierpalfer  fans  y  apporter  quelque  remède  ,  il  fe 
tourna  à  fon  Efcuycr  Macédoine  i  lequel  il  trou- 
ua  dormant,&:refueiiiaauecle  pied, auquel  luy 
dit,  n'a  tu  point  ouy  les  pleurs  qu Vne  Dame  fai- 
foit  en  paffant  fur  cefte  Mer?  non, refpondit  Ma- 
cédoine ,  à  caufe  que  ie  dormois.  Hé  bien  quel 
confeil  roe  dôaes  tu  là  deifus^afin  que  ie  n'en  rc- 
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çoine  point  de  vergongne?  il  luy  refponditjVous 
n'eftes point encores oblige  à  nulle  chofejpuis 
que  vous  n'auez  pas  receu  l'ordre  de  Cheuale- 
rie,  &:  vous  fçauez  bien  que  fans  cela  vous  n'o- 
feriez  mettre  la  main  à  Tefpee  contre  quelcon- 
que Cheualier  que  ce  puilfe  eftre.  Mais  Poliphc- 
be  luy  répliqua,  celuy  qui  force  vnc  femme  ri'eft 
point  Cheualier  ,  puis  qu'il  rompt  lesloixde 
Cheualerie,  pource  tire ,  mets  les  armes  dehors 
&:reueillcles  Mariniers,  afin  qu'ils  iettentvn  ef- 
quif  en  la  Mer.  Car  ie  te  iure  par  letoutpuif- 
fant  lupiter  de  ne  m'appcllcr  fils  de  mon  père  >  fi 
ie  confcnsquel*on  face  en  ma  prefence  vne  tel- 
le lifcheté  fans  que  ic  ne  m'y  oppofe  pour  y 
mettre  ordre  ôi  l'empefcher.  Mactdomc  luy 
vouloir  refpondce  ,  mais  il  n'ofa  à  caufe  de  la 
furie  extrême  qui  paroifToic  au  vifage  du  Prin- 
ce, ainfi  fans  dire  mot  il  luy  apporta  fes  armes 
&lesluyendo(rafurluy.  A  Imitant  il  fe  let- 
ta  dans  le  batteau  que  les  Mariniers  auoient  def- 
ja  mis  en  mer ,  Se  mena  quatre  d'iceux  leur  com- 
mandant qu'en  toute  diligence  ils  le  mcnaflcnt 
droit  à  celuy  qui  efioit  palTé  n'agueres.  Tous 
ceux  du  nauire  furent  bien  esbahis  de  voir  fon 
grand  courage  ,  le  Tinacnen  d'autre  part  les 
preflbit  le  plus  qu'il  pouuoit,  afin  qu'ils  neper- 
difsent  pomt  la  trace  des  autres  :  ce  qu'ils  fircnc 
iufques  à  Theure  ,  que  le  blond  Apollon  fie 
paroiftre  fes  rayons  tranf^^eijans  comme   luy 
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mefmc,  de  force  que  fa  clarté  luy  concéda  de 
pouuoir  defcouurir  la  barque,  encores qu'elle 
eftoit  aifez  cfloignée  deuant luy.  Le  Tinacrien 
fut  bien  aife  de  voir  quen  bref  il  feroitioind  à 
icelle,  &c  que  leur  fuitte  ne  feruiroit  pas  beau- 
coup ,  s*ilfetrouuoicvne  fois  auec  eux.  Ils  allè- 
rent de  cefte  manière iufques  à  la  deuxiefme  par- 
tie du  iour  qu'ils  apperceurent  vne  galère  qui  ve- 
noit  après  eux  ,  laquelle  auoit  de  chafque  cofté 
dix-huift  rames  qui  la  faifoient  aller  fi  vifte, 
qu'elle  fut  bien  toft  arriuée  auprès  d'eux ,  &:  ap- 
perceut  en  icelle  vn  Cheualier  couuerc  dVne  ar- 
mure noire^de  belle  difpofition  corporelle,  le- 
quel hafloit  les  M ariniers  p our  les  faire  aduâcer: 
comme  il  paiToic  deuant  le  Tinacrien  il  luy  cria  à 
haute  voix,ie  vous  prie,  ô  Cheualier  de  me  met- 
tre dans  voftràvaifle^u  ,  afin  que  ic  puilTe  auec 
vous  accomplir  ce  qui  eft  de  mon  defir,celuy  de 
la  galère  paffa  outre  fans  luy  refpôdre,&  fit  fenv 
blant  de  ne  s'en  foucier  pas  beaucoup,  5i  fe  mit  à 
aller  plus  fort  que  deuant  ks,  Mariniers.  Dont  le 
Tinacrien  entfa  en  fi  grande  cholere  ,  que  pre- 
nant vn  auiron  à  chacune  de  fes  mains  il  fe  mit  à 
ramer  auec  tant  de  force  qu'en  peu  de  temps  il 
s'approche  de  la  galère ,  8z  d'vn  fault  léger  il  en  - 
tra  dedans ,  ayant  fon  heaume  en  tefte  Se  fon  ef- 
cu  au  bras,  il  dit  au  C  heualier  j  ha ,  ha  beau  firc,, 
vous  ferez  maintenant  par  force  ce  que  vou^ 
ïi'auez  |5as  voulu  faire  de  gré  à  grc  en  vfant  de 
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Courtoifie:  ceux  qui  ramoient  furent  fi  esbaliis 
de  fon  courage  ,  qu'ils  en  quittèrent  tous  leurs 
offices.  Alors  le  Cheualier  noir  tout  remply 
de  courroux,  &:qui  eftoitrvn  des  meilleurs  dô 
tout  le  monde  ,  mit  la  main  à  Tcrpee,  &  s'en  alla 
droit  à  cet  hardy  Cheualier.  Le  furieux  Tina- 
crien  fçachantquiln'auoit  pas  Tordre  de  Che- 
ualier ,nevoulutpas  mettre  la  main  à  la  fienne> 
mais  il  prit  vn  des  larges  &:  pefans  auirons,&:  s'a- 
cheminaà  l'autre ,  lequel  s  arrefta  &c  luy  dit ,  que 
veux  tu  faire  fol  ^  infenfé,  qu'eft  -  ce  qui  te  meut 
à  vouloir  combattre  à  coups  de  bafton  ,  comme 
vn  vilain  ?  11  luy  refpond,  la  neceflîcé  de  ne  pou- 
uoir  faire  autrement,  &c  ce  par  ton  peu  de  cour- 
toifie, d'autant  que  tu  dois  Içauoir  que  ie  fuis  vn 
Damoifel ,  qui  n'ay  encores  receu  Tordre  de 
CheuaUer,mais  fi  tu  veux  faire  vnechofequieft 
de  me  la  dôner ,  ic  te  feray  puis  après  cognoiftrc 
quctuas  vfcde  villenieen  mon  endroit, ne  vou- 
lant pas  refpondre  â  ce  que  ie  te  demandois.  Le 
Cheualier  des  armes  noires  oyant  cela,  com- 
mença à  s'efcricr.  O  Dieux  fouuerains,  confen- 
cez-vousainfi,  qu'vn  ieune  homme  aie  tant  dô 
prefomption  ?  Mais  ie  voy  bien  que  c'efl: ,  vous 
voulez  recommencer  à  me  traifter  ,  comme 
vous  auiez  accoufturhc.  Mais  voyez  ie  vous 
pric,fimc5Œuures  le  méritent ,  &  Thonncur 
que  ic  vous  ay  rendu  ,  vous  payant  &:  gratifiant 
vn  feul  bien  que  vous  nVauez  fait  en  me  donnant 
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vne  telle  dame  pour  maiftrefle,  donc  vous  de^ 
uez  ertre  repentis ,  puis  que  non  (eulement  vous 
talchezàmelofter ,  mais  encoies  à  medefro- 
ber  mon  honneur ,  ce  qui  me  contraindra  de  re- 
nier &  renoncer  à  volke  foy  ,  û  lene  recouurc 
ina  Dame  ,  ôc  fi  vous  ne  chaftiezccc  infolent 
iouuenceau, viens ,  viens  hardiment  infortuné 
Damoifel,  &c  reçois  l'ordre  de  ccluy  qui  te  l'aura 
biencoiloftee.  Mais  leTuiacrien  luy  refpondj 
donnez  la  moy  feulement  ,  &:  puis  après  nous 
parlerons  du  refte  ,  &c  en  aduienne  ce  qui  pour- 
ra ,  Se  ainfi  il  s'approcha  de  l'autre  fans  nulle 
crainte,  ce  bi*aue  Cheuaiier  luy  ayantadmini- 
ftré  cet  ordre  tant  defiré,  fans  dire  autre  chofe,  il 
met  la  main  à  l'efpée,  lequel  fut  preftement  imi- 
té du  flirieux  Damoifel&rtout  preli  à  chamailler, 
ils  commencèrent  leur  combat  auec  la  plus  gra- 
de furie  du  monde,  ains  diabolique.  Le  Che- 
uaiier aux  armes  noires  s'aduança  fur  celuy  des 
grifes ,  Se  luy  defchargea  vn  coup  ,  qui  luy  fit 
baifler  la  tefte  iufques  fur  i'eftomach ,  &c  reculer 
deux  ou  trois  pas  en  arrière ,  fans  qu'il  peut  don- 
ner le  ûcn.  mais  ilreuint  incontinent  à  foy  ,&:  re- 
leuant  fon  efpée,  il  en  donna  vn  coup  fi  fmgulier 
en  fon  cfpece  fur  le  heaume  du  Payen  qu'il  le 
contraignit  de  faire  vne  mufiqueaflez  mal  ac- 
cordante auec  les  dents.  Ce  coup  eftonna  fore 
le  Cheuaiier  noir.  Mais  il  n'en  perdit  point  le 
fentiment,  ainsilfGreleua  à  l'inltam,  ôc  com- 
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mcncerenc  à  fe  charger  de  plus  belle ,  que  qui- 
conque anroic  veu  leur  combat,  L'^cralnte  les 
auroit  à  l'inftant  faifis  5c  fait  glacer  le  fang  dans 
le  corps ,  veu  les  cruels  coups  que  chacu  n  d'eux 
fedechargeoientlVn  fur  l'autre  :  mais  tout  cela 
leurprofitoitdepeu,  à  caufe  que  chacun  auoit 
fon  ennemy  puiflant  ôc  courageux.    Le  cour- 
roux duCheualier  noireftoit  extrême,  &c  tel 
qu'il  en  iettoit  vne  grofTe  fumée  par  la  vifierc  de 
fon  heaume ,  de  voir  qu'vn  fi  ieune  &c  nouueaii^ 
Chcualier  luy  refiftoit  de  telle  manière ,  en  l'of- 
fençâtficruellemêt.LeDamoifelauflincreftoic 
pas  moins  de  sô  codé ,  côfiderât  que  le  premier 
Cheualier  qu'il  auoit  rencontré  le  traidoic  fi 
mal ,  dont  il  le  iugeoit  eftre  flafque  Se  de  peu  de 
valeur:  pource  qu'il  ignoroit  qu'il  auoit  affai- 
re auec  la  fleur  da  la  Cheualerie  de  toute  la  Mo- 
r ée,  ainfi  pouflcz  dVne  pareille  furie  ils  fe  preci- 
pitoient  en  leurs  coups, defquels  bien  fouuent  ils 
fe  faifoient  fortir  hors  de  toute  connoifTance.  Ils 
combattirent  de  cette  forte  tout  le  refte  du  iour: 
mais  voyant  que  la  nuift  les  furprenoit,i!s  fe  ha- 
ftoient  le  plus  qu'ils  pouuoient,afin  de  dôner  fia 
à  leur  combat ,  fi  bien  que  le  fort  Payen  ronfloic 
&:  bouffoit  corne  vn  Taureau  bien  efchaufféjle- 
quel  haulfa sô épce àdcux  mains, 8cla laifTa choir 
dcfs'  fefcu  de  noftre  nouueau  Cheualier,lequcl 
en  fut  coupé  en  deux  pièces ,  &:  le  coup  dcfc  êdit 
auec  telle  impetuofité  fur  fon  heau  me ,  qu'il  luy 
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fie  mettre  les  genoux  en  terre ,  s'aidât  de  fa  main 
gauche  afin  de  ne  point  lôber.  Celuy  des  armes 
noires  le  prenant  par  fon  heaume  ,  afin  deluy 
oflerdelatefte  ,  il  en  fut  empefché  par  le  nou- 
iieauCheualier, qui  n'eltant  nullement  eftourdy 
fe  dcffendit^en  luy  mettâc  la  pointe  de  fon  efpéc 
contre reftomachjacle  fit  reculer  aflez loing de 
iuy  5  de  fe  leua  preftemenc ,  mais  en  mettant  vn 
pied  dcfllis  vn  auiron, lequel  eftant  vague  èc  lôg 
le  fit  tôber  derechef,toutesfois  en  telle  manière 
que  leCheualier  fe  releua  incontinent  &  prit  fort 
efpée  à  deux  mainsj8<:  porta  vn  coup  à  fon  enne- 
my^que  l'ayant  tiré  hors  de  tout  fenciment  il  fut 
contraint  en  chancelant  defe  retirer  en  arrière, 
que  s'il  ne  fe  fut  retenu  à  vn  bac  de  la  galere,il  fe- 
loit  tombé  à bas.LeDamoilel  fe  troDua auecluy 
ôc  luy  donna  fi  rudement  de  fes  mains  par  i*efto- 
mach  que  mal-  gré  foy  il  tomba  à  la  renuerfe.  A 
1  mftant  que  le  More  tomboit ,  ille  prit  par  fa  ia- 
que  de  maille,  de  telle  forte  qu  il  le  fit  auffi  tom- 
ber après  luy,  lequel  le  voyât  ainfi  il  luy  ietta  les 
bras  au  col  &c  au  milieu  du  corps  en  iettant  fon 
efpéc  à  terre.  Noftrcnouuel  Cheualier  voyanc 
cela  fut  contraint  d'en  faire  autant,  6c  cômence- 
rent  vne  dangereufe  lutte  roulas  l'vn  fur  l'autre 
au  trauers  de  la  galère, &  ce  auec  tât  d'impetuo- 
iitéqu'ils  rompiréttousles  bancs  ô^ les auironSi 
Ils  fe  bouleuerferent  fi  longuement  fans  auoir 
deTaduantage  IVa  fur  l'autre ,  que  la  laflîtude 
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leur  fie  quitter  leur  ieu,&:  reprirent  chacun  leurs 
eipées.  Or  voyant  que  la  ninCt  efloit  fort  obfcu  - 
re  celuy  des  armes  noires  crioic  qu'on  luy  ap- 
portait delà  chandele:  ce  qui  futpioiiipcemenc 
exécuté  par  les  Mariniers ,  Se  auoient  (  en  les  ac- 
tendant)pris  quelque  peu  de  repos.     Se  voyans 
Tvn  l'autre,  ils  commencèrent  leur  combat  plus 
furieux  qu'au  commencement ,  le  Pay  en  diloic 
de  fon  colté ,  ô  vous  Dieux  de  peu  de  valeur ,  ie 
ne  peux  faire  que  ienc  croye  que  celuy-cy  efc  ie 
valeiireux  Mars   contre   lequel  le  m'efctime 
maintenant  ,  qui  pour  quelque  enuie  qu'il  md 
porte ,  defire  me  def  honnorer.    Mais  foie  qui 
pourra  de  vous  aucrcs ,  ie  vous  feray  cognoiitrcj 
que  vous  m  auez  créé  plus  fort  &:  plus  puiiTanc 
que  Vous  tous  enfcmblc^en  difant  &c  penfant  tel- 
les chofes  il  rcdoubloit  les  coups  auec  tât  d  hor- 
reur qu'on  ne  fçauroit  vous  l'exprimer  (ur  le  pa- 
pier. Et  encoresq'i'il  y  àuoit  délia  deux  heures 
paffées  qu'ils  fe  conabattoient  pour  la  féconde 
fois  ,  nul  d'eux  ne  fentoitneancmoins  aucune 
forte  de  foiblelfeenfon  ennemy  ,  ains  remply 
d'vne  nouuelle  force  >  ils  continuoient  leur  elia- 
rnaillis^&viridrent  à  fe  defchargcr  tous  deux  en^ 
fetnble  chacunvri  coup  fur  leurs  heaumes  qu'ils 
tobcrcc  fur  la  place  fans  remuer  pieds  ny  pomg, 
_  de  forte  que  ceux  qui  les  regardoient  croy oient, 
qu  ils  fuflent  tous  deux  morts, à  caufc  de  l'abon- 
dance du  fang  qu'ils  iectoient  par  la  vifzere  de 
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kurs  heaumes  :  mais  ils  furent  bien  tofl:  certains 
qu'ils  n*efl:oiem  feulement  qu  eftourdisiies  Ma- 
^  rinicrs  voyans  cela ,  s'aduiferent  de  les  feparer, 
&  que  de  ccyx  du  batteau  remiflent  leur  mai- 
ftre  dedans ,  pour  faire  que  chacun  fuyuit  fon 
voyage;  fans  attendre  qu'ils  fuffent  retournez 
de  leur  eftourdiflemcnt.  Ce  qu'ils  firent  à  l'in- 
ftanc.  Et  Macédoine  aydé  des  Mariniers,  mit 
fon  Maiftre  a:  Seigneur  dans  fefquif ,  êc  les  au- 
tres commencèrent  à  continuer  leur  route,  en 
ramant&:  foiiettant  les  ondes  maritimes  de  tou- 
te leur  force,  auec  leurs  longs  &:  larges  auirons, 
ôc  fc  feparerent  de  cefte  façon. 


CHAPITRE    XXXIV. 

Comme  le  valeureux  Tinacrien  fuiutt  fon  voyaget 
auquel  tl  fît  tant  ûju  il  teignit  le  vaijJeaH  aucjuel 
ejloitla  Roy  ne  CMauritanienne ,  (jr  mal-mence 
d'vn  cruel  Gean^  contre  lequel  il  je  battit, 

E  nouueau  Cheualier  eftant  re- 
tourné en  fon  bon  fens ,  qu'il  fe 
trouua  feparé,  &  en  tel  cftat,  il  fe 
prit  à  dire,ô  grands  Dieux,  eft  il 
poflîbleque  l'ayeeftc  vaincu  au 
premier  rencontre  de  Cheualerie  que  vous 
m'auezfaiSiauoir  ?  que  maudit  foit  le  iour  que 
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i'ây  commencé  a  vous  honorer,  puis  que  mes 
facrifices  ont  fi  peu  feruy  en  voftre  endroitt. 
Mais  Macédoine  luy  interrompit  fa  plainte,  en 
luy  difant.  Ne  dites  pas-  cela  (  Monfeigneur^ 
car  vous  ne  Tauez  point  efté  ,  ains  voftre  ad-" 
uerfaire  a  efté  plus  mal  trai<5lé  que  vous  ,  &c  le- 
quel (  veufa  bleffurc)  ie  ne  fçay  s'il  ne  fera  poinc 
mort.  Le  Cheualier  tourna  fon  vifage  iî  rem- 
plyde  furie  ,  que  Macedomene  Tofoic  regar- 
der en  face  ,&:  luy  dit,  ôtraiftre  ,  puis  qu'il  e- 
ftoic  ainfi  ,  pourquoy  as  tu  confenty  qucl'on 
m  ait  tiré  de  dedans  le  vaifleau,  iufques  à  ce  que 
Ton  eut  veu  fi  la  fortune  lu'euft  efté  fauorable? 
O  vil,abieâ:  &c  ignoble  de  courage,  &:  de  pa- 
rents,as  tu  bien  efté  fi  poltron  de  permettre  telle 
chofe?  le  ne  fçay  comme  lay  la  patience  que  le 
ne  te  lette  tout  maintenant  dans  la  Mer, pour  re- 
côpenfe  du  des-  honneur  que  tu  me  faits  auiour- 
d'huy.OpauureTrinaciien,trifte  &:  indigne  de 
loiiange  ,  comment  oferas  tu  déformais  tedi- 
reeftrefils  du  plus  valeureux  Cheualier  du  mo- 
de, veu  que  tu  as  fi  mal  exploidc  le  premier 
aflaut  qui  t  auoit  elle  prefenté  par  la^  fortune* 
O  Dieux  .-^comment  auez  vous  permis  vne  tel- 
le chole?Etn'eft  pas  podiblcfinon  que  ce  Che- 
ualier auec  lequel  ic  me  fuis  combat u,  eft  fans 
comparaifon  plus  fort  ôc  plus  puifiant  que  tous 
vous  autres:  que  fi  vous  voulez  defcédre  de  vos 
ihrofnes ,  ce  mien  bras  vous  le  fera  cognoiftre. 
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le  renie  voftre  pouuoir,&:  ie  me  refous  quant  ^ 
quant  d'adorer  le  Dieu  de  mon  Père,  lequel  ne 
mcrecôpenfera  pas  fi  mal  que  vous.  Dés  main- 
tenant ie  le  confcffe  eftre  Dieu  fur  toutes  chofes 
véritable  Se  fans  fraude^au  contraire  de  vous  au- 
tres qui  n'eftes  que  des  mocqueurs,  trompeurs 
&  prorapts  àpromettre,inhabilesà  donner.Dés 
auiourd'huy  ie  vous  promets  de  n«  vous  plus 
rien  demander  &c  beaucoup  moins  encores  le 
yeux-)ereceuoir  de  vos  mams.  Telles  &fem* 
blables  Chofes  eftoieni  dites  du  valeureux  Da- 
moifel.mais  aucc  tant  de  ferueur  &c  de  furic,que 
fon  Efcuycr ,  ny  les  mariniers  n  ofoient  luy  par- 
ler, lefquels  pour  luy  donner  plus  de  contente- 
nient,  tiroient  les  auiions  auec  plus  de  vehem  é- 
ce,  pQurattapper  le  vaifTeaude  la  douloureufe 
Dame,  quiauoit  auparauant  paffédeuanteux. 
Ils  voguèrent  en  ceftc  manière  tout  le  rcftede 
la  nuid  ,  iufqucs  à  ce  que  le  Soleil  commença  à 
efclairer  iur  la  face  de  la  terre,  laquelle  ils  com- 
mencèrent à  defcouunr  8c  à  ramer  auec  plus 
de  courage  pour  y  aborder-.à  peine  eftoient  ils 
au  riuage,que  le  nouueauCheualier  fauta  prom- 
ptement  fur  icelle ,  fuiuy  de  fon  Efcuy  er  M  ace- 
doine qui luyportoitfon heaume,  iln'auoit  ny 
lance  ny  efcu  ,•  les  mariniers  le  fuiuirent  aufli ,  Se 
portoient  aucunes  prouifions  pour  leur  viure,ils 
prirent  vn  petit  chemin  qu'ils  trouuerent  ,1  equel 
alloit  aboutir  fur  vn  grand  fleuue  profond  &  lar- 
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gc  au  pofsible.  Il  luy  prit  cnuie  de  rafraifchir là 
fon  vifagc  6^  Tes  niain5;,&  demanda  à  fes  ges  s'ils 
auoient  quelque  chofe  à  manger.  Apres  qu'il  eue 
mangé,  il  ne  voulue  point  iereporer  en  aucune 
façon  que  ce  fut,  ains  il  commença  à  fuiurefon 
voyage  ,  en  montant  le  long  du  fleuue  ;  quelque 
temps  aptes,  5c  non  trop  loing  de  là ,  ils  trouue- 
rcnt  vn  villageois  qui  faifoit  Sz  coupoit  du  bois 
entre  plufieurs  beaux  grands  Oliuiers,  &  bou- 
leaux qui  cftoient là  autour:auquel  ils  demandè- 
rent comme  s  appelloit  le  pais  où  ils  eftoient  :  II 
kurrefponditque  c'eftoit  lAllemaigne  ;  Mais 
s'adreflant  au  Prince  il  luy  dit,Cbeualierievous 
prie  fi vous  eftimez tant foitvoftre  vie,  retour- 
nez vous  en  d  où  vous  venez,  d'autant  que  vous 
ne  trouuerez  autre  chofcquela  mort,  fi  vous 
continuez  dauantage  ce  chemin  cy, parce  que  le 
Seigneur  de  ce  fleuue ,  lequel  s'appelle  Orpriz, 
eftvnGean  nommé  Marmoraton,  le  plus  cruel 
qui  fuciamais,  &:  tel  que  noftre  Empereur  mef- 
me  craint  fa  furie.  II  aaufTi  deux  fils,  qui  ne  font 
aufsi  pas  moins  fiers  &  cruels  que  leur  Perc,  en- 
cores  qu'il  efl"  pour  le  prcfent  aucunement  trille» 
pour  des  nouuelles  qu'on  luy  a  apportées  de  la 
mort  d'vn  fien  frère, Seigneur  d'vne  lue  des  Ef- 
pagncs, nommée Corça 5 lequel  y  a  eftétué& 
mafiacré  auec  tous  ceux  qui  l'accôpagnoicnt .  Et 
pour  fe  venger  de  ce  dômagc,il  amena  hier  vnc 
Dame,  cjue  1  on  dit  auoir  efté  la  caufc  de  la  moac 
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que  ie  vous  ay  dift  ,  laquelle  il  fouetta  cruelle^ 
ment  auiTitoft  qu'il  eut  mb  pied  à  terre. &:  fit  fer- 
iDentfolemnel  que  chaque  iour  il  la  tourmente- 
roit  delà  force,  iufques  à  ce  que  lame  abandon- 
ne l'habitation  de  fon  corps .  Il  a  de  fort  bonnes 
garnifons  de  Cheualiers  dans  fcs  Chalteaux  j  ôc 
fesdeux  fils,  àcaufequelon  dit  que  le  Roy  de 
A4auritanie  vient  dans  vne  Galère  bien  munie 
de  gens  de  guerre ,  pour  la  luy  faire  rendre ,  &c 
pour  deli.urer  fa  Dame  ,  à  laquelle  comme  l'on 
dit,il  fert.Lc  valeureux  &  ieune  Cheualier  auoir 
efté  fort  attentif  à  tout  ce  que  le  villageois  luy 
auoit  die ,  car  encores  qu  il  parloit  en  Alleman, 
neantmoins  il  l'cntêdoit  bien ,  d  aurâr  qu'il  auoic 
cfté  inftruiâ:  en  toutes  fortes  dejangues.Mais 
ilfongeoiten  luy  mefme  ,  fi  dauenturecenefe- 
roic  point  le  Roy  More,  auec  lequel  il  s'eftoit 
def'j a  combatu , celle  penfée luy  enflâma  d'au^ 
tac  plus  le  courage,  qu'il  croyoit  auoir  efté  vain- 
cu deluy,ôi  celuy  cotre  quul auoit  expérimen- 
té fes  forces.  Ainfi  fans  dire  moc,ilfuiuit  fon  chç- 
min,  refolu que  fi  la  fortune  le  fauorifoit  &c  qu'il 
peufl:  deliurer  la  DamCjqu'il  ne  l'abandonneioic 
point  que  le  Roy  Marone  la  vint  quérir  luy  mef- 
me, Se  que  s'il  eltoit  fon  premier  ennemy  ,  qu'il 
ne  la  luy  rendroit  point  qu  a  la  poinfte  de  fon  t  f - 
pée.  La  nuit  le  (urprit  en  ccfte  penfée, laquelle  e- 
îi  oit  fi  obfcure  qu'il  fut  côtraînt  de  fe  repofer;  Se 
fe  çouchtrdelfous  vn  grâd  Pin  pour  la  pafler,a^ 
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il  s'amufa  à  dire  vne  grande  quantité  de  blafphe- 
me  contre  lesDieux.Le  Sage  Artemidore,qui  a 
elle  celuy  qui  a  rédigé  parefcrit  les  faits  de  céc 
inuincible  guerrier  5  dit  qu  il  fut  vn  des  plus  fu- 
rieux qui  ay ent  jamais  efté  au  monde ,  èc  grand 
aniy  de  ceux  qui  pouuoient  peu  ;  que  s'il  entrc- 
prenoit  vne  chofc, qu'il  y  eftoit  d'autât  plus  opi- 
niaftre  qu'elle  ne  luy  reufriflbit  pas  à  fon  gré, 
qu'il  refiftoit  aux  enchantemens ,  qu'il  auoit  plus 
de  force qu'aucûautreCheualiernyGeann'eufl: 
iamais  ,  &:  telle  que  l'on  croyoitqu  il  furpaflbic 
tous  (es  frères  Se  fes  nepueux  ,•  qu'il  gardoit  peu 
de  loyauté  en  amour,  fpecialement  en  fa  ieunef- 
fcparquoy  il  fut  iugé  eftrc  le  fils  de  l'Empereur, 
felô  qu'il  vous  fera  dit  en  la  troifiefme  partie.Le 
matin  eftani  venu ,  il  ne  fut  point  parefleux  à  fe 
lcuer,&:  à  fe  mettre  en  chemin.,  fuiuy  de  fon  Ef- 
cuyer,  lequel  portoit  encore  fon  heaume.  Ayât 
marché  enuiron  vn  quarc  de  licue,ils  ouyrent  vn 
certain  gemiffement  de  femme  5  qui  à  force  de 
pleurer,auoit  vnevoix  enroiiée.apres  auoir  bien 
efcoutéd'où  elle  venoitjils  s'y  acheminèrent,  ôc 
en  allant  le  Cheualier  apperceut  vn  grand  pilier 
de  pierre,duquel  fortoitvn  gros  file:  d'eau  claire 
côme  criftal  de  rache,il  yauoit  à  iceluy  vne  fem- 
me attachée,  &"  defpoiiillee  toute  nue,  quiem- 
bralToit  ledit  pilier ,  ôc  auoit  les  bras  attachez  de 
l'autre  coflé.Elle  auoit  la  chair  fi  blachcque  qui- 
côquc  l'auroit  veuë  de  loing ,  il  auroit  facilemcc 
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çreuque  c'cufl  efté  quelque  figure  dalebaftre, 
faite  auec  beaucoup  d'artifice  pour  l'ornement 
de  cefte  fontaine  ,  en  cas  que  ces  palmes  cuilenc 
cefié  en  mefme  tempsXe  belliqucuxCheualier 
Biit  Se  accrocha  fon  heaume^  &:  après  il  s'appro- 
cha d'elle ,  laquelle  il  creut  élire  la  Dame  Mau- 
ricanienne,que  Iq  villageois  auoit  die,  Cefte  pau- 
ure  affligée  auoit  paffé  là  toute  la  nuiâ; ,  8c  eftok 
tellement  lafle  de  pleurer  ,   qu'à  grande  peine 
pouuoit  elle  parler.    Le  mal  de  cefte  Dame  ef- 
meut  tellement  le  noble  Tinacrien  à copafsiona 
qu'il  ne  pouuoit  prefque  la  regarder  fans  pleu- 
ictySc  luy  dift:0  cruelles  mains  &  impics ,  eft-il 
pofsible  qu Vne  telle  cruauté  aie  efté  préparée  à 
Tendroiad'vne  fi  parfaitte beauté,  qui  mérite 
beaucoup  plus  d'eftre  ayrnée  &c  feruie ,  que  mal 
traittéc.  Endifantcela^illacpntcmploïc  attcn- 
tiuemenc ,  &c  regardoit  (es  belles  cfpaules  blan- 
ches comme  neige,diaprées  d'aucunes  marques 
de  ûng  :  en  mefme  temps  il  prit  vn  manteau  de 
ceux  des  mariniersj&luy  couurit  fon  beau  corps 
puis  il  côm^ndâ  à  Macédoine  deluy  deftachec 
les  mains, &:  la  receut  enue  fes  bras.  Cefte  infor- 
tunée n'auoit  aucun  fentimenc  à  tout  ce  qu'on, 
luy  faifoit ,  iufques  à  ce  qu'elle  fe  fentit  eftre  en- 
tre les  bras  du  Cheualier,&  dcftachée  des  forts 
liens  qui  la  tenoient.  Alors  croyant  que  c'eftois 
le  fier  Gcan ,  elle  ictta  vn  grand  foufpir ,  Se  dift. 
Ha  Brufaldpremon  cher  e<ppux.    Surq^uoy  le 
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Damoifel  &  ieune  Cheualicr  fut  confirmé  en 
fon  opinion  que  c'eftoic  celuy  auec  qui  il  s'eftoic 
combacrUjCe  qui  eftoit  veiitablc,  leion  que  vous 
l'aprendrcz  cy  après.  CenouucauMarsauoic 
bienenuie  deluy  refpandre,  mais  il  en  fut  de- 
Itournép^rvn  bruit  qu'il  ouyt  de  quelque  che- 
ualqui  paflbit  au  trauers  du  bois,  de  forte  que 
pour  voir  ce  que  c'eftoit,  ilquittala  DamCjô^la 
laiffa  en  garde  à  fon  Efcuyer,&:  aux  mariniers^ôc 
s'achemina:  il  ne  fut  pas  li  toft  auacé  qu*il  vid  vn 
très-grand  Se  efpouuantable  Gean  ,  monté  fur 
vne  grande  befte  fore  cllrange  ,  lequel  eftoi: 
ce  diable  de  Marmoraton,  qui  venoit  voir  fi  la 
Dame  cftoit  encore  viuante ,  afin  de  iuy  faire  de 
adioufter  quelque  nouueauMartyrejmais  regar«a 
dant  le  pilier, 5cne  Ty  voyant  point,  il  tourna  les 
yeux  de  tous  coftez ,  &:  apperceut  le  Cheualier 
qui  s*en  venoir  droid  à  iuy  auec  vne  démarche 
pleine  de  grauité,  S>c  laDamequieftoitdcfta- 
chée  du  pilier, &  qui  ferepofoitd'vn  autre  cofté 
en  fe  plaignant  fans  cefle.Le  voyant  ainli,  il  s  a- 
cheminapromptementàeuXjOÙeftantil  s'arre« 
fta  pour  contempler  la  difpofition  duCheualier, 
&  Iuy  demandâmes  tu  le  Roy  de  Mauritanie,qiû 
as  tué  par  trahifon  mon  frerc&tous  fes  gens, 
accompagné  de  tous  mes  ncpueux  ?  Non,  diftlc 
Tinacrien,  ;^ins  c'cft  njon  ennemy  mortel ,  mais 
ie  fuis  vn  Cheualier  attiré  en  ce  lieu  par  les 
cruelles  lamentations  de  ceftc  Dame  j  laquelle 
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m'efmeut  (en  la  voyant  fi  belle  &  mal  iraittcc 
fans  raifon  aucune)  à  cxpofer  ma  perfonne  cotre 
ceux  qui  luy  voudront  nuire  en  quelque  façon 
que  ce  foit.  Pandant  qu  il  difoit  cela,le  Gean  fai- 
foie  de  gros  fourcils  rcfrongnez  aucc  deldain,  Se 
le  regardoit  fort  attentiuement ,  puis  il  picqua  fa 
belle  tout  dVn  coup,  &  auec  tant  de  furie  qu'elle 
fauta  d'vn  plein  faut  iufques  où  efloit  le  Cheua- 
lier,&  peu  s'en  fallut  quelle  ne  le  couchaftfouz 
elle  :  mais  luy  qui  eiloit  la  légèreté  mcfme  ,  fe 
deftournaen  mettant  la  main  à  Tefpee  pour  la 
frapper,mais  elle  paffa  auec  tant  de  viftefTe^qu'il 
ne  la  peuft  point  atteindre.    A  finftant  le  Gean 
tourne  bride,  6c  vient  aflaillir  le  Prince  auec  fon 
grand  coutelas  en  la^main  pour  le  frapper,  fans 
garder  aucune  efpeceny  manière  de  courtoifie. 
L'indompcableTinacrienfait  fon  deuoir  de  l'at- 
tendre de  pied  ferme^lequel  prenant  fon  temps 
corne  il  iugea  bon  eftre,  ilfautaaucoftéfeneftre 
duGean,ô<:  luy  tira  vn  reuers  libre  &c  abandoné^ 
qu'en  luy  donnant  droit  fur  vngenoiiii  ,  il  luy 
fauffa  les  armes  s&c  coupa  la  chair  &c  les  os  au[Iî 
aifement  qu'il  auroit  fait  vn  coing  de  beurre ,  de 
^^rtequelaiambede  ce  pauure  malotru  tomba 
à  terre  d'vn  collé  5  &:  luy  de  l'autre  ^  iettant  des; 
cris,  &:liurlemens  horribles,  reniant &defpi- 
tantleCiel  &  la  terre,  d'auoir  efté  fi  mal- heu- 
reux en  fi  peu  de  temps^ôc  fi  Tubitemcnt.  Or  il  y 
suoityn  homme  quivcnoit  auec  ce  Gean,  le^ 
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qucliniimidé&:tremblottanc  dauoir  veu  vn  fi 
furieux  coup,tourna  incontinent  bride  ,  Se  s'en  - 
fuit  d  où  il  eftoic  venu.  Le  Prince  d'antre  coflé 
qui  fcveidfipromptement  deliuréde  cet  ani- 
mal ,  rendit  des  grâces  au  Ciel ,  difant  à  haute 
voix.ô  grad  Dieu  que  les  Chreftiens  adorent,  ie 
vous  remercie ,  &  recognois  que  ce  coup  fi  fort 
&:  admirable  a  efté  conduit  de  voftre  main.  le 
vous  promets  qu'aufll  coftqueieferay  auecmô 
Pere,de  faire  tout  le  bon  deuoir  d  vn  bon  Chre- 
ftien.  Apres  auoir  dit  Se  fait  fon  vœu,il  regarda 
que  labefteduGeanauoit  bonne  mine, &  qu'el- 
le eftolt  d'vne  grade  vifteile  à  la  courfe, belle  de 
poil ,  Se  grande  de  corfage ,  car  elle  reffembloic 
en  couleur  de  la  moitié  du  corps  en  haut  à  celle 
dVn  loup  i  Se  l'autre  en  embas  noire  Se  marque- 
tée de  blanc,  elleauoit  les  pattes  ou  pieds  fen- 
duèsjde  forte  qu'elle  n  auoit  pas  be(oing  d*eft  re 
ferrée, le  chignon  du  col  large, petite  telïe, gran- 
des oreilles ,  abbnttuès  come  celle dVn barbet, 
fon  pas  eltoit  bon,  Se  fort  agréable ,  retirant  fon 
col  quand  elle  marclioit,  il  luy  fortoit  de  la  bou- 
che deux  groffes  dents  crochues,  bref  elle  eftoit 
belle ,  bonne ,  Se  \\  plus  prompte  à  la  courfe  que 
nul  autre  animal  &:couroit  de  la  meilleure  grâce 
du  monde.  De  forte  que  l'ayant  bien  côfiderce, 
il  refolut  de  la  prendre  pour  luy  mefme.  Se  de 
n'auoir point  d'autre cheualtât quelle  pourroic 
luy  rédre  du  feruicç,ainfi  fans  ayde  d  eftriers  ny 
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d'autre  montoir,  il  fauta  delTus,  Se  commanda  à 
fon  Efcuyer ,  &  à  la  Dame  &  aux  mariniers  de 
Taller  attendre  au  plus  creux  8>c  plus  efpois  du 
boisjfans  en  partir  qu'ils  nouy  fient  fon  cor,  les 
ayans  aduertis  de  ce  qu'ils  auoient  à  faire ,  il  prit 
lecheminpar  lequel  leGean  eftoitvenu  àluy, 
Ellant  vn  peuauancé  furiceluy,  il  vid inopiné- 
ment vne  Damoifelle  qu'il  luy  apportoit  vn  ef- 
çu,beau  en  perfeâ;ion,au  milieu  duquel  y  auoic 
vn  arbre  depeint,donc  la  moitié  eftoit  d'argent. 
Se  auoit  vne  branche  rompue  ,  de  laquelle  for- 
toit  du  fling  fort  rougctTautre  moitié  eftoit  d'or,, 
où  paroiflbitvnCheualier  qui  tafchoic  d'en  rom- 
pre vne  branche,  Se  l'efcu  eiloit  entouré  d'aucu - 
nés  lettres  qui  difoient.  Opiniaftreté  par  fois 
furmonce  la  fortune. Et  luy  dit,Poliphebc,  ceux 
qui  vous  veulent  du  bien  vous  enuoyent  cet  efcu 
auecfadeuife,d'aurantqueronfçaitque  vousen 
auez  befoin,  ie  Vous  prie  de  prendre  bien  garde 
à  ce  qu'il  contient.Par  ce  que  le  temps  du  braue 
Lyon  baftardcftanc  venu,  il  furmonteraparfo 
perfcuerance  opiniaftre,toute  forte  d'enchantc- 
ment,5^  rompra  la  branche  dorée,  en  cotes  qu'il 
ne  foit  pas  pour  luy,  le  fils  de  Garrofilée  perdra 
îoutefa  liberté. En  difant  cela>elle  luy  mitau  col. 
Se  difparut  à  Tindant/ans  eftre  iamais  reueuè  de 
luy.  Dequoy  leCheualierfetrouuaquafî  trou- 
blé ,  Se  fe  mettani  fur  la  confideration  concem- 
platiue  de  lefcu ,  Se  à  quelle  fin  il  auoit  vne  telle. 
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deuife ,  y  adioullant  aufli  ce  que  la  Damoifelie 
luyauoitdic,y  continuant  fa  penfce,  il  pourfui- 
uit  fon  chemin,  au  bout  duquel  il  trouuavne 
plaine  large  ôc  fpacicufe ,  au  milieu  de  laquelle  y 
auoit  vue  forteiefle  baftie  fur  vnc  roche.  Et  à 
vn  mille  d'iceluy  ou  enuiron,  il  y  en  auoit  vnau • 
tre  extrêmement  fort.  Il  ouyt  que  de  celuy  qui 
eftoit  au  milieu  de  la  plaine  y  fortoitvn  grand 
bruit,  &:  apperceut  vn  efquadron  de  Cheualiers, 
conduits  &:  menez  par  vnGcan  fort  grandie 
puiflanc  :  qui  tous  enfembJevenoient  bienef- 
chaufFezcontreleCheualier  ,  lefquclsvoyans 
qu'il  eftoit  monté  iur  la  belle  de  leur  Roy ,  cou- 
rurent tous  à  la  fois  î  &  le  chargèrent  fort  ru- 
dement :  ils  eftoientenuironvne  vingtaine. Le 
courageux  iouuanceau  fans  fe  troubler  nulle- 
,  ment  les  attendit  de  pied  coy ,  auec  l'efpce  à  la 
main  i  &c  auec  autant  d  afleurance  que  s'il  euft 
fceu  en  auoir  autant  de  fon  cofté.  L'ayant  donc 
heurté  tous  cnfcmble,  il  nes'ébranfla  nonplus 
que  s  il  euft  efté  quelque  gros  rocher  :  &:  comme 
ils  paflbient  il  en  frappa  Tvn  fi  rudement  fur 
vne  efpaule ,  que  l'ayant  parcy  en  deux  ,  il  tom- 
ba mort  fur  la  place.  Or  voicy  le  Gean  qui  s  ap- 
proche en  racfme  temps  ,  lequel  à  caufe  de  fa 
difformité  &:  guandeur,ne  pouuoit  que  fort  tar- 
diuement  mener  (on  cheual,  il  auoit  à  fa  main 
VHegroffe  &  dure  lance,  de  laquelle  il  le  heur- 
ta fi  lourdement,  qu'il  le  fit  tourner  dans  la  feU 
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le ,  mais  il  fe  rcdrefla  preftement ,  &  iettant  fon 
efcu  fur  fes  elpaules  ,  il  prie  fon  efpée  à  deux 
mains  ,  Sz  picquant  fa  belle  ,  ci  vn  plein  fauc 
il  fut  fur  le  Gean  ,  auquel  il  defchargea  vn  fi 
grand  coup  fui  fon  efcu ,  que  l'ayant  fendu  en 
deux  pièces  ,  l'efpée  pafla  fur   fon  heaumeà 
&:auectancde  force, qu'il  tombi  fans  remuer 
nypiedny  poing  fur  les  hanches  de  fon  che- 
ual  y    &  voulant  hauffer  derechef  fon  cfpée 
pour  luy  donner  vn  fécond  coup  ,  il  ne  fceut  à 
caufedetousles  autres  Cheualiers  qui  le  frap- 
poientde  toutes  parts.    Mais  ils  y  profitoienc 
peu,  car  en  voyageant  de  fa  belle  ,  &c  tournant 
fon  bras,  il  les  chargeoit  comme  il  falloit  j  de 
forte  que  quand  le  Gean  reuint  à  foy  ,  le  Cheua- 
lier  auoit  def- ja  eftendu  quinze  des  autres  fur  la 
terre.    Oquefon  courroux  fut  grand  lors  qu'il 
veid  vne  telle  deftru6tion  de  fes  Cheualiers.. 
En  mefme  temps  il  prit  fon  grand  coutelas  à 
deux  mains,  ^rendonnadetrauers  vn  fi  grand 
coup  fur  le  heaume  de  fon  aduerfairc ,  qu  il  en 
fucvnaffezlong  efpacetouteftourdy.  Ce  coup 
efpouuanta  ii  bien  la  fiere  belle  duTinaciien^ 
qu'elle  l'emporta  vne  aflezlôguetrai^le  au  tra- 
uers  du  champ ,  de  forte  que  s'il  ne  fut  bien  toft 
reuenuàfoy,el!e  s*enalloit  lemener droidau 
Chafteau.    Mais  s'eftant  recognu ,  il  tourna  la 
bride  à  fa  belle ,  Se  d'vne  promptitude  incroya- 
ble ,  iila pouffa  droiâ:  au  Gean,  auquel  il  porta 
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vn  coup  fur  le  heaume,  qui  fut  de  telle  force^que 
le  luy  fendant  par  le  milieu  auec  la  tefte ,  il  paiTa 
iufques  aux  efpaules ,  de  forte  que  tombant  roi- 
demortàterre,  ilnefitplusdemal  à  perfonne^ 
Les  Gheualiers  voyans  cela ,  vouloienc  fe  met- 
tre en  furie ,  mais  ils  apperceurent  fortir  de  l'au- 
tre Chafteau  vn  aufli  grand  nombre  d'hommes 
que  ce  qu'ils  auoient  eftédeleur  première  ban- 
de, lefquels  auec  vne  pareille  algarade  que  les 
autres,  vindrent  aflaillir  le  preux  Se  vaillant  Po- 
liphebe>lequel  voyant  ce  nouueaulecours,  8c 
qu'il  yauoit  aufli  vnautreGeanaueceux,  il  fe 
met  hardiment  fur  fa  defFenfiue,  tafchant  d'em- 
ployer tout  fon  pouuoir  pour  s'en  deliurer ,  ainfi 
il  febaifla  à  l'endroit  où  il  auoic  tué  leurs  corn- 
pagnons  ,  3c  amaffa  vne  lance ,  puis  embraflanc 
fon  efcu,il  s'achemina  cotre  leGean,qui  le  voyâc 
venir,  s'a Jrefla  aufsi  à  luy  ,•  &c  le  heurtèrent  tous 
deux  en  leurs  efcus  :  mais  le  Gean  ne  fit  rien  au- 
tre chofe  que  de  rompre  fa  lance  en  menus  ef- 
clats  fans  esbranfler  nullement  le  valeureux  Ti- 
nacrien ,  qui  de  fon  collé  fit  fon  coup  de  telle  fa- 
çon,que  rencontrant  l'efcu  defonennemy,ilne 
luy  faufla  pas  feulement ,  mais  fans  aucun  arreft 
il  paffa  au  traucrs  de  Tarmure  &  du  corps  du 
Gean,  lequel  il  priuaenmefmetempsd'amc  oc 
dévie.  Et  ceft  vne  chofe  grandement  merueil- 
leufe  Se  admirable , qu'en  ce  feuliour  le  Cheua- 
lier  nouueau,  tua  de  trois  coups  feulement,  trois 
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Geans  des  plus  môftrueux  Se  puiflans  qu  oii  euft 
iamais  veu.  Ceux  du  Chaileau  voyâs  de  fi  hor- 
ribles exploits  d  armes, commencèrent  à  Tenui- 
ronnerdeteuscoftez^  Se  à  le  charger  le  plus  vi- 
uement  qu'ils  pouuoienc,  eftimans  qu'il  deuoic' 
eftrelafTé  de  la  bataille  paffée  ,  mais  ils  fetrom- 
poient  grandement ,  d'autant  qu'il  commença  à 
les  charger  auec  autant  de  force  ,  Se  de  viftefle 
que  s'il  n  euft  fait  que  commencer  a  Te  battre.  Se 
fit  en  forte  qu'en  peu  de  temps  ils  eurent  grand 
ioyedeluypouuoir  laiflcr  le  champ  libre,  par 
ce  qu'ils  rccogroifToient  bien  que  quand  ils  au- 
roient  encores  efté  deux  Se  trois  fois  autâc  qu'ils 
eftoient,  quM n'en auroit pas  moins  fait,  veu  la 
furie  &  l'agilité  dont  il  les  pourfuiuoic.  Ceux 
qui  eftoient  reftez  en  nom  bre  de  fix ,  gaignercnt 
la  guérite:  Dequoy  le  Tmacrien  ne  fe  foucia  pas 
beaucoup,  ains  les laiflant  aller  il  mit  pied  à  ter- 
re de  deflus  la  grande  befte  pour  entrer  dans  le 
Chafteau  ,  ou  il  trouua  dans  la  cour  d'iceluy 
tous  lesferuireurs  qui  vouloient  fe  cacher  pour 
fuir  la  mort. Mais  le  Cheualier  leur  donna  alfeu- 
rance  qu'ils  ne  deuoient  rien  craindre  8c  qu'ils 
luy  enfeignafient  feulement  où  eftoient  tous  les 
prifonniers  qu'il  y  auoit  dans  lé  Chafteau,  il  y  en 
adevray,  dirent  ils  ,  mais  comment  pouuons 
nous  vous  les  monftrerjny  vous  les  deliurer,veu^ 
qu'ils  ont  de  tels  gardiens.  Que  l'on  ne  les  mon- 
ftrefeulement,diftleChcuaher,  ce  leur  eft peu  ' 
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de  dcffenre,&  pour  vous  autres,  vousncdcucx 
rien  craindre,  attendu  qu'ils  ont  def-ja  payjé  lous 
les  nuux qu'ils  auoientfaic,  L'Iiomme qui  par- 
loir à  luy, ayant  ouy  cela,  fans  répliquer  autre 
chofe  ,  prit  vne  poignée  de  clefs,  &:fortiiàfa 
Cour ,  où  il  ouurit  vne porte^  &:  deicendit  dans 
vnecreufe  baffe  foife,  delaquelle  il  forroit  des 
voix  fort  lamentables.  Le  Cheualier  leur  ciria, 
fus  deboutvous  tous  qui  eftes  icy  en  celle  obfcu- 
rité,ô^  qui  vous  plaignez  ainfi.  Ilsluy  refpondi- 
rentpitoyablen^ent ,  c'eft  vn  Cheualier  le  plus 
affligé,  que  laterre  ait  iamais  porté  accompagné 
de  plu  fleurs  aurres  prifonniers  que  ie  ne  cognois 
pomtji  caufe  que  nous  ne  pouuons  nous  voir  en 
ce  lieu  ,  hébienconfoléz-vousjdic  le  valeureux 
Tînacrien,&  forcez  tout  maintenantjcarie  vous 
donne  la  iibcrcé^en  difanc  cela  il  remonta,  fuiuy 
de  l'home  qui  luy  auoitouuerc.  Les  prifonniers 
forcirent  à  la  foule,  &:  vindrent  où  eftoitlc  Che- 
ualierjdcuanc  lequ,el  ils  mirenc  les  genoux  à  ter- 
re,&:  loiierentDieu  de  leur  auoir(par  fon  moy  ê) 
donné  laliberté, lequel  leur  relpundit  gracieufc- 
ment  &c  les  contenta.  Mais  il  y  en  auou  vpfCntr^ 
autres  de  bonne  mine  »  membru  &:dVn  vifage 
beau  en  perfe£tion,lequelprenat  la  parole  pour 
tous  les  autres^  remercia  le  Cheualier  pour  Je 
bien  qu'il  leur  auoic  faïc ,  &  luy  parloit  en  Aile- 
man.Le  Prince  le  trouua  homme  de  mife  &:  d  e- 
flime,de  forte  qu'il  luy  demâdafonnom&  d'oii 
4.  Parc,  Kk 
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ileftou,ra»'trelLiy  rerpond,'(Mon{eigneur)  ic 
m'appelle  Florifard  fiU  du  Duc  de  Bauierc,  frè- 
re du  bon  Empereur  Ladiflée  d'Allemagne,  qui 
ay  elle  par  fupcrcherie  pris  de  cefte  canadlc.  Le 
Tinacd'^n  fut  fort  aile  d  auoir  renduvn  fi  bon  of- 
fice à  vn  fi  noble  Seigneur  Et  la  prenant  par  la 
main  il  monta  en  haut  dans  vne  chàbre,  &:  après 
luy  tous  les  autres  qui  auoient  efté  deliurcz  ,  lef- 
quels  eftoient  enuiron  vne  quarantaine  de  mai- 
ftres ,  auec  plus  de  cent  de  leurs  gens ,  tant  Ef- 
cuyers  que  valets  &  hommes  de  feruice.Il  corn- 
manda  à  ceux  du  Chaftcau  qu'on  leur  apportaft 
en  diligence  dequoy  difaer ,  car  ils  en  auoienc 
bonbefoin.  Le  Cheualierfemit  en  attendant  à 
vnefeneftre,auec  Florifard  de  Bauiere,laquellc 
regardoit  vis  à  vis  du  lieu  où  il  auoit  quitté  fes 
gens  i  alors  il  commença  à  fonner  fon  cor  ,  ainfi 
qu'il  leur  auoit  dit,  eux  qui  le  recogneurÊnt  auflî 
toft ,  s'acheminèrent  tous  ioy eux  droit  au  Cha- 
fteau.  Mais  ils  eftoient  bien  esbahis  en  paflant 
deuant  les  corps  morts  tant  dcsGeansquedes 
autres,  neantmoins  ne  s'y  arreftant  pas  autre- 
ment, ils  arnuereni  au  Chafl:eauoù  ilstrouue* 
renflé  Prince  fort  ioyeux  de  fcs  vidoires  paf- 
fées ,  &  la  Oame  fut  mile  en  vn  lieu  commode 
pour  eftrepenfée  de  fes  playes. 
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CHAPITRE    XXXV. 

Comme  Poliphehc,{autrementSûleilradi€UX  &Po- 
ly)  continua  [on  chemin  four  aller  en  Grèce  &  de 
ïdduenture  quil  trouua^  de  certains  villageois 
qui  vouloient forcer  ^  tuer  vne  Dame^  c^  lefuc- 
cez,  de  ce  qui  Iny  adumt  auecU  Dame* 

Oliphebe  demeura  trois  iours 
entiers  au  Chaftcau  du  Gean, 
pendant  lefquels  il  mit  ordre  que 
Ja  Royne  fut  penfée  &  remifc  en 
fon  premier  &  bon  point ,  ce  qui 
aduint  félon  fon  dcfir,à  laquelle  il  donna  leCha- 
ilcau  pour  en  élue  Dame  &r  Maiftrefle.Auqua- 
triefme  il  refolut  de  parcir  &:  de  prendre  le  che- 
min de  Grèce  ,•  de  mener  auec  foy  la  Roync Ef- 
pinolc ,  &:  le  noble  Cheualier  Florifard ,  fon  in- 
tention eftoit  de  trauerfcr  par  l'Allemagne  &:  la 
Hongrie  iufques  à  ce  qu'il  fut  en  ladite  Grèce, 
afin  de  voir  fon  perc&dc  fe  fairecognoiftreà 
luy,  tafchant  par  mefme  moyen  d*exp!oifter  de 
fi  beaux  faifts  qu'il  peut  auec  raifon  fc  dire  eftre 
fils  dVn  tel  pcrc.  Ce  qui  le  fit  refoudre  d  emme- 
ner auec  luy  la  Royne  Efpinole  eftoit ,  qu'il  fça- 
uoit  bien  que  le  Roy  de  Numidie  la  viendroit 
chercher.    C  efl:  pourquoy  après  qu'il  eut  laiflc 
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vn  AUeman  pour  garder  5d:  eftre  le  Capitaine 
de  cesChafteaux  fous  le  nom  de  l'Empereur  La- 
diflee,  il  prit  le  chemin  d'Epir  e  où  il  faiioit  alors 
fa  refidence,  Se  rcnuoya  fcs  Mariniers,  ne  rete- 
nant feulement  que  fon  Efcuy er  M  acedoine. Or 
la  Royne  quividlarefolution  du  Cheualier  ,  8c 
fondeffcin  cômençaà  s'attrifter  de  telle  façon 
qu'elle appelloit  fans  cefle  fon  cher  efpoux.  Mais 
tout  cela  ne  feruoit  de  rien  pour  faire  changer 
de  volonté  au  CheuaUer.  Ce  qui  fut  caufequc 
tous  ceux  qui  la  rencontroient  &c  qui  la  voyoicnc 
fî  trifl:e,fe  combattoient  pour  fa  liberté  contre  le 
fortTinacrien ,  durant  les  premiers  hui£l  iours 
qu'ils  marchèrent  &:trauerferent  les  Alpes ,  èc 
paflerent  la  Duché  de  Bauiere  par  Mynquin ,  ôc 
par  Ausbourg  ,  mais  la  nuid  Icsfurprit  auprès 
dVnc  belle  fontaine,où  ils  mirent  pied  à  terre  èc 
fe  repoferent,ils  s'y  rafraifchireni:  les  mains  de  le 
vifageenbeuuantd'icelle  ,  parce  que  la  belle 
clarté  côuioit  chacun  à  faire  de  mefme  que  nous 
auons  dit. Us  mâgerenc  aufli  de  ce  qu  ils  auoient, 
puis  après  chacun  fe  retira  à  fon  petit  recoing 
pour  prendre  fon  repos,  où  ils  dormirent  fort 
bien  à  caufe  de  leur  laflîtude.  11  n'y  auoic  que 
Poliphebequieftoitefueillé  comme  vn  ialoux, 
6c  ruminoit  fans  ceffe  en  certaines  chofes  qui  luy 
apportoient  du  foin.  Or  eftant  ainfi  fongeart  il 
entendit  vne  certaine  lamentation  qui  paroif- 
foit  eftrc  bien  loin  delà,  ce  qui  l'obligea  à  fe  le- 
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lier  fus  pied  pour  mieux  voir  ce  que  c'eftoit  ;  il 
efcoute  donc  fort  attenciuemenr ,  en  fin  il  iugea 
que  c'eftoit  quelque  femme  affligée.  De  forte 
que commeil  efloic  Chcualier  officieux  à  foula- 
ger  ceux  qui  en  auoicnt  befoin ,  il  s'accrocha  vi- 
Itement  fon  heaume,  mit  fon  efcu  au  col ,  Se  s  a- 
chemina  du  cofté  qu  il  croy oit  ouyr  cefte  plain- 
te ,  laquelle  il  oyoit  de  plus  en  plus  clair ,  autant 
qu'il  s'en  approchoit  :  ce  qui  l'obligea  à  hafter  le 
pas  le  plus  qu'il  pouuoit.  Il  n'euft  pas  fait  long 
chemin  qu'il  apperceut  deux  villageois,  quia- 
uoiencdefpoûillévne  femme,  &  attachée  à  vn 
arbre, &  Tvn  d'eux  tenoit  vn  grand  coutelas  à  fa 
main,  pourauec  iceluy  facrifier  cefte  Dame  à 
leurs  Dieux.  Le  Prince  leur  cria  auec  vne  voix 
efpouuancable,cn  leur  difancô  vils  Se  poltrons, 
arreftcz-vouSî&c  n  offccez  pas  cefte  belle  chair, 
6c  voyez  qu'il  vous  en  coufterala  vie ,  en  difanc 
cela  il  mit  la  main  à  l'efpce  ôc  accourut  prom- 
ptement  à  eux. Ces  pauures  miferables  luy  vou- 
lurent refîftcrauec  chacun  vne  coignée  qu'ils  a- 
uoient ,  8c  defchargjerent  leur  coup  fgr  fon  efcu . 
Mais  le  fort  guerrier  de  deux  autres  coups  qu'il 
leur  bailla  les  eftcndic  morts  fur  la  place.Et  s'ap- 
prochant  delà  Dame^il  couppa  la  corde  dont  el- 
le auoic  les  mains  liées, &  luy  aida  à  fe  couunr  de 
fes  habits. Mais  nonobftant  tout  cela  elle  ne  laif- 
foit  pas  de  s'affliger  &:  de  fe  lamenter  eftrangc- 
ment ,  U  difoitau  Cheualier ,  ô  vous  deffenfcur 
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de  ma  more  corporelle,  qui  mauczfauué,  afin 
que  iefoufFre  encore  mille  morrs,  donc  Tauray 
plus  de  raifon  de  pleurer  la  rie  que  tu  m  as  don- 
né ,  que  de  la  mort  de  laquelle  i*ay  cfté  deliurée^ 
en  diîant  cela  s'arrachoit  Se  tiroir  les  beaux  che- 
ueux  dorez.  D'autre  cofté  le  pitoyable  Cheua- 
îiertalchoit  d'empefcher  lemalqu'clle  fe  vou- 
loir faire  &c  faifoit  s*ofFrant  à  fon  feruice,&  d'em- 
ployer fon  pouuoir  pour  apporter  du  foulage- 
ment  à  fa  peine  en  tant  qu'il  y  en  eut.  Alors  cetf 
teDame  affligée  luy  dit  iî  vous  eftiez  tel  que  par 
voftre  valeur  vous  peuffiez  deliurer  mon  cœur 
dVndueil&:  d'vn  (oing  continuel  auquel  il  eft 
plongéje  vous  conterois  le  plus  grand  mal  heur 
qui  arnuaiamais  à  aucune  autre  femme,  par  le- 
quel vous  pourriez  ailemenc  cognoillre  fi  ie  n  ay 
pas  plus  de  raifon  à  fouhaitter  la  mort  que  la  vie. 
C*eft  pourquoy  JMonfieur  le  Cheualier  faites 
moy  celle  faueurque  de  vous  aifeoir  icy  Se  de 
me  vouloir  écouter  auec  art  ëtion  ce  que  ie  vous 
diray ,  car  ma  iuftice  vous  en  fera  prendre  la  co- 
gnoiffance corne  de  chofe  voftre. Ainfiils s  aflî- 
rent  tous  deux  deflouslepinoùilsiauoiêctrou- 
uée  attachée  ,  elle  commença  par  vne  grande 
abondance  de  larmes  à  luy  dire ,  depuis  la  perte 
de  la  PrincefTe  Gradulefe,on  a  tiré  hors  du  Mo- 
naftere  de  Bafle ,  Mnfante  Dondelarie  :  pour  le 
ieruicc  de  laquelle  on  achoify  plusieurs  Dames  •; 
S^  Damoifelles  du  nombre  def<juellesicfuis,  à  l 
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caufe  de  l*eftime  que  l'on  fait  de  mes  perc  de  mè- 
re (qui  fonc  le  Comte  de  Bas  &la  femme;  ôc 
pour  ma  diligence  a  (on  feruice  ,  or  vne  fille  d^ 
Comte  de  Tirol  eft  venue  (  pour  mon  mal- 
heur;  demeurer  à  la  Cour,  quicft  vne  beauté 
nompareille,elle  y  eft  doncques  venue  fori  bien 
affiliée  de  plufieurs  Cheualiers  qui  poitoienc 
tous  vn  grand  refpeâ  au  Comte,à  caufc  qu'il  eft 
grand  Seigneur.  La  renommée  de  la  beauté  e- 
ftant  efpanchéc  çà  &  là  a  fait  venir  à  laCour  plu- 
fieurs Seigneurs  Se  Cheualiers  y  entre  lefquels  il 
y  adeux  gentils  hommesqui  font  fils  duComte 
d'01landc,auecvn  autre  leur  coufînDucdeBra^ 
bant.Ces  deux  frères  a  ce  qu'on  dit,ne  s'cntr  ai- 
moiencpas  plus  qu'il  ne  falloir,  pour  eftre  fore 
diÉFerents  d'humeur  &  de  corf^gc  ,  car  Taifné 
eftoitd'vn  viùgc  &afpeft, affreux,  &c  fuperbe, 
&  le  ieunc  doux  &:  amiable,  dont  il  eftojtaimé 
de  tous  les  courcifans.Ces  deux  frères  doc  iette- 
rentleùrpen(ée&  leur^ycLJxdeffus  Clarantine 
fille  du  Comte  de  Tirol. laquelle  de  (on  cofté  fut 
auifi  frappée  de  la  fieche  de  Cupidoa  qui  luy 
captiualc  cœur  pour  l'amour  de  Pinarontc  ,  le 
plus  ieune  des  deux  frères.  Feden  Jefonte  fon 
aifné. ayant  bien  apperceu  cela ,  fe  laiffa  goiiuer- 
ner ôctranCporrer  alup'^ibe  .de  foitcque  voyac 
le  peu  d'eftatqueCUrantinefaifoit  iic  luy,lc  dia- 
ble qui  ncdortiamais  luy  mit  en  la  faniaillc  de 
tuerlonfrere.  CepourpenùrmiuditiLiy ayant 
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duré  quelque  temps,  il  vacilloit  fur  la  conlidera- 
tion  fraternelle  ,  puis  après  la  ialouCe-Ty  faifok 
refoudre.Bref  Clarantine  faifant  de  plus  en  plus 
cognoiftre  fa  volonté,  fut  caufe  qu'il  fe  confiinu 
çnfon  de ffein infernal,  qui  fut  que  rencontrant 
vi^foir  fon  frère  Pinaron,re  fc  prom^^nànt  autouv 
du  Chafteaujil  le  tua  cruellcmêc  Se  h  îailTa  inorç 
fur  la  placCsS^s'en  retourna  à  famaifon  fans  eftre 
entendu  ny  que  Ion  aitdefçpuuert  qui  en  a  efté 
riiomicide.    Mais  il  arriua  que  comme  le  fang 
fraternel  ne  îuydonnoit  point  de  repos  en  fon 
atne  à  çaufc  de  fon  méfait, il  s'en  repcniit  incon- 
tinent pour  commettre  encores  vn  plus  grand 
raaijà  fçauoir  que  comme  le  diable  luy  auoit  def- 
japreoccupé  le  fiegedefon  coeur,  il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  cela ,  car  il  mit  en  penfée  d'en  faire 
vn  autre  à  caufe  du  reffentiaiient  amoureux  quç 
Clarentine  faifoit  de  fon  feruiteui  Pinaronte: 
mais  pour  y  par ucnir,fon  entrée  fut ,  que  le  dia- 
ble moyennât  que  ie  deuinfle  amoureufe  de  Fe- 
ridefontçfansâuoir  çfgard  à  lampnftrnpfitéçç 
laideur  de  fon  vif3gç,ie  luy  feis  entendre  h  bien 
qu'il  fongea  au(Ti  toft  que  c'eftoit  vn  bon  moyen 
deparueniràcequ'ildefiroit ,  de  forte  que  me 
voyant  fi  captiuée  pour  fon  amour  ,  il  ne  feignit 
pas  de  me  déclarer  fon  cœur  5c  fa  volonté  Vqui 
futde  médire  vn  lieudefeureté  pour  me  parler 
librement. Helas  ma  mie  Claudifée,  il  y  a  long- 
temps que  ie  dcfire  celle  conion^ion  de  vous 
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pouuolr  parler  &c  déclarer  ma  volonté ,  ie  vous 
veux  dire  doncqucs  que  vous  fçauez  bien  le  de  - 
faftre  aduenu  à  mon  frère,  qui  n*ert  aduenu qu'à 
caufe  de  Clarenrine.    C'eft  pourquoy  ,  fi  vous 
voulezfairece  que  ie  vousdiray,  ic  vousiure 
par  le  Dieu  cour  puiiïlmt  qu'autre  que  vous  ne 
poffedera  mon  cœur.     Moy  qui  cftois  dcf  ja 
captiue  fouz  fcs  loix,ic  m'offris  à  luy,ponr  obcïr 
à  tout  ce  qu'il  me  çommanderoit.     Ce  traiftre, 
cc^noiflant  mon  cœur  ^  commença  à  larmoyer 
&:  à  me  dire ,  c'eft  iuftement  ce  que  i'efperois  de 
vous  ma  chère  amie.    Or  le  fait  eft  tel  que  i'ay 
refolu  d'accufer  Clarentine  de  trahifon  ,  &  de 
dire  que  vous  en  eftes  bon&fuflîianttefmoin. 
Moy  qui  croyois  tenir  def-ja  ce  que  i'auois  tant 
defirc ,  ie  luy  promis  de  faire ,  comme  la  fin  tef- 
moigneroit  de  mon  amour.Sur  ccfte  refoiution 
il  s*en  alla  trouuer  foa  coufm  Pvodclande  qui  eft 
l'vn  des  plus  forts  Cheualiers  de  ce  pays  Rok- 
dandc  creut  que  cela  eftoit  veritable.-s'offroit  de 
luy  feruir  de  fécond  en  cet  affaire ,  de  manière 
que  tous  deux  vindrent  faire  leur  accufation  de- 
uant  l'Empereur, lequel  me  fit  venir  deuant  luy, 
afin  de  déclarer  ce  que  ie  fçauois.    le  déclare 
t#utfuiuant  la  promefTe  que  iauois  faite.  L'In- 
nocente Darne  fe  voyant  ainfi  accufêe  pleuroit 
incelïammcnt ,  ë>c  fupplia  fa  Majefté  Impériale 
de  luy  afligner  vn  terme  qu'elle  peut  trouuer 
queiqu'yn  pourrcfi^ondrc  &c  fouftcnirfoninna- 
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cence.  Ce  qui  luy  fut  accorde  pour  l'elpace  de 
deux  mois ,  pendant  lequel  temps  elle  trouue- 
roittel  Cheualierqu'cllevoudroitpourdefFen- 
V  drefa  caule&Iuftice  ,  finon  que  l'on  b  con- 
/damneroitfuiuantlaLoyjàfçauoird'eftrebruf- 
'lée  toute  viue  ,  &:  que  durant  iceluy  qu'elle  fe- 
roit  en  vne  tour  bien  enfermée ,  auec  de  bon- 
nes gardes  tout  à  1  entour.  Et  n'ont  point  d'ef- 
gard  fi  le  Cheualier  doit  eftre  pluftoft  étran- 
ger que  naturel  du  pays ,  &:  n  importe  pourueu 
qu'il  fe  combatte.  Ils  en  feircnt  autant  de  moy 
&:  me  mirent  dans  vnetour  ,  afinquefi  i'eftois 
trouuée  menteufe,que  iefufle  chaftiéefuiuâtie 
mérite  de  ma  coulpc.  Mais  fçachant  cela  i  eus 
peur,3<:  iem'enallay  fecrettcmentàla  maifon 
de  Feridefonte ,  duquel  ie  fus  fort  bien  receue, 
&  lequel  feignant  qu'il  mevouloit  enuoyer  en 
fon  pays  mit  ordre  à  mon  voyage .  Se  me  donna 
à  conduire  à  ces  deux  payfans  que  vous  auez 
tué  ,  lefquels  mauoienc  emmenée  en  ce  lien 
ôc  mis  en  l'eftat  que  vous  auez  veu  ,•  Mais  ie 
croy  qu'ils  auoienteu  ce  commandement  de 
leur  Maillre,  afin  que  fon  foifai<^nefoit  poins 
defcouuert.  C'efl  la  caufe  pourquoy  ie  vous 
dis  que  vous  euiîiez  mieux  faift  de  pie  laifler 
mourir  que  de  donner  la  vie  que  ie  pafTcray 
auec  tant  de  douleur  ;  Or  fi  ievous  ay  conté 
ag  yray  comme  lafFairefepafie  ,  ie  vous  fup- 
plie  que  s'il  y  a  quelque  valeur  en  vous  de   la 
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vouloir  monftrer  par  effc£t,  aullî  bien  que  par 
voftre  belle  reprefentation ,    qui  fera  de  pren- 
dre la  charge  de  ce  combat ,    <jue  fi  la  fortune 
veut  que  moy  qui  fuis  caufe  de  ce  mal  ,    ie  fois 
aufsi  la  caufe  du  remède  ,    ce  me  fera  le  plus 
grand  bien  qui  me  puilTeiamais  aduenir.    Le 
Prince  Tinacrien  demeura  fore  eftonné  dVne 
telle  intrication  &  broùillerie.    Maisluy  qui  ne 
regardoit  qu'à  fauorifer  les  impuiflans  &:  affli- 
gez s'offrit  rondement  à  fonferuicc&  de  moy  ê- 
ner  fadeliurance.     C'efloit  au  poinû  duiour 
que  VE'loillematutiniere  faifoit  paroiftre  l'au- 
tre clarté  &  tranfparente,  que  le  feruiteur  prit  la 
Damoifclle,&:  s'en  alla  où  eftoit  le  Prince  dcBa- 
uicre  lequel  il  efueilla  &:  luy  conta  tout  ce  que  la 
Damoifelle  luy  auoit  dit ,  bc  s'offrit  aufsi  de  luy 
feruir  de  fécond  en  ce  duel.    La  Royne  eftanc 
toute  prefte  à  cheminer,  ils  prirent  la  fente  qui 
conduifoitàEfpire.  Et  la  Dame  eftoit  mafqucc 
&  voilce  à  ce  qu'on  ne  la  recogneut  point.    Ils 
arriucrentàdemie  lieue  près  de  la  ville,  à  l'en- 
droit où  il  falloit  paffer  lebacdufleuue,  quie- 
floit  foi t  enflé  &  large,  ils  laifTerent  Candifee  là 
auprès  en  yne  maifon  chapeftre,  puis  ils  pafleret 
tous  la  riuicreauecla  Roy  ne  fans  s'arrefter  iuf- 
ques  à  ce  qu'ils  arriuerent  dans  la  ville,  ayat  leur 
heaumes  en  tefte ,  &:  leurs  efcus  fur  les  efpaules. 
Le  fort  Tinacrien  eftoit  môté  fur  fa  grade  befte 
auec  vne  fi  bonne  mine,  que  tous  ceux  qui  le 
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voyoichc  eftoic  grandementesbahisde  levoir 
il  grand^Sc  fi  bien  faift  :  puis  voyant  la  deuife  de 
fon  efcu ,  &c  la  branckc  qui  y  eftoic,  ils  iugeoienc 
qu'il  eftoic  celuy  lequel  auoit  tué  lesGeans,d  au- 
tanc  que  cefte  nouuclle  auoit  def-ja  couru  iuf- 
ques  â  la  Cour  de  rEmpereiir  :  de  faifoit  que  la 
plufparc  du  peuple  le  fuluoient ,  afin  de  luy 
pouuoir  voir  le  vifag^,  s'il  fe  defcouuroic  ,  8c 
pour  le  recognoiftre  s'ils  pouuoient ,  les  deux 
Cheualiers  8c  la  Royrie  aufsi  ftiiuis  du  peuple 
arriuerent  au  Palais^où  le  Prince  mie  pied  à  ter- 
re, lequel  prenant  la Royne encre fes  bras, il  la 
defcendit  de  dcflus  fon  Palefroy  ,  8c  lanienoic 
par  la  main  droide  ,  8c  le  Bauierois  par  la  fene- 
iire,  ils  montèrent  ainfi auec  la  meilleure  grâce 
du  monde,  dans  la  fale  Royale  &  Macédoine 
demeura  en  bas  pour  garder  leurs  montures. 
Entransdansicelle,  ils  trouuerent  l'Empereur 
accompagné  detoutefanoblefle,  lequel reco- 
gneuc  aufsi  toftlcCheualier  à  la  deuife  de  fon 
cfcu,  Se  s'aduancerent  tous  pour  entendre  le  fu- 
jet  de  fa  venue  vers  l'Empereur,  mais  non  fan^ 
eftre  fort  admirez  de  voir  fa  bonne  6^  belle  dif- 
poficion.  Ils  eftoienc  tous  fort  coys,  &  atten- 
tifs à  ce  qu'il  diroit.  Lequel  eftanc  deuanci'Em-, 
percur ,  voulut  faire  paroiftre  la  noblefle  de  fon 
lignage,  en  luy  faifant  vne grande  reuerence» 
lequel  fçachanc  qu'il  eftoic  là,  luy  fit  aufsi  pareil- 
lement auec  beaucoup  d  honneur  conucnable  à 
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fa  grandeur.  Puis  voyant  que  la  Majefté  Impé- 
riale vouloir  parler  à  luy /il  l'interrompicdifanc: 
Haut  &:  puiffant  Seigncur,la  nouuclle  de  voftre 
grande  vertu ,  m  a  fait  ofer  entreprendre  de  ve- 
nir en  vos  Royaumes ,  auec  delVeinde  me  ren- 
dre à  voftre  feruice,  fitantelt  que  voftre  gran- 
deur l'ait  pour  agréable  ,  que  fi  cefte  occafion 
l'en  empefche ,  du  moins  ie  fuis  obligé  de  mon- 
ftrer  en  premier  lieu  la  force  de  mon  bras  con- 
tre quelques  vns  des  voftres  :  dont  ic  vous  prie 
ne  vous  en  point  fafcher ,  puis  que  vous  auez  le 
bruit  d'cftreiufte  en  vos  iugemens  ,  mais  afin 
que  la  iullice  en  foit  mieux  iuflifiée  comme  il  eft 
raifonnable  ,  il  arriue  bien  fouuent  que  Tvne 
des  parties  ayant  monllré  par  tcfraoins  qu'elle 
eft  innocente  de  foncofté  ,  que  neantnxoins  il 
n'cft  rien  plus  faux  ,  &  ne  doit  point  eftre 
creuè'iufquesàcequon  ait  au  préalable  ouy  a- 
«ec  attention  la  partie  aduerle  pour  la  defchar- 
ge  de  ce  dont  elle  eft  acculée  ,  Ô^  que  par  tel 
moyen  l'on  vienne  à  cognoiftre  la  vérité  &:  fa 
iuftification.  Ce  qucie  dis  non  contre  voftre 
Majefté,  quia  procédé iuftement  en  donnant 
vn  terme  ruffifant  de  prefix  à  la  fille  du  Duc  de 
Torol ,  pour  trouuer  qui  vueille  fouftenir  fa  lu- 
fticepar  armes ,  de  l'accufation  que  Ton  luy  mec 
fus  d'auoir  vfé  de  traliifon  mefchante  &c  homi- 
cide contre  le  frère  de  Feridefonte:  C'eft(grand 
Empereur  )  ce  qui  m'ameine  particulièrement 
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îcy,  afin  de  faire  cognoiftre  le  tore  que  Ion  luy 
fait  :    Que  fifesaccufateurs  font  icy  qu'ils  ef- 
coûtent  ce  que  ie  dis ,  finon  ie  fupplic  voftrc 
grandeur  de  les  mander^afin  que  ie  leur  face  co- 
gnoiftre que  c'eft  v  ne  pure  menterie  &:  trahifon 
qu'ils  ont  braflae  Se  machinée  contre  l'innocen- 
te Clarentine.  Alors  les  deux  coufins  qui  eiioiêc 
là  prefents  &c  qui auoient  entendu  ce  que  leChe- 
ualier  auoit  dit ,  fans  auoir  aucun  refpeâ  à  TEm- 
pereurs  aduancerent,&:  Rodelandc  qureftoit  le 
premier  dift  auec  vn  vifagc  renfrongnc&:  fu-l 
neux,( tenant  foncoufin  par  la  main)  voicy  ce 
que  tu  demande ,  regarde  nous  bien ,  &  que  ton 
ieune  courage  ne  t'abufe  point,  à  vouloir  entre- 
prendre ce  que  le  fils  mefme  de  l'EmpereurTre- 
bacen'oferoit  pas  faire  j  voy  ce  que  tu  veux,  5c  j 
;  nous  refpond  viftement  ;  le  Cheualier  à  la  bran- 
'  che  regardoit  attenuuement  Rodelande  pen- 
dant qu'il  difoit cela ,  èc  le  iugeoit  eftre  Cheua-  ï 
lier  valeureux  &  fort.  Mais  les  gros  membres; 
renforcez  ne  luy  faifoient  pas  peur.auquel  il  cô-  1 
mença  à  refpondre  auec  vn  vifage  graue  Se  fe-  j 
uere.    Puis  que  tu  as  fi  grande  hafte  de  fçauoir  | 
ce  que  ie  te  demandc,ie  te  dis  que  tu  ments  com-  j 
me  faux  &:raefchanr,  enlacculationquetuaf-j 
faille  contre  ClarentinC;  &:  que  ton  coufin  cona- 1 
me  homicide  de  fon  frère  mérite  la  mort,  8c  le-  j 
.  quel  vaJoit  fans  comparaifon  beaucoup  mieuXi 
uc  luy.    La  deffus  voicy  Fcridefonte  qui  ref-  ; 
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pond  tour  bou£Fy  de  cholere  :   O  ribauc ,  vil  5c 
poltron, ofes  tu  bien m'accufcr  de  cequecefte 
faufle  ôcdefloyale  femme  a  commis  ?  Quelî 
n  elloit  la  prefcnce  de  l'Empereur ,  ie  te  ferois 
bien  toft repentir  5  &achepter  bien  chèrement 
le  loyer  de  ton  impudence  faufle&  menlonge- 
re,(îe  vous  dire  Tire  qui  accueillit  le  cœur  du  bra- 
uc  Tinacrien,il  eftoit  impofsiblccar  elle  fut  tel- 
le qu'il  en  tourna  les  yeux  dans  la  tefte  fi  cfpou- 
uantablemêt,que  fon  vifage  en  deuint  tout  noir; 
&  tout  tremblant  de  courroux ,  il  s  adijança  di- 
fanr:Ha  iraiftre.ie  vous  feray  par  voftre  bouche 
mefmc  confeffer  que  vous  ne  valez  rien ,  que  fi 
ce  n  eftoit  l'honneur  &c  le  rcfpeû  qui  eft  deu  à  fa 
grandeur  Impériale  :  tout  prefenrement  3c  à 
coups  de  poing  ie  te  ferois  voir  l'effet  de  ce  que 
ie  te  promets.  Feridefonte  n'eufl:  pas  la  patience 
en  oyant  cela,  de  fendurer  fans  mettre  la  main  à 
rcfpée,&: fautant  cômc  vn  Tigre,  il  met  fon  ma- 
teau  fous  fon  bras,&  fe  darde  droit  auCheualier 
du  rameau  ,  lequel  fans  s  efmouuoir  nullement, 
l'artendit  de  pied  ferme ,  faifant  femblant  de  ce 
que  fon  coeur  fentoit.  L  autre  luy  tira  vne  tailla- 
de,mais  le  bon  &  difposCheualier  luy  fit  perdre 
fon  coup,  qui  alla  donner  à  terre,  8>c  enmefme 
.temps  il  feietta  promptement  furluy',  auquel  il 
donna  vn  fi  grand  coup  de  poing  contre  l'cfto- 
mach  .  que  le  faifant  piroiietter  furieufemcnt ,  il 
alja  choir  vn  grand  coup  bien  loing  de  là  fur  le 
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'  plancher, a  l'initanc  voicy  Rodeiande  fôn  Coù- 
îîn  qui  Vient  faifir  Se  embraflcr  par  le  collé  le  va- 
leureux Cheualier  qui  (^voyanccela)mic  la  main 
àrefpee.&hanflanclebras ,  il  luyendefchar- 
gca  vn  coup,  auquel  •  e  voulue  oppoler  vn  infor- 
tunéiouucnceau  nommé  Pôle  de  Velduque,fils 
du  Duc  de  Velduque ,  fur  la  celle  duquel  l'efpee 
fie  fon  efFer  de  telle  manière ,  que  l'ayant  fendu  | 
endeux,iltôbamortlur la  place.  LeTinacrien  | 
fe  voyâc  ôcfefentant  embraflé  n'cftoit  pas  oyfif,  \ 
car  ilfe  fecoïia  fi  rudemoit  que  Rodeiande  fut 
roulant  bienloindeluyauecfesgros  membres 
bourfoufflez  de  graiflecrapulienne.    Toute  la 
Cour  de  l'Empereur  fut  biê  troublée,  à  caufe  de 
Ja  mort  de  la  Pôle ,  de  forte  que  tous  enfemble 
mireiit  la  main  à  refpee,&  enuironner  et  le  Che- 
ualier  de  la  branche  :  mais  luy  d'autre  cofté  fai- 
foitau  milieu  d'eux  vn  grand  carnage,  8c  leur 
donnoit  bien  à  cognoiilre  que  fon  bras  neftoic 
pasdel3ine,rEmpereurnylercfpedde  fapet- 
fonne  ne  feruoient  de  rien  pour  les  feparer:  Le- 
quel fit  venir  toutes  fes  gardes, 5c  leur  comman- 
da de  fe  mettre  entre  deux  auec  leurs  dards 
pointus  Se  acercz.  L'Empereur  luy  mefme  Inific 
Feridefonte,  qui  eltoit  le  motifde  ce  trouble, 
mais  en  fedelFcndant  le  mieux  qu'il  peut  il  for- 
tit  hors  dé  la  Sale, &:  fon  coulinRodeiande  en  fit 
autant.  L'Empereur  voyant  cela,  il  prit  le  Bauie- 
rois, lequel  humble  ôcobeyffamàfa  Majeitée> 

fe  rendis 
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Ce  rendit  à  luy  ,qui  vint  au/Ti  pour  arrefter  le  Ti- 
nacrienPohphebe,  lequel  voyant  cequeTEm- 
percur  vouloit  faire,  luy  prefenta  la  pointe  de 
fon  cfpeejcn  dilanr,Que  vortre  grandeur  s  arre- 
fte,s'il  lu  V  plaift,par  ce  que  ie  ne  fuis  pas  de  ceux 
qui  fe  laiffcnc  prendre  li  facilement  i  èc  chaftiez 
feulement  les  voftres  qui  ont  eu  lî  peu  de  refpeft 
à  vortre perfonne,  &  ne  vueillez  point  pcnfer  de 
faire  payer  à  vn  ertrangcr,  ce  qu  il  vous  a  rendu, 
autant  que  ton  deuoir  1  y  obligeoit.  L'Empereur 
qui  eftoit  efmeu  &  en  cholere,  luy  dit ,  ils  ont  vn 
Seigneur  qui  les  chaftiera  s'ils  le  meritent,&:  roy 
aufli  fi  tu  1  as  mérité ,  pour  ce  rend  toy  mon  pri- 
fonnier ,  finon  le  te  le  feray  cftre  a  tes  defpens. 
le  ne  fçay  ce  qui  en  fera , dit  le  Tinacii . n,car  toy 
ny  les  tiens  neiouïrez  demaprilon  de  ma  pure 
volonté ,  8c  auant  que  l'on  m'y  mette ,  i  en  feiay 
mourir  plus  de  mille  des  tiens  de  ceux  qui  me 
voudront  prendre.  L'Empereur  fans  autre  con- 
fideration  commanda  que  Ion  le  prenne.  En 
mefme  temps  tous  ceux  de  fa  garde  fcruercnc 
fur  luy .  Ce  qui  fit  refoudre  au  Cheualiei  de  fe 
deliurer,&  deleurpalferfur  le  ventre,  en  fai- 
fant des effedts  dignes  d'admiration;  car  il  leur 
rompoit  &  brifôit  leurs  dards,  iauelots  efpieux, 
picques  &:halebardes, tuant  ôdrenuerfanttouc 
ce  quil  rencontroit.  Eux  voyant  &  fentant  la  fu- 
rie de  fon  bras ,  luy  fit  bien  tort  place,  de  fortic 
hors  de  la  Sale ,  iufques  à  l'efcalier ,  auquel  il  fu^ 
4.  Parc.  Ll 
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affailly  de  plufieurs  Cheuaiiers  armez ,  3c  d  au- 
tre forte  de  gens.  Luy  qui  fe  voyoicainfiarre- 
fté  5  il  commença  à  perdre  patience ,  &  ietta fon 
cfcu  fur  les  efpaules ,  &:  fans  craindre  la  mort ,  il 
commença  à  prendre  fon  cfpee  à  deux  mains, & 
à  faire  le  moulinet  au  milieu  d'eux,  maisauec 
plus  de  furie  que  ne  faift  le  Lyon  au  trauers  des 
chafleurs,  ainfi  il  fendit  au  trauers  de  tous ,  tuant 
&c  frappant  de  toutes  paits,  de  forte  qu'il  defcen- 
dit  malgré  eux  deleur  fequele,  ce  fut  là  le  plus 
grand  péril  où  Us'eftoit  point  encores  trouué, 
d  autant  que  ceux  qui  fc  trouuoient  dcuant  luy  le 
malmenoient  auec  leurs  dards, &  ceux  qui  eftoi- 
cnt  par,  derrière  n'en  faifoient  pas  moins  i  ce  qui 
le  fafchoit.à  caufe  que  la  montée  eftant  eftroite, 
il  ne  pouuoit  s'y  manier  corne  il  auroit  bien  vou- 
lu, toutesfois  cela  ne  lempefchâ  pas  defortir^en 
renuerfant  ceux  qu'il  rencontroit ,  &c  les  culebu* 
toit  tellement  les  vns  fur  les  autres^qu'il  auoit  de 
la  peine  à  paffer  ;  ce  que  voyant  il  fauta  tout  d  vn 
coup  par  deflus ,  ^  s'en  alla  droit  ou  Macédoine; 
fonEfcuyer  attendoit  auec  fa  monture,  fur  la- 
quelle il  fauta  fanseftrier  nymontoir  quelcon- 
que,&fortit  preftcment  de  la  place  où  tous  ceux 
qui  y  eftcient  laflailloient  de  tous  codez,  à  eau  - 
fe  que  TEmpereurqui  eitoit  aux  fencftres  le  leur 
commandoit.D'autrepart  le  Cheualier  fe  voy  ât 
monté  fur  fa  belle  n'eufl:  plus  peur  de  rien  ,ains  la 
pouflàntauIôgd*vnerucenbas,ilfortitaubord  ^ 
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du  grand  flcuucoù  il  pafTa  la  barque^  auecrtfo^ 
îiiciondenepartirdelà,  qu'il  n'eut  mis  fin  à  1  af- 
faire dcv  larentine,&  d'auoirrcconurcia  Dame 
qui  affligée  &  feule  comme  vous  pouu^z  pcnfer, 
s'eftoit  retirée  en  vn  coing  du  Palais  cnlefepa- 
rantd  entre  les  CheualiersXes  gens  de  lEmpe^ 
reur  qui  couroicnc  après  les  Cheualiers ,  voyans 
qu'il  alloic  fi  legeremcnt^retournerécvers  i'Em* 
pereur  lequel  elioïc  grandement  cfpouuanté  des 
faits  &  de  la  valeur  duCheualier:  Et  le  Comte 
de Magnncc  qui  en  eftoit  au(îi,trouua  en  chemin 
Macédoine  qu'il  prit  &r  l'emmena  à  l'Empereur, 
luy  difant  j  Voicy  l  Efcuyer  de  ce  diable>qui  s'eft 
efchapé  en  defpit  de  nous,&  à  nos  defpensjd'en- 
trenos  mainsj'Empereur  le  regarda,  &:  vit  q  ni 
eftoit  de  bonne  mine, &:d'vne  belle  dirporition; 
il  luy  demanda,dis  moy  mon  amy  ,qui  elt  ce  tien 
maiftre  neft  ce  point  quelque  diable  ?  Car  vcu 
le  mal  qu'il  nous  a  fait,  il  ne  peut  eftrequervne 
des  furies  infernales. Le  Damoilel  luy  refpondic 
librement, &: fans  hcfjter.  Il  eil  humain^fils  dVn 
homme  humain,&: plus  puiffant que  vortreMa- 
iefl:c,&  vous  deucz  fçauoir  qu'il  eil  fils  de  l'Em- 
pereur Trebace ,  &:  de  la  Royne  Garrofilcc  de 
".  Tinacrie ,  lequel  fçaura  fort  bien  fe  reffentir  du 
tort  que  l'on  penfera  luy  faire,  «<!:  côcre  quelcon- 
que Cheualier  que  ce  puilfe  eltre  .  Vous  iciez 
encoresaduerti  que  la  Dame  qu'il  meine  aucc 
luy  eftRoined'vngrâd pais.  L  Empereur  o^âc 
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cela,  regarda  ou  elle  eftoit  .fort  affligée  &  triftc^ 
il  commanda  que  Ion  la  menait  en  la  chambre 
dellmperatrice,  auec  tout  lerefpeft  êc  1  hon- 
neur deuè  à  fon  Eftat.puis  après  il  fe  tourna  touc 
cncholereà  Macédoine,  de  luy  dift.  Orie  ver- 
ray  ù  ce  diable  que  tu  dis  a  tant  de  pouuoir .  car 
ny  toy  ny  elle  ne  ferez  auec  luy  que  ie  ne  l'ay  c  au 
mien.  Vn  frère  de  Clarentme  qui  eftoit  là  aianc 
ouy  ce  que  l'Empereur  auoit  dit ,  luy  refpondic 
fort  en  cholere,  voftre  grandeur  fait  fort  mal  de 
traider  ainfi  ma  foeur  :  ce  n'eft  la  recompenfe 
que  vous  deuez  faire  pour  les  bons  &  fidèles  fer- 
uices  que  mes  parens  vous  ont  rendu  ?  puisque 
non  content  de  cela ,  vous  voulez  encores  trai- 
clef  auec  rigueur  ceux  qui  ayans  pitié  de  noftre 
honneur  s'offrent  de  leur  bon  gré  de  le  reparer, 
endeliurant  ma  fœurde  latrahifon  mefchante 
Se  pernicieulequonluyaimpofee,  &  que  vous 
ta>chez  de  les  mettre  àmortouenpnfon  ,  vou- 
lant en  outre  retirer  pour  oîlage  vne  dame  S>c  vn 
Damoifel?  vousdeuriez  vous  contenter  defça- 
uoir  qu'ils  font ,  &  la  grandeur  de  leur  lignage, 
pluflolt  quekitrai^ter  de  la  forte  que  vous  fai- 
tes :  Que  voftre  maiftre  fe  modère  Se  qu  il 
rende  la  luftice  à  qui  ejle  appartiendra,  puis  que 
vous  fauezioufiours  rendue  auec  tant  d'équité. 
Ne  fouillez  ny  ne  defordez  point  en  vn  feul 
iour  5  la  renommée  que  vous  vous  eftes  acquifc 
par  tant  d  années .  L'Empereur  qui  eftoit  gran- 
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dément  aueiiglé en fon  ire,  luy  rcipondir.  Reti- 
rez vous  à  voilre  logis  a  la  mal  hcurejcar  voftrc 
'  fœur  ne  gaigncia  ny  ne  perdra  pour  quelque 
chofeque  vous  pui (liez dire  de  fon  dioid.  Mais 
le  vaillant  'ouuenceau  luy  répliqua  là  dellus  :  à 
caufe  du  pouuoir  que  vous  auez  (ur  raoy  r  com- 
me mon  Empereur  ôc  Seigneur,  il  vous  eft  lici- 
te de  me  traiter  comme  il  vousplaift;  mais  ic 
vous  dis  librement,  que  fi  la  raifon  donjmojc 
maintenant «voftre  cœur  auflî  bien  que  faiâ:  le 
courroux,  vous  feriez  paroiftre  vne  plus  grande 
iuftice  que  celle  que  vous  monftt  ez  vouloir  fai- 
re tout  maintenant.  Pour  ce  ie  vous  déclare  que 
quiconque  a  le  tort,  fe  garde  s'il  veut;  car  pour 
moy  ie  veux  affilier  de  mon  bien  &  de  ma  per- 
fonne  celuy  qui  eft  venu  icy  aduenturer  fa  vie 
pour  fauuer  celle  de  ma  cher  fœur ,  &  en  me fme 
temps  il  lortic  delà  Sale,  oii  il laifla l'Empereur 
bien  irrité, oc  coriimanda  qu'on  enterraft  tous  les 
morts ,  &  Pôle  auec  beaucoup  d'honneur .  Son 
trefpas  caula  affcz  de  trifteffe  en  ceux  qui  le  co- 
gnoiffoient,  d  autant  qu'il  eftoit  bien  aymédc 
tous  ceux  de  la  Cour .  A  l  inftant  on  luy  diù  c^ue 
le  Chcualier  qu'il  auoii  mis  prifonnier  eftoi:  fils 
du  Dui'.deBauiercdontil  fuibicnfaùLe  à  cau- 
fe que  c'edoit  le  plus  grand  Seigneur  quilauoit 
pour  lors  en  Ailtma-gnc  ,  &  relqueluy  &:  Lau- 
rentinpouuoient  liy  !.iîregue:ie  .  A  l'inflantil 
fut  ou  le  Cheualier  efloiii  &  le  li»^**  ncr^  ut  la 
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prifoniduq::el il  fceuc  de  poinft  en  poinû  louicQ 
qui  eftoit  arriué  au  Chafteau  de  la  Roche,  &c 
auflî  la  grande  trahifon  de  Feridefonte.  Comme 
ils  eftoient  fur  ces  difcours,  ils  ouyrent  vn  grand 
bruit  au  milieu  de  la  place  du  Palais ,  ce  qui  les  fie 
forrif  pour  veoir  ce  que  c'eftoit^où  ils  apperceu- 
rent  deux  corps  morts ,  ôétranfpercez  de  deux 
grands  coups  couchez  fur  leurs  cheuaux ,  Se  fur 
lefquels  nous  les  lairrons ,  à  caufe  que  la  furie  du 
Tinacrien  mepreffe  de  vous  çonrer  cequiluy 
tduinc. 


CHAPITRE    XXXVÎ. 

Comme  le  valeureux  Tinamen  s  arrefla  four  attend 
dre  é^  four  voir Jî  quelqù  vnfertiroit  pour  fi  ven^ 
ger  de  luy  de  ce  qu'ilauoïtfait ,  le  combat  cjutl  eut 
contre  Rode  lande  &  fon  coujin  »  &  de  la  vicloire 
quil  obtint  fur  eux . 

Out  ainfi  que  le  furieux  Faune  a 
laccouftumé  de s'arrefter  dâs  les 
monts  Tartariens, cachant  fes 
membres  brutaux  des  hayes,& 
desPinshautsôc  efleucziufqucs, 
aux  nuées  ,  brauc  8c  furieux,  pour  ne  trouuer 
d  obieft  en  qui  exécuter  fon  ire,  afin  de  fatisfairc 
%  fynaduerfairela  faim  :  tel  &  faqs  comparaifoQ 
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'!e  Tinacrien  cftoit  plus  furieux  Se  indomptable, 
lequel attendoitfonErcuyer  Macédonien  î  c'eft 
auflî  pour  veoir  fi  quelquVn  ne  viendroit  point 
à  le  pourfuiure  ,  il  blaiphemoic  fans  cefle  contre 
fes Dieux  ,  Se  difoic  quêtant  qu'il  auroit  quel- 
que croyance  en  eux,qu'il  ne  luy  en  aduiendroit 
iamais  bien  ,  Se  que  Ion  honneur  s  amoindriroic 
bienpluftod  qued'accroiftre  .  Eitant  fur  cette 
penlce  ,  il  apperceuc  fur  le  chemin  qu'il  auoit 
tenu  auparauantjdeux  Chcualiers  difpos  &  bien 
montez,qui  eftans  arriuez  au  bord  de  la  riuiere, 
ilshafterent  fore  la  barque  que  Ton  leur  amena 
en  toute  promptitude ,  puis  regardant  déroutes 
parts  pour  rafcher  à  defcouurir  leur  ennemy,  ils 
i'apperccurent  de  l'autre  cofté  du  riuage,  auquel 
ils<:ricrent  6c  halerentplufieurs  voix  de  defFy, 
&  fignifiant  vn  combat  mortel  &c  fanglant.  Luy 
d'autre  cofté  s'oyantainfiappcUci  &:dciîîer  >  il 
fe  mit  fur  fa  deffenfiue  &  offcnliuc,  puis  fe  ipet- 
tanc  dans  la  barque,  il  leurrefpondit.  AtfteVi-. 
dcz,  atcendez,que  ic  voyc  fi  c'cït  moy  que  voiis 
cherchez ,  Se  la  faifanthafter  le  plus  qu'il  pou- 
uoit ,  il  s'apprcfta  pour  fauter  à  terre  ;  ce  qu'il  fit 
à  Tinftant  qu  il  fe  veid  aflcz  près  du  bord.  LVn 
des  deux  Cheualieriluy  diftà  haute  voix.  C'eft 
tout  maintenant,  Monfieur  le  traiftrcque  tu  me 
payeras  lofFence  que  tu  m  as  faidtc  rn  ia  prcfcn- 
ce  de  TEmpereur  ,  &  tu  dois  cftrc  bien  aduercy 
que  ie  fuis  RodeUndc,  Se  cet  autre  efl  mop  cou  ^ 
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fin  Fendefome .  L  e  fort  6c  très- valeureux  Ti- 
nacrien,  ayant  ouy  cela  Tans  attendre  plus  long- 
temps, mit  'a  mamà  fa  tranchante  efpee  ,5^  leur 
dift.  Otraiftres  quevoftre  coulpe  vous  abi-en 
amenez  pour  receuoir  la  peine  que  vous  méri- 
tez par  mes  propres  mains, &  en  lieu  ou  vos  tra- 
hifons  n'auront  pas  beaucoup  de  pouuoir .  Ce 
difantjildefchargea  yn  coup  fi  lourd  &pefant 
fur  Rodelande ,  que  tremblant  comme  la  fueii- 
le  au  bois ,  il  tomba  fans  aucun  fentiment  fur  les 
hanches  de  fon  cheual:  Feridefonte  s'approcha 
de  l'autre  codé,  &  frappa  le  fort  Tinacnen  fur 
fon  heaume ,  lequel  refonna ,  comme  fi  c'euft 
cfté quelque grofle cloche,  &Iuy  fitenclinerla 
tefte  fort  rudement  iufques  fur  l'ertomach,  mais 
ilfe  deftourna  preftement,  &  retournant  à  leuer 
fon  braspefant  ôc  rigoureux ,  il  luy  bailla  vn  tel 
coup  furlefpaule,  qu'il  en  reflerra  les  deux  de 
douleur ,  Se  du  reflentimenrtju'il  en  eut.  Voicy 
Rodelande  qui  s  eftoit  promptemcnt  fort  trou- 
blé de  fentir  la  valeur  du  Cheualier ,  Se  ietta  fon 
cfcu  àuerre,  puis  luy  donna  en  mefme  temps 
vn  coup  detrauers  fur  le  heaume ,  qu'il  luy  fie 
baiffcr  larefte  fur  le  col  de  fon  animal,  qui  ef- 
frayé du  fon  8c  de  l  effort  dg  ce  furieux  coup ,  fit 
vn  grand  faut ,  lequel  ne  fut  pas  de  peu  de  proffic 
à  fon  maillrci  car  Feridefonte  retournoit  défia 
fus  auec  le  fien ,  mais  la  belle  s  eftant  fort  fubti- 
lemcQc  deftournée ,  il  ne  fceut  lexccutcr ,  com- 
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me  ildefiroit,  de  forte  que  fansl'auoirpoullce 
autrement,  il  fetrouua  auprès  deFeridefonte, 
qui  auoic  couru  après  luy ,  8>c  le  frappa  d'vn  rude 
reuers  à  la  vifiere,  que  les  cftincelles  qui  en  for- 
tirent,  luy  roftirent  les  fourcils ,  8>c  en  demeurè- 
rent tous  grillez ,  &  le  fit  trouuer  fur  les  hanches 
dtfoncheual  fans  aucun  femiment.  En  mefme 
temps  voicy  Rodelande  qui  vient  contre  leTi- 
nactien,  &c  commença  derechef  vne  horrible 
batterie .  Le  Cheualicr  de  Tinacrie  entroit  Se 
fortoit  fur  eux  fort  légèrement,  fans  en  receuoir 
aucun  dommage ,  3c  les  frappoit  fi  furieufemenc 
qu'à  tout  bout  de  champ  il  les  eflourdiffoit ,  èc 
mcttoit  hors  de  Icntiment  ^  il  ne  laiffoit  pas  aufli 
de  receuoir  de  fon  cofté  quelque  dommage, 
d  autant  qu'il  auoic  à  faire  auec  les  deus  plus  forts 
de  toute  l'Allemaigne.  Deux  heures  entières 
fe  paflerent  en  cefte  manière,  dont  ils  eftoient 
fatiguez  &  couuerts  de  fang.  Feridefonte  fc 
fentanclafsé  &  recru,  fie  vn grand  cry  ,  auquel 
fortirent  à  1  mitant  dix  CheuaKers  armez  de 
toutes  pièces  au^c  leurs  lances  bailTees  ,  qiù  vin- 
drent  tout  droit  fondre  fur  noftre  Tmacrien,  le- 
quel ne  fut  aucunement  esbahy  de  les  veoir  ve- 
nir fur  eux,  ains  auec  vn  courage  indicible  il  les 
attendit  de  pied  ferme,  S>c  piqua  fa  befte  en  mef- 
me temps  contr'eux,  de  forte  qu'il  fe  trouua  au 
milieu  des  deux  coufms.  De  manière  que  1 -s  dix 
Cheuahcrs  ne  fceurenc  exécuter  la  fureur  de 
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leurs  coups .  Alors  le  Tinacrien  ietca  fon  cfcu 
furfcsefpaules,  &:  prit  fon  efpce  à  deux  mains, 
en  fe  roidiflant  bienforc  fur  les  eftriers,puis  il  dé- 
chargea vn  fi  horrible  &  efpouuaniable  coup 
fur  le  heaume  de  Fcridefonte ,  qu'encore  qu'il 
fut  de  fin  acier  bien  trempé,  cela  ne  luy  feruic 
de  rien  contre  la  force  d'iceluy-  qui  eftoit  tel, 
que  quand  il  auroit  efté  du  plus  fin  diamant,  il 
nauroit  laifsé  de  le  mettre  en  pièces  j  de  façon 
que  l'ayant  fendu  en  deux  auec  la  telle  qui  eftoit 
dedans,lecoup  defcendit  iufques  fur  Teftomach 
de  ce  furieux  Feridefonte ,  lequel  tomba  roide 
mort  fur  la  place ,  à  finftant  il  fe  veid  enuironné 
de  tous  les  Cheualiers ,  auquel  il  commençai 
charger  de  fi  furieux  coups,qu'en  moins  de  rien 
il  en  coucha  fix  morts  eftendus  àfespieds  :  Or 
Voicy  Rodelande  qui  eut  la  commodité  de  luy 
dcfcharger  à  deux  mains  vn  coup  fi  pefant,  qu'il 
luy  fit  bailler  defavificre  fur  les  oreilles  de  fa 
befte.  Voicy  qu'il  eftencores  à  raefme temps 
chargé  de  tous  les  autres  enfemble  ,  lefquels  ne' 
firent  non  plus  de  fraction  furfes  armes,  que 
s'ils  euffent  baillé  contre  vne  groffe  enclume^ 
Le  Tinacrien  eftant  reuenu  à  foy ,  ilfaifit  de  tou- 
te fa  force  fon  efpee,  ôc  en  donna  vn  coup  à  Ro  - 
delande  qui  fe  trou ua  près  de  luy ,  de  qui  le  frap- 
poit  fans  remiflion ,  en  tournant  doncques  d  vn 
coup  il  Tattrappa  fur  le  heaum  e, ,  il  defcendit  de 
U  fur  le  bras  gauche ,  de  force  que  l'efpée  qui 
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cftok  gouuernee  de  fon  bras  innincibfe,  couppa 
l'acier,  la  chair  &  les  os ,  auec  tant  de  vehcmen- 
ccque la  tefte fendue,  ô^relpaule  droiftediui- 
fee  du  corps,  ihcomba  mort  fur  lap'acc.  Or  les 
autres  qui  rcltoienr,  voyant  vn  tclmafTacrc  ,fe 
crouuerent  plusafteurez  de  le  fortifier  furies 
pieds  de  leurs  cheuaux  qu'en  la  forée  de  leurs 
bras  ,  &  enfilèrent  la  venelle  .  Mais-noflre 
Cheualierayant  fabeftefivifte  à  lacourfc,  les 
attrappa  en  vninftant  ,&:lcurdift.  Si  vous  ne 
voulez mourirpar  mes  mains,  arreftez  vous,  8c 
fàiûes  cequeie  vousdiray  pourgaigner  voftre 
liberté.  EuîÇ  voyans  bien  que  s'ils  ne  le  faifoicnc 
de  gré,  qu'il  les  y  contraindroic ,  s'accordèrent 
incontinent  à  fa  demande.  Ainfi  fe  rendans  a 
luy,  il  leur  commanda.dc  mettre  les  corps  des 
deux  Cheualiers  Feridefonte  6c  de  Rolande  fur 
leurs  cheuaux,  &:  qu'ils  les  menaflent  de  fa  parc 
àl*Empereur,5i  leurdiftcequil  luymandoit: 
Ce  qu'ils  firent,  &:  y  arriuerent  fur  l'heure  que 
la  nuift  fe  fermoit.C'eftoient  les  deux  corps  que 
l'Empereur  auoit  veu  puis  peu  entrer  dans  foa 
Palais,  mais  il  ne  pouuoU  croire  quecefeuffent 
ceux  là ,  Et  ceux  qui  les  mcnoien?  montcrenc  au 
Palais,  puiss'cltansprefcntez  a  l'Empereur,  ils 
luy  dirent.  Souuerame  Maicllé,  le  Cheualier 
du  Rameau  vous  enuoye  deux  furieux  C  heua^ 
jiers,  qui  font  Rodt.  lande  &  Feridefonte, en  le- 
fiât  que  vous  les  voyez  5  U  vous  fupplic  de  luy 
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cnuoyei:  la  Dame  ôifon  Efcuyer,  &c  que  vous 
dclinriez  auflTi  ton  compagnon  de  ia  priion  auec 
la  belle  Clarentine ,  puis  que  l'innocence  de  fa 
caufe  eft  venue  en  euidence ,  félon  la  vérité  que 
le  grand  Duc  de  Bauierc  Se  luy  fçaucnt  fore 
bien,  &:  de  laquelle voftre  Maiefté  en  pourra 
çftrc.  en  bref,  plus  amplement  informée.  Que 
s'ilfetrouue  quelque  Chcualier  en  voftre  Cour 
qui  vueille dire  du  contraire,  foitvnoudix  en- 
iemble ,  que  luy  feul  le  fouftiendra  au  combac 
contre  eux  tous  ;  Que  fi  voftre  grandeur  ne  luy 
veut  faire  iuftice  en  cela ,  qu'il  eit  refolu  de  vous 
faire,  au  pluftoft,  tout  le  dommage  qu'il  pourra. 
Bref,  il  vous  defEe,  &  tout  voftre  grand  Empi* 
re  ',  Et  afin  de  vous  contenter  Se  fatisfaire  dauan- 
ge ,  il  commande  que  Ton  mette  en  tapuiffan- 
ce  Candifee,  afin  que  tu  fçache  d'elle  la  vray  e  Se 
pure  vérité  de  cet  affaire,  à  la  charge  qu  elle  n'en 
fera  aucunement ,  ny  en  aucune  façon  molcftec, 
veu  le  repentir  qu  elle  a  de  fon  mesfaid  L'Em- 
pereur ayant  efté  fort  attentif  à  leur  ambaJPTade, 
faiâie  auec  vne  fi  grande  audace,  fut  vn  long- 
temps fans  refpondre  aucun  mot ,  pour  l'efton  - 
nemcnt  qu  il  auoit .  Mais  comme  il  eut  repris 
fes  efpris ,  il  ietta  vn  grand  foufpir ,  Se  leur  dift, 
ô  Dieu,  qu'eft  -ce  cy,  qu'il  y  ait  tant  de  puiffancc 
en  vn  feul  Cheualier  ^  que  dans  mon  Royaume 
a^  à  ma  baibe  il  me  deffie  ,  Se  fai6l  fiafleure- 
menc  ce  qu'il  veut?  Et  tout  en  colère  qu'il  efigiCa 
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il  prit  Florifard  par  la  main,  &  entra  dansfon 
cabinet  pour  fe  coîifeiller  fur  ce  faift ,  &  de  fça- 
uoirqui  eftoient  les  Cheualiers  ôc  les  Dames. 
Bref,  ilfutconclud  queClaremme  ferqit  mife 
en  pleine  liberté,  &  queTonl  enuovcroit  auec 
Macédoine  au  Cheualier ,  &c  fa  Dame  par  mef* 
me  moyen    qui  leroient  accompagnez  deFlo- 
rifard ,  iufques  à  ce  qu'il  euft  mis  au  pouuoir  d'i* 
celuy,&:  que  Ion  le  priait  de  fa  part  de  luy  faire 
l'honneur  de  fe  tenir  à  fa  Cour  ,  qu'il  enrece- 
uroit  vh  indicible  contentement. Florifard  exé- 
cuta de  point  en  point  le  mandement  del  Em- 
pereur  qui  fut  accompagné  de  Laurentin,  lequel 
cftoit  grandement  ioyeux  de  veoir  fa  foeur  hors 
de  prifon.  Ils  ne  s'arrefterent  nulle  part,  &c  allè- 
rent diligemment  iufques  à  ce  qu  ils  fuflent  à  la 
barque,  auprès  de  laquelle  ils  trouuerent  l'hé- 
roïque Cheualier,  lequel  fut  extrêmement  bien 
content  de  les  veoir  ainfitousenfemhle,  &:en- 
cores  plus ,  quand  on  luy  dift,  que  Clarenrinc 
eftoit  défia  en  liberté ,  &:  que  l'Empereur  le  pri- 
oit  inftamment  de  demeurer  auec  luy  ,  dequoy 
il  l'enuoya  remercier  &r  le  prier  de  vouloir  par- 
donner à  Candifee .    Florifard  8c  Laurentin  le 
luy  promirent  de  fa  part .  Ainfi  il  prit  fon  congé 
d'eux  tous  ,&  pa (Ta  Icfleuue,  &  tous  les  autres 
retournèrent  à  la  ville  auec  la  refponcc  du  Che- 
ualier, qu'ils  annoncèrent  àlEmpereur, lequel 
fuft  bien  fafché  de  veoir,  quepour  rien  du  mon  ^ 
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de  il  n'auoit  pas  voulu  demeurer  à  fa  Cour.  Lau- 
reniin  voyant  (a  trifteirc  •  luy  dift ,  facrée  Maje- 
Ûé  nous  auons  faift  nos  efForts  pour  le  perfua- 
der  à  cela,  tuais  il  nous  rerpondit  qu'il  bailoic  ks 
mains  à  voftre  grandeur ,  &  qu'il  auoit  plulîeurs 
autres  grandes  affaires  quiTempcfcboiencdefe 
pbuuoir  arrefter  plus  long  temps ,  Se  il  lafupplie 
de  le  tenir  toufiourspourlbnamy  &  intime  fer- 
uiieurentoutce  qu'ilpourra,  que  pourrecom- 
penfedccela  ,  il  vousfupplie  de  pardonner  la 
faute  commife  par  Candilee>veu  que  cet  amour 
qui  la  luy  fît  commettre,  que  cela  feul  doit  fuf- 
fire  pour  faire  que  Ton  luy  pardonne, en  ce  qu'el- 
le a  recherché  les  moyens  de  faire  recognoiftre 
iâ  vérité  de  tout  ce  qui  $cit  pafsé .  Ç  eft  ce  donc 
nous  vous  prions  aulFi  de  noftre  partjce  qui  leur 
lut  à  l'inftant  mefme  accordé  par  l'Empereur, 
icquel  n'cftoit  plus  prédominé  de  (a  cholere  paf- 
iée,  ordonna  de  grands  indices  de  lafarcherie 
qu'il  auoit  qu'vn  tel  Se  fi  valeureux  Chcuaher  ne 
demeuroit  point  à  fa  Cour .  Laurencin  ayant 
perfuadéàfafœur,  pour  s'en  retourner  aTeioU 
demanda  congé  à  l'Empereur  ,  qui  luy  fut  ac- 
cordé, &  emmena  aucc  luy  leBauicrois,  ainfi 
ils  partirent  tous  enfemble  de  la  Cour,  a^tra- 
*ïerfant  par  Auibourg,ils  arriuerent  à  la  ville  de 
Minqum  où  ils  rcpoferent  quelques  iours  en  fc- 
ftes,  feftins  &c  bombances .  Apres  ils  s*achemi- 
nerent  pour  aller  à  Efpruch,  ville  du  Comté  de 
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Tirol ,  mais  paffans  par  les  A  Ipes ,  ils  furent  de- 
ftrouflez  &:  volez  parvn  cruelGean  «afTifté  de 
vingt  Cheualicrs ,  ce  qui  aduint  fi  inopinément, 
qu'ils  rie  peurent  pas  fe  mettre  fi  toft  bien  en  de- 
fence  ,  de  furent  prefques  tous  mis  en  pièces  ,  ôc 
emmenez  captifs ,  à fçauoir  le^  deux  Gheualiers 
&c  la  Dame  .  Le  Gean  fe  retira  dans  les  monca- 
gnes  du  cofté  d'Efguizares ,  ou  eftaot,  ils  apper- 
ceurent  autroifielmeiour  de  leuremprifonne- 
ment  vn  Cheualicr  quidefcendoit  du  cofté  du 
fleuue, lequel cftoit  couuertdvne armure  fort 
luifante  &:  belle ,  &  monftroit  à  fa  démarche  &c 
reprefentation  qu'il eftoit  fort  vaillante  coura- 
geux, lequel  eftoitfuiuy  de  deux  Dames.  Ce 
Cheualier  doncques  eftant  ainfi  fort  bien  difpo- 
(é  pour  fc  combattre,  fe  tenant  appuyé  fur  fa  lan« 
ce  auec  vne  fort  bonne  mine ,  ayant  fon  cfçu  au 
bras ,  &c  icellc  appuyée  fur  le  bout  du  pied  droift 
qu'il  tenoit  en  auant  :  Mais  auant  que  de  vous 
dire  qui  il  cftoit ,  il  m'eft  befom  de  vous  décla- 
rer ce  qui  aduint  au  Tinacrien ,  après  auoir  quit- 
té l'Empereur. 
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CHAPITRE     XXXVII. 

Comme  t Empereur  Cheu aller  du  Soleil  y  veulntpcr- 

fuader  à  t Infante  Tigliafe  de  Uiffèr vne  viefiÇo^ 

lit  aire  O'  pitoyable  ^  comme  elle  n  en  voulut  rien 

faire ^  ains  elle  sahfenta  de  deuant  luy  y  puis  les 

deux  Cheualiers  partirent  de  là ,  ^  ce  qui  leur 

àdutntparle  Chemin'^ 

E  valeureux  Tiriacrien  rrauerfa 
en  diligence  la  montagne  fur  la- 
quelle i,l  marchoit  ,  &  la  laifla 
derrière  luy.  Il  en  fit  autant  de 
la  Hongrie  &  de  la  Samarie» 
pâflaenTrace,  Afîs,  Cardenc,  &:  Macédoine^ 
en  fin  il  ariiua  à  la  meilleure  contrée  de  la  Grè- 
ce ,  auprès  de  Conftantinople.  Il  eue  en  chemin 
pluficurs  aduentures,  y  reparant  plufieurs  torts 
&:  mefchancetez  que  Ton  commettoittous  les 
iours  en  iceluy ,  tant  aux  Dames  qu'aux  Cheua- 
liersjfpecialementd'vnegeniGiganrinejdelor- 
te  que  la  renommée  du  Cheualier  a  la  branche 
voloic  partout,  mais  parciculiercment  entre 
ceux  de  la  Grèce ,  de  manière  que  Ton  y  paroilî 
fort  peu  ou  pomt  en  tant  des  faits  Cheualeureux 
des  anciens  Empereurs  &  Princes  du  monde, 
linon  de  ceux  du  y  aillant  Tmacnen ,  &:  de  celle 
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du  Mauritanien^qui  n'eftoic  pas  beaucoup  diffc- 
r§nte  de  la  (lenne.  Que  fi  on  laiffe  maintenant  à 
en  parler  dauantage.  Ce  n  eft  pas  à caufe qucle 
Sage  Artemidorenelapasfait ,  maisparceque 
le  tradiideur  de  Ton  hiftoire ,  ne  l'a  pas  fceu  lire 
pour  la  vieillcfle  &;  antiquité  d'icelle  ,  continuant 
ponrtâtcequis'en  eftpeucolligerpar  la  lecture 
lifible ,  elle  dit  que  le  vaillant  Tinacrien  efrâc  y- 
ne  lieiie  ou  enuiron  de  Côftantinople,  3c  au  teps 
quelanuid  le  vouloit  couurir  de  fon  inanceau 
ténébreux  Se  noir ,  il  fe  refolut  de  la  piifTer  entre 
des  arbres  grands  8c  cfpoisqui  eftoienc  près  le 
chemin ,  à  l'vn  defquels  il  pendit  fon  Efcu  à  vne 
branche  diccluy ,  6c  qu'après  il  s'endormit  d'vn 
profond  fomme  fans  foucy  quelconque, &  com- 
me celuy  qui  eftoit  bien  fatigue  du  chemin, 
Pour  la  Dame  qu'il  menoit, elle  entra  vnpeu  plus 
auant  dâs  le  bois.  Voila  de  quelle  façon  ils  pafle- 
rentlanuitiulquesau  lendemain  matin  qu  il  leur 
aduint  vne  certaine  aduenturc,  la  narration  de 
laquelle  nous  oblige  à  rcprëdre  le  C  heualicr  du 
Soleihau  lieu  dit  où  nous  l'auons  laifsc^qui  eftoit 
à  la  contemplation  des  cérémonies  obferuées 
par  l'Infante  Tigliafe,  deuatle  corps  de  fon  amy 
Zoyle,oLi  profternçe  à  deux  genoux,  elle  faifoic 
des  lamentations  funèbres  &:  pitoyables.    Le 
Cheualier  du  Soleil  ayant  dcfir  d^enrendre  plus 
clairement  ce  qu'elle  aifoiCj  oda  fon  Heaume  de 
la  cefte  qui  difoit  ce  qui  s'enfuie.  le  ne  fçay  pour» 
4.  Parc.  Mm 
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quoy  ie  perds  ainfi  le  temps  à  pleurer  amère- 
ment ,  puis  que  cela  ne  me  peut  ai  léger  en  la  plei- 
ne que Tendure  continuellement?  ô  Zoile  que  ie 
(bis  griefuemcnt  tourm  êcée  à  ton  occafion  ,•  èc  ie 
ne  fçay  commet  ie  peux  encorcsviure  fans  toy; 
ô  qu'il. m'auroit  efté  bien  plus  expédient  finir 
pour  vnc  fois  ma  douleur  ,  en  me  précipitant 
moy*mefmeàlamortpourte  faire  compagnie. 
O  miferable  Infantejpeux  tu  bien  viurc  fans  ton 
amant?coramenc fupportes-tu  encores  ta  vie?  O 
qu  il  m*eufl:ellc  beaucoup  meilleur  delà  perdre 
le  iour  que  ie  le  perdis  ?  Mais  en  fin  ta  fin  fera  de 
laller  cherch£r,&:  de  me  donner  la  mortdaquel- 
le('peut-e(lre)mcferafifauorablequeietetrou- 
ueray  par  fon  moyen.   La  dcffus  elle  appaifa  fa 
lamentation>d'autât  que  venant  à  leuer  les  yeux 
en  haut  elle  apperceut  Tattention  que  les  deux 
Cheualiers  auolent  poux  l'efcouter  :  Dequoy 
iettant  vnfoufpir  tres-cuifant>  ellefclcua  hafti- 
uement  &c  entra  dans  fa  cellule  d'où  elle  eftoic 
forticauparauant,  ocelle  en  pouiTa  la  porte  tout 
en  colere^faifant  des  efclamations  les  plus  horri- 
bles du  monde.   L'Empereur  s'approcha  pour 
voir  s'il  ne  pourroit  point  ouurir  la  porte ,  mais 
il  la  trouua  bien  fermée,  comme  ay  ac  efté  faifte 
par  le  fageLirgande, lequel  auoitaufli  amené  le 
môftrepourlagarded'icellejàcequenulneluy 
fifc  aucun  empefchement.  L'Empereur  voyant 
qu'il  appelloit  &c  qu'il  heurtoit  en  vain  a  fortit  de 
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î:i  dedcinsaiiccfa  compagnie, ôdmotcz  qu'iLfu- 
i  en:  fur  icurs  belles  ils  pouriuiuircnc  leur  chcn.ia 
tout  le  long  du  ioui  fans  aucune  rencontre  dans 
rcfpoifieur  du  bois  ny  ailleurs ,  ils  ai  riuerAt  fur 
k  foir  au  grand  chemin  de  Pire  pour  aller  à  tCô- 
llantinople ,  donc  ils  furent  bien  aifts ,  fe  propo- 
fans  qu  ils  iroient  baifer  les  mains  àrEmpeieur. 
Ayant  palfé  vn  peu  plus  outre  ils  ouyrcnc  des 
voix, cris  ôc  hallemens  de  chaflTcurs  qui  alloicnt 
à  la  vénerie  Se  prirent  leur  brifcc  droiclà  eux  ,  à 
caufe  qu'ils  voyoiêcque  la  nuit  fe  fermoir,  il  s'ap- 
pru'éc  aufli  de  quelques  vns  d'iceux,que  l'Empe- 
reur y  ciloit  j  lequel  eftoit  forty  de  la  ville  afin  de 
fe  recréer  vn  petit,  &c  qu'il  auoit  amené^^uecîuy 
rimperatrice  ,  Glabelle  01iuie,laqu;^l'ceilo-u 
bien  trille  pourràifonde  la  longue  abfcnce  de 
Roficler.  L'Empereur  de  Trapifonde  fut  fore 
ioyeux  de  fçauoir  que  fon  perc  eftoit  là ,  vers  le- 
quel il  s'achemina  auffi  toft.  Mais  luy  qui  auoic 
defïaeftéaducrcy  defon  arriuce,  comriie  aufiî 
rimperatrice  ,  i! s  s'acheminèrent  promprement 
au  deuâc  de  leur  fils,fi  ioyeux  qu'il  n'ell  pas  pof- 
iibledercftredauamagc.  Le  Cheualier  du  So- 
leil voyant  fa  mère,  il  fe  mie  a  genoux  douane  el- 
le ,  qiîi  remplie  d'vne allcgreficnompareille,  les 
yeux  pleurans  &c  letuns  vne  abondance  de 
larmes  ,  elle  l'accolla  ,  luy  difant  des  paroles 
maternelles  &c  pleines  de  douceur  amiable  ,  il 
fut  auflî  receu  de  la  belle  Oliuie  ôc  des  autres 

Mm    ij 
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Princcfles qui  les  accorapagnoicnt ,  elles  receu- 
renc  audi  le  Roy  de  Sardaigne  aucc  toute  forte 
de  courtoilîe ,  lequel  eftoic  aimé  de  tous  ceux  de 
la  Cour  de  l'Empereur  5  des  l'heure  qu'il  auoic 
combaicu  &c  vaincu  le  Gean  dans  le  Palais  d'icc- 
luy.  Comme  les  vns  Se  les  autres  eftoient  enco- 
res  fur  leurs  embraflades ,  voicy  l'Empereur  qui 
s'y  achemine  à  la  plus  gi  âde  halle  qu'il  pouuoit; 
auec  lequel  fe renouuellerêt  los^accollades  auec 
toute  forte  de  ioyc  èc  de  bien  venues  ,    telles 
qu'on  ne  peut  pas  vous  les  reprefenter  par  cf- 
crit ,  ils  pafserent  ainfi  la  nuiO:  iufqucs  au  lende- 
main matin ,  qu'ils  s'habillèrent  &c  fe  préparè- 
rent pour  ouyr  la  Mefle,  puis  ils  def-jeunerene  6c 
difnerent  tous  enfemble  afin  d'aller  à  leur  C  haf- 
fe.  Ilsnefaifoientexîcoresquede  fonger  à  finir 
leur  repas  5  quand  ils  entendirent  vn  grand  tin- 
tamarre &  grand  bruit  que  faifoient  les  gens  de 
feruice  &c  pluûeurs  Cheuaux  qu'ils  faifoi et  tour- 
ner d^  vokiger  ça  &;là.  L'Empereur  de  Trapi-^ 
fonde  fe  leua  ai;  fTi  toit  de  table  ,  &  fe  mettant  Se 
accrochant  fon  Heaume ,  il  fortit  hors  de  laten- 
te, où  il  t  rouua fon  cheual  (elle , fanglé ,  &  bridé 
comme  il  falloit  ,  fur  lequel  il  monta  fort  aile- 
giement ,  ôc  s'en  alla  droit  où  il  auoit  ouyle 
bruit ,  Se  apperccut  deux  Cheualiers  qui  fuyoiêc 
grand  erre,  pourfuiuis  dVn  autre  qui  auoit  vne 
foit  bonne  mine  Se  belle  difpofîtion  ,^  couuert 
dVnearmurenoireparfemée"''Hftoilies<lor,6c 
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l'Efcu  de  mefme,  auquel  il  y  auoic  vn  Chcualier 
dcpeinftqdi  fembloicauoirlamermc  dcuife.  Il 
auoic  les  yeux  bouchez  à  caufe  des  rayons  ref- 
plandiflTans  qui  luy  dardoient  à  1  encontre ,  pro- 
uenans  ce  fembloit  du  vifage  d'vn  autre  Cheua- 
lier  Le  Moreau  portoic  fon  cipée  toute  fanglan- 
tçàlamain.en  pofture  de  les  vouloir  fr^ipper. 
Mais  ie  fuis  forcé  de  les  quitter  fur  le  point  que  le 
Cheualier  du  Soleil  commençoic  à  rancer  les 
deux  premiers  de  ce  qu'ils  fuyoienr  de  la  (orte 
dcuant  vn  feul.  Afinde  vou.s  parler  des  depor- 
temens  du  Pafteur  Claridian  ,  que  nous  auons 
laiffé  fur  la  douce  Mufique  de  fon  Luth  qu'il  te- 
noit  en  main  ,  enuironné  d*vnc  bonne  troupe  de 
Pafteursâu  mileu  defquels  eftoit  celle  qui  auoic 
culepouuoir  de  le  faire  ainfi  defguifer  de  fon 
naturel;  &  qui  eftoit  aflîfc  fur  l'herbe  verte ,  afin 
de  fauourcr  auec  plus  d'attention,  la  mélodie  du 
nouueau  bcrger.Tous  les  autres  eftoiêt  grandç- 
ment  admirez  de  la  fuauité  de  fon  chant, qui  leur 
faifoitde  moment  en  moment  ictrer  des  pro- 
fonds foufpirs;&:  faifoit  taire  les  oyfeaux  qui  vo- 
letoienc'a  Tentour  d'eux  pour  l'efcouter.Or  eftat 
las  de  louer ,  Se  chanter ,  ai  tant  que  la  vcuc  de  la 
bergère k luy  nuoir  peu  permettre  ,  ilbaiflaics 
yeux  en  bas  defquels  il  vtrfoit  (ans  dire  mot  vnc 
grande  abondance  de  binKS,&:  loui  hi;mblc  en 
ccfteaftioDil  s'i'muloit  a  dciloidre  6^  loindre 
fesmamsl'vne  contre  l'autre.  La  bcrgcred'au- 
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trecoftéleregardoic  fixement  trouuant  en  fca 
Iiigement  que  jamais  elle  n'en  aiTok  veu  vn  tel 
ny  fi  beauA'  i'efii^noit  eftre  pluftoft  quelque  va- 
leureux Clienaliei-  qu'vn  fimplc  berger.  A  lin- 
ftant  elle  prit  la  main  à  Galilmcne>  &  le  leua 
d'où  elle  efioit  affile ,  elle  prie  congé  de  luy  ,  ô^ 
par  figncs  apparcnscUe  luy  fit  cognoiltre  qu'tU 
lei'eitimoitpliîs  qu'aucun  autre  qui  euft  jamais 
habité  ou  fréquente  le  long  de  ce  nuage.  Am- 
fiauecvnc  grâce  nompaf  cille  elle  leur  tourna 
le  dos  ,  leurlailfant  en  l'irnagination  quelques 
t^aiâs  de  fa  grandeur  naturelle;  mais  auec  au- 
tant ôc  plus  de  confufion  qu'auparauanr ,  lefquels 
fe  feparcrenc  en  mefme  temps  que  deçà  que  de- 
là ou  bon  leur  fembiok ,  voyans  que  leur  Soleil 
s'eftoiç  Efclypfédedeuanteux  :  Ces  trois,  FiJi- 
penfe,  Coridon  &:  Alphefibée  ,  demeurèrent 
çnfemble  les  derniers.  Mais  ie  vous  veux  biea 
dire  qu'encorcs  que  Filipenfe  eftoit inefgale ,  Se 
furpaflant  en  courage  Se  valeur  les  autres  ,  que 
rît::antmoin$  il  ne  pouuoitfi  bien  faire  ,  quM  ne 
nionftrafl;  en  fon  vifage  eftre  fort  afil'gé.  Or 
Coridon  qui  auoit  biê  recogueu  fa  douleur, croi- 
fantles  mains  luy  dit  î  helas  mon  cher  &:  beau 
Pafteur  que  vos  geftes  font  bien  cognoiftre  clai- 
rement que  voitrc  coeur  efl:  rneruedleufem.enc 
tourmenté,  ^  ie  ne  doute  pas  auflfi  que  mes  châ- 
fonnettes  ne  vous  ayêt  fait  colliger  au  vray  quct 
çft  le  mien,5d  raffliftloiî  que  i'endure  iourneiie^ 
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mer.  Cefl:  cette  bcrgere,dont  toutes  ces  vallées 
ne  refonnent  autre  louange  que  fa  beauté  &fon 
amoureux  feu  qui  nous  bruile  nos  cœurs  fans  cf- 
poirdequeiquedouxrafraifchiffemccparcequc 
la  nature  là  d'autât  plus  doiiée  de  Ma) cftc  cruel- 
le.quc  de  beauté  &:bône  grace,de  forte  qu'il  n  y 
a  Palteur  entre  nous  qui  puifle  aifcment  fuppor- 
ter  vn  fi  grand  martyre.  C'eft  elle  pour  qui  tous 
les  Palleurs  abandonnent  la  fréquentation  de 
CCS  beaux  &fleurs  pafturages  propres  à  repaiftre 
leurs  ouailles,  ne  s'addonnans  à  autre  chofe  que 
d*cflargir  le  paflage  à  l'amour^à  ce  que  plus  faci- 
lement  il  repaifle  fescruautez  dans  leurs  mifc- 
f  ables  emrailles,&:  leur  diligence  ne  s  eftend  pas 
plus  loing  qu'à  rembcUiffeniêt  de  leurs  aubades 
5ichanfonnettes,par  IcfqucUes  ils  luy  exprimée 
en  partie  leurs  paflions ,  tafchant  par  ce  moyen 
d'adoucir  fon  cœur  fi  cruel  à  leur  cndroid  :  mais 
tout  cela  ne  faiâ;  non  plus  de  fraftion  en  icelle, 
que  la  greffe  fait  contre  le  dur  rocher.  Hclas  Fi- 
lipenfc ,  ic  te  voy  encoresnouucau  en  amour^Â!: 
neantmoins  tu  y  scble  défia  eftrc  quelque  vieux 
routier.    Le  nouueau  pafteur  auoit  bonne  cnuie 
de  luy  rcfpondre,n*cult  eftc  vnc  triftc  yoix  qu  ils 
ouïrent  entre  les  arbres,  quifcmbloit  venir  de 
quelque  bergère,  [>ource  ils  haftei  et  le  pas,  d'au- 
tant que  la  voix  s'augmcntôic  de  plus  en  plus ,  oc 
que  les  cris  en  fembloicnt  eftrc  de  Galifnienc> 
ainfi  bien  efaicus  ils  y  accoururent.  Mais  par  ce 
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que  la  légèreté  du  nouueau  berger  furpaifloit 
celle  des  autres ,  ôc  que  Ton  aiTipur  n'eftoic  pas 
moindre  que  le  leur ,  il  arriua  le  premier  au  lieu 
où  le  bruit  fe  faifoit ,  lequel  apperce«ft  que  c  e- 
ftoit  vn  Geâj&:  vn  Cheualier  de  belle  dilpofitiô, 
qui  tenoit  la  bergère  ,  &  luy  picquoit  les  mains 
de  fon  Erpée,afin  qu'elle  quitcafl  Galifmene,  qui 
la  cenoie embraffce bien  ferré  auec  fes  bras.  En 
meftne  tëps  voicy  Filipêle  qui  arriua,  6c  luy  cria 
à  haute  voix>arrelle  toy  vilCheualicrï^-  traiftre 
au  deuoir  que  tu  doibs  à  l'Ordre  de  Cheualerie: 
ne  mets  point  les  mains  fur  celles  de  cette  délica- 
te 5c  6i  amoureufe  Nimphe.Puis  apres/ans  dire 
autre  chofe,ôc  auec  autâc  de  hardieffc  êc  d'afleu- 
rance  ^  que  s'il  eufteftécouuert  de  (es  fortes  ar- 
mes: il  commença  à  le  charger  auec  fa  houlette. 
Le  Cheualier  d'autre  part  bien  courroucéjde  ce 
quelePafteurluyauoitdit ,  tira  fon  efpée  ,auec 
intention  de  payer  en  vn  feul  coup,ce  que  le  ber- 
ger luy  auoittait.  Mais  luy  qui  eîloit  maiftre  en 
tel  meftier ,  fedeftourna  allègrement  de  deuant 
fon  coup  lequel  pafla  à  vuideje  pafteur  fans  per- 
dre temps,  entra  fur  luy  du  meime  cofté  ,  &  luy 
defchargca  vn  fort  Se  pefant  coup  de  fa  houlette 
fur  le  cofté  gauche ,  de  telle  manière ,  qu'il  tom- 
ba tout  roide  eftourdy  fur  la  place.  LcGean 
en  mefme  inftant  quitta  la  bergère  ,  bien  ef- 
metueilléede  voir  la  force  du  berger,&  croy oie 
que  le  Cheualier  eftoic  mort>  pource  il  pouf- 
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fâ  par  grande  furie  fon  cheual  contre  luy ,  efpc- 
râc  de  le  fouler  aux  pieds ,  mais  cela  n  aduint  pas 
comme  ilpenfoic  ,  d'autant  que  le  berger  qui 
n'eftoit  nullement endormy  auoit  defia ofté  Tel- 
péeauCheualier  ,  de  la  tenoitcnfamain  ,  le- 
quel a  dextre  qu'il  cftoit  ,  laifle  pafler  le  Che- 
ual fans  s'oppofer  à  fon  m  aiftre  ,  auquclen  paf- 
fantiltira  vn  coup  aux  ïambes  &:  les  luy  cou- 
pa, de  forte  qu'il  tomba  à  terre  aucc  fonmai- 
itre,  mais  de  telle  forte  qu  il  euft  la  commodité 
de  fe  defpeftrer,  &:  de  le  mettre  fur  pied  fans 
eftrc  bleffé  8c  en  defFence.    Il  met  en  mefme 
temps  la  main  à  fon  grand  coutelas  ,  lequel  il 
defchargea  par  grande  furie,  pourtafcher  àfrap 
perfurlateftedeFilipcnfe  qui  eftoit  toute  de- 
farmée;  MaislePafteurnefutpas  fi  fol  que  de 
l'attendre  ,  ains  faifant  vne  belle  defmarche, 
il  fie  paffage  au  coup  lequel  donna  arrière.  Puis 
afin  de  monftrer  à  fa  bergère  la  force  de  fes 
bras  ,  il  empoigna  bien  ferré  fon  elpce  enaf- 
fermiflanrbien  fon  pied  fur  la  terre,  frappe  le 
Gean  par  le  cofté  gauche  au  deflus  de  la  cein- 
ture de  telle  force  Se  furie,  que  quand  les  ar- 
mes auroientelté  de  fins  Diamans  ,  elles  n'euf- 
fenc  pas  neantmoins  fccu  refifter  à  la  vigueur 
d'iceluy,  de  foite  que  ce  grand  Diable  fut  fen- 
du en  deux  par  le  milieu  du  corps,  dont  la  moi- 
tié tomba  d  vne  part  ô^  l'autre  aufli  :  Tous  les 
Pafteurs  admirez  &  tous  efraerueillez  d'auoir 
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veuces  deux  coups  fi  furieux  le  louoient  à  qui 
mieux  mieux.  Bref  que  vous  diray-ie  autre  cho- 
fc  nô  que  fa  bergère  fe  voyant  libre  du  péril  au- 
quel elle  s'eftoitveuè  accourut  à  Filipenie  pour 
s'ébraffer,  en  luy  difant  auec  des  paroles  du  tout 
amoureufeSjqu  eft-cc  que  peut  donner  vne  pau- 
ure  bergère  poiirfatisfaire  au  bien  prefent  que 
vous  luy  auez  fait.  Certes  ie  n'en  ay  point  d  au- 
tre que  de  me  mettre  entre  vos  bras  \  afin  qu'vn 
côferuant  mon  hôneur  vous  faciez  de  moy  àvo- 
lire  voloaté.  O  coy  bien  heureufe  bergère ,  puis 
que  tu  as  mérité  (par  ta  beautéj  qu'vn  tel  Pafteur 
fefoit  rendu  vaincu  à  icelle.  Mais  qui  pourroic 
maintenant   conter  combien  Filipenfc  eftoic 
ioyeux  en  fon  cœur  d  ouy r  de  telles  paroles  ,  Sç 
de  fe  voir  entre  les  bras  de  ce  qu'il  aimoit  de  che- 
riflbit  tant  au  monde  >  lequel  comme  tranfporté 
d'amour  luy  dift,  ô  grande  Deeffe  de  la  beauté> 
quelsremerciemensnedoibs'ie  point  faire  au 
Dieu  Pan  pour  la  force  qu'il  m'a  donnée  pour 
vous  rêdre  duferuicerEc  quel  facrifice  luy  pour- 
ray-ie  faire  afin  deluy  payer  vn  tel  don,  ôclaife 
queiefensde  voir  ce  corps  Pâftoral  enuironné 
de  vos  brasïC'cft  à,  vo'  Madame>que  telle  force^ 
doit  eftrc  attribuée,  puis  que  la  mienne  fut  aug- 
mentée en  vous  voyant  deuant  moy^pour  méri- 
ter vnç  telle  faueuriEt  ie  ne  defire  autre  chofc  de 
vous  ma  belle  Ny  mphe^finon  que  vous  daigniez 
mettre  en  ligne  de  conte  le  fcruice  qui  neft  que- 
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Tvn  des  moindres  de  ceux  que  ie  defire  vous  fai- 
re. Or  Yoicy  que  corne  ils  parloienu  encores  cn- 
fembic,  que  le  Chcualier  eltendu  fur  la  place  re- 
uinc  à  foy  de  ion  eiiourdiffement^dunt  Filipcnfe 
quitta  cet  Amoureux  entrenê,&:s'allaierterfur 
luy  par  grand  courrouXj&:  auant  qu'il  le  peut  rc- 
lGuer>il  le  loignic  de  pici»  &:  le  laific  par  (on  heau- 
me auec  tant  de  force  ^  de  véhémence ,  qu'il  le 
luy  arracha  de  la  telle,  de  en  rompit  toutes  les 
courroyes:  le  Cheuaîier  ayai  perdu  Ion  heaume 
fut  recogneu  de  tous  pour  le  Pafteur  nommé 
Tarfides.  Ce  qui  donna  luiet  au  berger  Alphefi- 
bée  d'accourir  où  cftoiL  Filipenfe  &c  le  prier  de 
çefferfonirejàquoy  le  nouueau  Pafteur  obtcm* 
pera  aufli  toft ,  &c  ne  luy  defchargea  pas  le  coup 
qu'illuyalloit  donner.  OrleCheuaher  le  voyâc 
dompte d'vnfeul Pafteur,  $c  qui  croyoït  ne  le 
pouuoir  eftre  de  plus  d'vne  vingîame,  commen- 
ça à  tourner  les  yeux  vers  Ion  compagnon ,  mais 
quand  il  le  veid  eftendufSc  en  deux  pieces)fur  la 
place d'vnfcul coup, il  ne pcuft  s'empefcher  de 
pleurer  en  difant.  O  giads  Dieux  defcendcz  tous 
enfembie  pour  rendre  hommage  à  cette  berge- 
repuis  qu  elle  le  mérite  mieux  cjue  v ous,veu  que 
fa  beauté  a  infos  vne  telle  fauenr  à  vn  feul  Pa- 
fteur que  de  luy  faire  exécuter, ce  que  pP  de  mil- 
le bôs  C  heuahers  n  auroient  peu  mettre  à  fin.  Et 
loy  grand  Dieu  Pan;d  oiiviët que  tuas  voulu  ce 
iourdhuymonftrer  ton  pouuoir  fur  tous  les  au- 
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treSjd'auoirlaiflecuervn  fi  puiflTant  Roy.  Ha 
Caycerlingue  ,  qui  eftes  pluftcft  vnc  Dtefle 
quVne  bergère;  veu  que  vous  n  aflurectiflez  pas 
feulement  les  Pafteurs ,  mais  les  mefmes  Dieux 
SI  les  plus  grands  Princes  de  la  terre  :  Ec  ie  vous 
dis,  o  belle  bergère ,  qu'entre  ceux  qui  vous  fer- 
uentmamcenantdefguifez  en  cel  habit ,  vous  y 
auezle  Prince  de  Buhynie,  &  que  iefuismoy 
qui  parle  à  vous,  le  malheureux  Prince  de  Polif- 
niagnc;  cet  infortuné  que  le  Pafteur  a  tué  cftoic 
le  Roy  dé  Gilice  ,  concre  lequel  les  Dieux  fc 
font  ainfi  bandez.  Il  difoit  tout  cecy  çnver- 
fant  plufieurs  larmes  pouffees  hors  par  TefFort 
de  la  douleur  qu'il  fencoit  au  cœur.  La  bergè- 
re d'autre  cofté  ,  n'eftam  nullement  elmeuè 
à  pitié  qu'elle  eut  du  Cheualier  ,  fe  leua  d'où 
elle  eftoit  ^  &:  auec  vne  face  riante  tourna  les 
yeux  droiû  à  Filipenfe  &c  piint  congé  de  luy; 
pour  s'en  aller  vers  fes  brebiettes  ,  accompa- 
gnée de  la  bergère  Galifmene  6i  de  Coridon. 
Filipenfe  &  Alphtfibée  réitèrent  auec  le  mal- 
heureux Prince  ,  auquel  ils  luy  apportoicnc 
toutes  les  raitonsàeuxpofTibles  afin  de  le  con- 
folcr,  mais  tout  cela  fut  en  vain  ,  d'autant  que 
fans  dire  mot, il  les  quitta  &c  en  prenant  fon  Che- 
ualier, il  s'enfuit  tout  au  trauers  du  bois, auec  def- 
fcin  d'exécuter  ce  qui  vous  fera  dit  cy-apres. 
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CHAPITRE    XXXVIII. 


Ve  laprtfe  que  le  V rince  Polifmagnejit  de  la  tergere 
CAyxrlingue  claque  lie  il  voulait  mettre  entrifon^ 
^  comme  Le  berger  Ftlîpenfe  courut  après  biy^iuf- 
ques  a  ce  qu  illa  luy  ojlu  par  force, 

A  nuiafombre  &:  noire  ayant 
furpris  les  bergers  pendant  ics 
difcours  qu*ils  faifoîencau  dcf- 
îbus  des  pins  grands  &  exaltez 
plus  qu'en  nul  autre  endroit  du 
riuagcieio.urentde  la  paflerlà  où  ilsfetrou- 
uoient,6<:cafcherentde  s'entretenir  aucc  quel- 
que douce  Mufique.  Cette  conuerfation  ayant 
duré  quelque  temps  au  grand  contentement  de 
Filipenfe,  lis  entendirent  des  cris  lamentables 
quifembloientprouenir  de  quelques  femmes: 
eux  prompts  au  fecours  des  affligez  le  leuerent  à 
Tinftant  &:  y  coururent  pour  voir  ce  que  c*e(loit: 
en  mefme  temps  ils  trouuerent  la  Bergère  Ga* 
lifmene  quiinuoquoit  le  fecours  des  Dieux  &: 
appelloit  tant  qu'elle  pouuoit,  laquelle  voyant 
Filipenfe  elle  s'efcria,  ha  bon  Pafteur  ,  courez 
au  fecours  de  la  belle  bergère  que  le  Prince  Po- 
lifmagne  emmène  &:  la  rauie  contre  fa  volonté. 
Or  le  moyen  de  vous  déclarer  la  douleur  &:  l'ire 
nn-  ^'Hpenfefemic  alors ,  qui  fut  fi  grande  que 
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peu  s'en  fallut  qu'il  ne  tombait  roide  mort  fur  là 
place.  Mais  GaliGnenc  luy  donna  des  coups  en 
le  voyant  ainli  pafmc,  &  luy  ci i.i  tant  qu'il  reuinc 
à  foy,  auquel  elle  dift  en  l'cncoitageant  :  voicy 
bien  le  temps,  noble  Paileur ,  de  perdre  ainfi  le 
courage?  Ne  voyez  vous  pas  le  peiii  eminenc 
que  voilre  retardement  peut  apporter  à  la  belle 
Caycerlingue,  cela  fut  cauie  que  le  Berger  re- 
prit fes  efprits,  Sz  partit  du  lieu  auquel  il  cltoit  de 
la  mefme  viftclTe  que  fai£t  la  flefche  décochée 
de  quelque  arc  Turquois  ,  de  courut  tant  qu'il 
peuft  iulques  à  ce  qu'il  fe  trouua  fur  vn  grand 
chemin  ,  où  il  recognut  les  traces  ôc  les  pas  du 
cheual,&  la  route  qu'il  fuiuoit,  il  courut  donc- 
ques  à  la  ville  de  lerololy  me  :  mais  voyant  qu'il 
ne  pouuoit  pafler  plus  outre  à  caule  qu  il  eftoit  à 
piedjilrcfolutdcpafferdansicelle,  de  tournant 
la  telle  derrière  luy,  il  apperceut  que  d'être  tous 
les  Bergers  il  ny  auoitque  le  feui  Cotidonqui 
Icfuiuoit,  lequel  il  attendift>  ôc  luydift:  Heias 
Paftcur ,  que  deuiendrôs  nous  fans  voftre  ioulas 
ôc  contentement  /  Mais  fuis  moy  fî  eu  peux  ,  afin 
que  nous  puiflions  recouurer  noftre  perte  ,  Se 
celle  de  noftre  Bergère.  Par  ce  ie  te  iurc  parle 
fouuerainlupiterde  ne  point  retourner  àlari- 
uiered'Eufratesfanslabell;;  bergère.  Ayant  dit 
cela,&:  fans  attendre  autre  chofe ,  il  entra  dans  la 
ville,&:  ne  s'arrefta  point  qu'il  ne  fut  au  Palais  ou 
le  premier  qu'il  reacôtr*^  fut  fon  Efcuy  er  Fidelie> 
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auquelilcomandadedireàrinfancequ'il  eftoic 
venu ,  ce  qui  la  fie  bien  eshahy  e ,  veu  peu  de  vêps 
qu'il  y  auoiL  de  fon  dernier  adieu,  lors  fans  tarder 
dauancage,elle  iortit  de  fa  chambre  pour  aller  an 
deuâc  de  luy^auquel  elle  dit  en  fouUiâr.quelle cft 
cette  nouuelle  li  lubice,  mon braue  &c  valeureux 
Cheualier?crifteô^douloureufe,ditle  Prince  qui 
eft(Madame)que  iota  m'a  enleué  ma  chcre  ber- 
gère sas l'auoir  peu  empcfcher:Ec  ne  dit  que  ce- 
la,à  caufe  que  les  larmes  luy  tomboient  en  abon- 
dance de  les  y  eux.  Et  fcdeuellant  en  mefmetcps 
de  (es  habits  de  berger ,  reprit  les  ficns  de  Che* 
ualier ,  defqucls  il  fut  veitu  en  vn  dm  d'œil  ;  puis 
fe  tournant  à  Coridon,  il  luy  diit:  mon  amy, 
c'efticy  mon  équipage  ordinaire  j  car  Ton  ma-» 
uoit  prefté  celu  y  que  tu  m'as  veu  iufques  à  maia- 
tenant,  afin  que  ic  peuffe  pluscommoderaenc 
iouyrdeia  veucde  laDeeiïe  :  mais  puis  que  la 
fortune  me  l'a  contredit ,  ie  te  iure  que  ic  n  auray 
aucun  repos  que  ie  ne  lay  e  mis  en  liberté ,  ou  ie 
niourray  à  la  peine.    Le  berger  Coridonbien 
cftonné  de  voir  ce  qu'il  voyoit,  luy  dit,-  commet 
pelez  vous  laifTer  vn  corps  sas  ame,car  ne  croiez 
pas  que  Coridon  ait  vne  amc  depuis  Tabfence  de 
fa  chère  bergère.  Ce  qu'il  difoit  en  pleurant. 
Mais  le  Prince  qui  iiigcoic  que  le  recardemct  en 
cet  affaire  elioit  grandcmcc  dommageable ,  prit 
congcderinfante:&:trouuanc  Ton  chenal  tout 
1  preitaupieddehmôcéc^ilfaucadcirusdVnplcin 


L'Histoire  dv   Chevalier 

lauc.  Son  Efcuyer  8c  Coridô  en  fii  c:  de  mefmej 
fur  de  bons-cheuaux  que  l'infante  leur  auoit  faift 
donner.  A  mfi  il  partit  haftiuemem  de  la  ville,&: 
prirent  vn  grand  chemin  à  l'heure  que  le  Soleil 
auoit  deha  tendu  fa  belie  cheuellure  fur  toute  la 
face  de  la  terre. Il  trouua  vn  home  fur  le  chemin, 
qui  retôurnoit  de  fon  labeur châpeftre  Se  quoti- 
.dien,auquel  il  demanda  des  nouuelles  de  la  Ber- 
gère :  mais  ilne  fceut  luy  refpondre  autre  chofe, 
fmô  qu'enuiron  la  minuid  il  auoit  ouy  certaines 
lamêtatiôs  de  fémejdôc  il  ne  fçauoit  pas  la  caufe. 
Le  Prince  fe  douta  en  mefmc  temps  ce  que  ce 
pouuûit  efl:re,cequilc  fithafterdauantage,crai- 
gnant  de  la  perdre. Il  alla  tout  le  long  de  ce  iour- 
là, qu'il  trauerfa  le  pais  de  Damas.en  laiffanc  Eu- 
frates.  Il  eftoit  tellement  fatigué  de  ne  trouuer  j 
le  moyen  d'entendre  des  nouuelles  de  fa  Dame, 
que  ion  courroux  empcfchoic  que  Coridon  & 
Fidelicn'ofoienc  pas  luy  dire  mot.  Ilregardoic  ; 
quelquesfois  vers  le  Ciel ,  ôcdifoit  forttriite- 
mène.  O  grand  &c  puiffant  lupirer,  eft-ii  poJfîî- 
ble  que  voftredeïté  m'ait  faicl  participant  d'vne 
bonne  partie  de  voltre  pouuoir,  a^  que  vous  me 
foyez  en  cecy  û  contraire,  donnez  moy ,  ie 
vous  prie,  radreffe  de  trouuer  incontinêi  le  irai-  ] 
frre  &C  defloyal  Cheualier ,  qui  emmène  la  De-,; 
effe  des  Bergers ,  &:  que  ie  la  puiffe  deliurer  d W' 
celuy,  en  telle  manière  quelle  n'en  demeure 
point  ahontagçe  ou  mal-menée.  Et  vous  chafte , 
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Dianc,enuoyez  luy  quelque  garde  que  la  venge- 
reffe  Camille  la  defFcde  par  quelque  fiec  he  cirée 
au  crauers  du  cœur  de  celuy  qui  luy  caufe  tant  de 
mal. Le  Prince  allantainfi  trilte  au  polTiblenl  ap- 
perceut  au  croifiefme  iour  de  sô  voyage,vn  beau 
Chaftcau  qui  eftoic  ficué  deffus  yne  roche ,  qui  a 
fon  iugement  eftoic  grandcmenc  forc,&:  bon,s  e- 
ftanc  vn  peu  auancé lur  iceluy  ,  il  trouua  vn  autre 
grand  chemin/ur  lequel  il  ndvn  homme  qui  ve- 
noic  concrc  luy,  auquel  il  demanda  des  nouuelles 
de  la  Bergère.  L'home  hauffii  les  yeux,&  voyant 
celuy  quile  luy  demâdoicilrerpôdic,  CheuaUer 
ienaypas  cnuiepour  voftre  bien(&  que  vous 
fcmblezmencer  beaucoup)  de  vous  dire  ce  que 
vous  me  demandez. Surquoy  le  Cheualiers'hu- 
milianc  plus  que  Ion  cœur  ne  le  côfentoic,  le  pria 
derechef  de  lui  dire  ce  qu'il  en  fçauoit.  Mais  l'ho- 
nie  luy  dir,  ie  ne  fçay  pourquoy  vous  voulez  fça- 
uoir  vne  chafe,  pour  laq.ielle  rccouurer, vous  en 
ccrchez  le  remède,  ce  qui  cft  iuftemenc  vous  dé- 
lirer la  mort  :  coucesfois  puis  que  vous  me  le  de- 
mandez auec  tanr  de  pafTion  Se  d  afFe61iô,ie  veux 
vous  le  dire,  encore  qutiecroyqu  il  vous  feroic 
encore  plus  expedienc  de  n'en  rien  fçauoir  ;  Ap- 
prenez doncques  quelle  arriua  hieraufoir  en  ce 
Chaftcau  que  vousvoycz,anec  vn  Cheualierqui 
la  mcnoic  :  &:  l  a  mile  dellbus  vne  fi  force  garde 
qu'il  n'y  a  que  les  Dieux  (eulemenc  qui  len  puif- 
îcnc  retirer.  Lecontenremêcdirieun^  "^^  puiifant 
4.  Part.  Na 
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Cheualier  fut  indicible  d'oùyrles  nouuellesde 
ce  qu'il  defiroit  tant  :  puis  fans  s'arrcfter ,  (  après 
ûuoir  dit  le  grand  mercy  àThomme  )  il  s'achemi- 
na droiû  au  Chafteau,  où  eftant  arritié,  il  crouua 
la  porte  ouuerce  &  le  pont  leuis  baiffé ,  fans  amc 
viuantepour  le  garder  ,luy  fans  crainte  aucune 
entra  dedans,^  Coridon  &  Fidclie  demeurer  ce 
dehors  à  la  porte.  Le  Cheualier  entra  dans  vn^ 
Court  belle  &  fpacieufe ,  pauee  artiftement  de 
belles  lofangcs  Se  carreaux  de  marbre ,  les  murs 
cftoient  remply  s  &  percez  à  iour  de  belles  fene- 
ftres  Se  claires  voy es ,  fans  trouuer  en  icelle per- 
fonne  du  monde.ll  y  veidvn  grand  Efcalier  bien 
clabouré  de  plulîeurs  façons  Se  très  richement 
faid.    11  mit  pied  à  terre  au  bas  d'iceluy ,  puis  il 
monta  en  hautjoùilapperceut  fur  lapremiere 
plate  forme  du  degré  vn  huis  ouuert>dans  lequel 
il  entra ,  Se  trouua  vnc  fale  fort  obfcure ,  excepté 
qu'il  y  auoic  au  bout  d'icelle  vne  petite  Lucarne, 
de  laquelle  prouenoit  quelque  peu  de  lumière, 
par  le  moyen  de  laquelle  il  apperceut  vne  petite 
porte,  au  bout  d' vne  montée  faidleen  limaçon. 
Le  Prince  pafla  par  là  Se  entra  dans  plufieurs  au- 
tres belles  Châbres  belles  Se  fpacieufes ,  garnies 
de  plufieurs  lifts,  qui  fernbloient  eftre  ceux  de  la 
famille  du  Chafteau:  Apres  celles  cy  il  en  trouua 
encores  d  autres;  êe  de  belles  Sales  bié  tapiffees, 
ou  il  vid  vne  feneftre,à  laqîaelle  il  fe  mit  à  regar- 
der s'il  ne  verroit  point  Fidelie  fonEfcuyer  Sc 
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CoiiJon.     Mais  ne  les  voyant  point ,  il  creuc 
qiuls  s'eftoienc  retirez  en  quelque  endroit ,  afin 
den'eftrepasveusdeperfonne.    Le  Chcualicr 
fut  esbahy  qu'il  veid  (urla  porte  d'iceluy  vn  grâd 
Gcan,&:diiFormeau  poffiblc,  qui  crioit  à  hau- 
te VOIX  :  courrez  preftement ,  &  que  Ton  prenne 
ce  Cheualier  qui  a  efté  fi  hardy  d'entrer  icy  de- 
dansjlibremenc  Se  fans  congc,&  que  Ton  le  met- 
te en  la  plus  eftroide  prifon  quifoic  au  Chaftcau. 
Le  valeureux  Prince  oyat  ces  paroles,n'ê  fut  pas 
beaucoup  eftonné.ains  il  s  ofta  promptenîent  de 
Li  feneftre,6^  fortit  par  celle  de  !a  Sale,&  defcen- 
dit  par  vn  cfcalier  qu'il  y  auoit  là  auprès.  Mats  il 
n'eftoit  pas  encores  au  milieu  d'iceluy  qu'il  ren- 
côtra  cinq  Cheualiers  armeZ,  fuiuis  de  huiû  fol- 
dats,qui  i'apperceuans  commencèrent  à  leuer 
leurs  efpees ,  &  à  le  charger  fans  remiffion.     Le 
braue  guerrier  les  charge  auffi  defon  cofté  auec 
la  fienne,mais  fi  viueiîlent  que  les  teftes  de  deux 
roulèrent  à  Tindant  au  pied  de  la  montée,  auec 
tant  de  vifteffe,que  frappant  fur  deux  desfol- 
dats  ,  ils  furent  contrain6ts  de  les  accompa- 
gner à  la  renuerfe.    Sa  furie  ne  faifant  que  com- 
mencer, il  ne  fe  contenta  pas  de  cela  ^  car  d'vn 
autre  coup  qu'il  defchargea  au  troifiefme  ,  il  Ten- 
uoya  tenu  compagnie  à  fes  camarades..    Les 
deux  qui  rcltoicnt  voyans  cette  prompte  tuerie 
fe  campèrent  chacun  à  vn  cofté  de  la  montée ,  ÔC 
mirentleurs  efcusau  dçuantpour  s'en garentif^ 
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Icfqucls  fe  chamailloient  auflî  à  outrâce  de  leurs 
coups  drus  corne  grcflc:  mais  lui  qui  n'auoic  autre 
foin  que  de  voir  la  bergère  ,  ne  fut  pas  lôg  efpace 
de  t êps  fans  fe  deliurer  des  deux,  qu'il  enuoya  de 
deux  feuls  coups  auRoy  aume  des  Taupes.  Il  trai- 
ta de  mefme  appareil  cinq  des  foldats  qui  ofoienc 
laccaquer.Les  autres  en  criant  fuyoienc  1  efcalier 
en  bas ,  lefqucls  furent  fuiuis  de  près  par  le  valeu- 
reux Cheualier,iufques  dâs  la  Cour,  où  il  crouua 
leGeâ  qui  s  oppofa  à  luy  defarmé,ay  âc  sô  efcu  au 
bras,^  fon  coutelas  au  poing.  Mais  le  Cheualier 
monftra  qu'il  nauoit  pas  enuiede  le  frapper  en 
tel  eftaCjCar  il  remit  fon  efpee  au  fourreau, difanti 
arrefte  toy  Gean,  arrefte,  abbaiffe  le  bras,  &c  de- 
mande tes  armes  pour  te  deffédre,  &  fois  affeurc 
que  ie  ne  mcttray  point  refpec  à  la  main  tant  que 
tu  feras  defarmé.  Or  le  Gean  voyant  le  peu  d'e- 
ftime  qu'il  faifoit  de  luy,  commêça  à  le  regarder: 
&:àremarquerlavaleur,beauté&richeiredefon 
armure, &  a  la  deuife  d'icelle  ilrecognut  que  c*e- 
ftoic  le  Cheualier  qui auoit  au  temps palîè  em- 
porté le  prix  aux  iouftes  Nabat  hcennes,car  vous 
deuez  eftrcaduertis,que  tous  ces  Gea:ns  eftoienc 
du  Royaume  de  Siiice,dont  le  Roy  auoit  efté  le 
dernict,s'il  voi^s  en  fouuient^auec  qui  le  Cheua- 
lier auoit  ioufte:  Er  que  pour  la  vengeance  d'ice- 
luy,qu'iIcftoic  venu  vn  fié  frère,  lequel  auoit  efté 
tuépar  la  puifsac  ^  &:parla  valeur  de  ce  Cheua- 
ljer,6^quelcGtau]uilauoîttucauriuaged'Eu-. 
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fratcs ,  cftoic  le  Roy  de  S  ilice.  Mais  la  caufc  de  fa 
venuè,&:  qui  eitoicc  les  autres,  il  vous  fera  decla- 
rcplus  à  plein  cy  après.  Aprcsqu'il  eufteftéainfî 
rccognu.  li^  Gca  lu  y  die  auéc  vn  vifage  efpouuan- 
table.  Vies  çà  Cheualicr,n'es  tu  point  ce  fameux 
guerrier,qui(  fuiuant  U  récit  que  Ton  m'en  a  faic^ 
aux  iouftes  de  Nabathce ,  as  emporté  le  prix  d'i- 
celles ,  &  qui  as  porté  par  terre  le  Roy  de  Silice, 
auquel  les  Dieux  le  font  môftrezpeu  fauorablcs: 
y  ay ât  auffi  tué  sô  frerc:  Cefl:  pourquoy  ic  te  prie 
dVfer  de  couiTouic,  8c  de  me  le  dire  naïfuemct, 
d'autant  que  ie  fcray  fort  aife  d'en  eftrehors  de 
doute:lcvaùlâtCheualierluirefpôd:Iencfçayà 
quelle  fin  tu  me  le  demandes  ;  Mais  ie  ne  lairray 
pas  de  te  le  dire,  ie  fuis  dôcqucs  celuy  que  tu  dis: 
Or  afin  que  tu  en  fois  encores  plus  afleuré  ^  ic  te 
dis  que  ie  fuis  auffi  celuy , qui  en  habit  Paftoral,  6c 
auec  ma  feule  houlette  dVn  feul  coup ,  i'ay  rcn- 
uersé  par  terre,  &  fans  fentimét  aucun ,  le  craiftrc 
dePolifmagne,auquelayâtprisrefpeequ'ilpor- 
toitjic  tuay  leRoy  deCilicc:&qui  efperc  en  faire 
autat  de  toy,fi  tu  ne  me  rêds  bié  toft  la  belle  Ber- 
gère, que  ce  mefchant  Se  defloyal  Prince  a  ame- 
née icy  par  force.    Le  Gean  fut  bien  fafchcde 
louyr  amfi  parler,  8c  commcnçoit  des-ja  à  fe 
refrongner ,  de  fiirie  quand  voicy  venir  vn  autre 
Gean  qui  defcendoit  la  montée,  lequel  auec  vnc 
groffe  voix  irrité, luy  dit;  Oftetoyd'icy  frerc» 
êcîxic  laifle  prendre  la  vengeance  de  ce  vilChc- 
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ualicr  qui^ft  deuât  toy  ,Puis  après  fans  dire  aurre 
chofc  jl  haufla  fon  coutelas  ,&  en  tira  vn  coup  au 
Çheualier ,  lequel  fans  difficulté  Se  auec  vne  a- 
dreffe  admirable,fe  deftourna  d'iceluy ,  qui  pafla 
à  vuidc,  6i  alla  donner  droift  furlepaué  de  la 
Cour.  Mais  à  peine  eftoit  il  pafsé,qu'il  frappa  fon 
cnnemy,au€C  fon  efpec,  8c  d'icellc  luy  coupa 
Ctout  rafibu  )le  bras:le  Gean  fe  voyant  ainfi  trai- 
ôé  fe  mit  à  crier  fort  horriblement ,  &  iettanc 
fon  efcLi  contre  terre,  il  voulut  prendre  de  l'autre 
main  fon  efpee:Mais  le  Clieualier  ne  lui  en  don- 
na pas  le  loifir  ,  d'autant  que  d'vn  autre  pareil 
coup  il  luy  coupa  l'autre  auprès  du  coude  ,  le 
laiffant  manchot  des  deux  bras.  Ce  qui  ne  fit  nul- 
lement perdre  le  courage  auGcan:carouurant  ce 
qui  luy  reftoit  des  bras ,  ac  en  i'ugiffant  comme 
vn  Lyon  enragé ,  il  fe  ietta  droiâ:  au  trauers 
de  fefpee  du  Çheualier  ,  laquelle  la  luy  fourra 
;iu  beau  milieu  del  eftomach,  dont  il  tomba  roi- 
de  mort  ûir  la  place.    Voicy  en  mefme  tempsi 
vn  Çheualier  grandement  bien difpos, qui def- 
cendoit  de  la  montée  à  grande  hafte  ,  lequel 
Claridian  recognutfort  bieneftre  le  Prince  de 
Pûlifmagne  ,dequoy  le  Grec  futextrcmemcnt 
aifc  de  le  voir.  L'autre  luy  cria  en  difant,ô  chien 
enragé ,  viens  prendre  la  vengeance  du  tort  quç 
je  t*ay  fait  à  ce  que  tu  dis ,  car  ie  fuis  çeiuy  que  tq 
çherchcs,cndifantcelail  commença  à  le  charge? 
auec  des  coups  horçibles.  A.uf^uelsil  ftjt  ref|)oa- 
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du,  mais  non  aucc  la  rigueur  &  la  force  dont  le 
Grec  pouuoic  vfer,  n  caufe  de  la  compaffion  qu'il 
auoicdeluy  ,&:  qu'il  confidcrokque  le  mal  d  a- 
mourbieniouuenc  fait  faire  des  chofesadmira- 
bles,6<:  fans  raifon  quelconque.  Ainfi  il  fe  fie  en- 
tr*eux  vn  affez  cruel  côbar,&:  qui  dura  affez  long 
temps, à  caufe  que  le  Grec  ne  vouloir vfer  de 
coûte  fa  force, &:  adrelfe  accouftumee.  Ce  cha- 
maillis  eftant  vn  peu  efchauffé ,  le  Prince  Clari-^ 
dian  hauflTa  les  y  eux  en  haut ,  &c  veid  au  trauers 
les  claires  voyes  &c  feneftres  du  Chaftcau,la 
belle  Bergère  qui  le  regardait,  laquelle  luy  caula 
vn  fi  gran  d  contentement ,  que  les  bras  luy  failli- 
r  et  fans  force  ny  vigueur  de  les  pouuoit  releuer. 
Le  Pay en  voyant  cela,le  charge  plus  fort  que  de- 
u^nc,  Se  auec  plus  de  courage.  Le  Grec  ne  pou- 
uoic faite  autre  chofe  que  de  fe  parer  &:  de  fe  reti« 
rer  peu  à  peu  vers  les  cIairesvoyes,ce  qui  fit  croi- 
re au  Payen  qu'indubitablement  il  eftoit  vaincu. 
Or  voicyque  le  premier  Gean  retourna  bien  ar- 
me, lequel  s'approchant  delà  Bergère,  il  la  prie 
par  derrière,  en  la  tirant  par  les  cheueux ,  &  la  fit 
fortir  hors  de  la  fcnellre ,  difant  :  Ofte  toy  d'icy, 
car  tu  nous  caufe  tat  de  mal; car  ce  n'elt  pas  à  fai- 
re à  coy  de  iouyr  delà  vcue  de  quiconque  pout- 
chafTc  ta  liberté ,  bien  que  ce  luy  fera  v  ne  chofc 
impofliblc:  Et  ie  teiurepartous  mes  Dieux  de 
faire  payer  à  ta  ceruclle  le  mefpris  dont  ta  cruau- 
té a  vsé  en  mon  endroit.  O  que  le  Grec  entra  en 
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vne  groiïe  colère  de  voir  la  rudeffe  que  le  Gean 
vfoic  enuers  la  Bergère  ,  dequoy  il  fc  ruii  à  crier, 
&:  à  proférer  vn  grand  loulpir  tii^c  du  fonds  de 
foncœur,àrinftant  reprenant  fa  première  for- 
ce ,  il  defchargea  fur  fon  heaume  vn  fi  grand 
coup  »  que  s'il  n'euft  efté  faift  par  enchantement, 
iin'auroitpas  manqué  de  le  couper  en  deux,  & 
la  tefte  par  mefme  moyen  ;  neantmoms  il  ne 
peuft  pas  fe  garantir  qu'il  n'ailaft  tout  plar  eftcn- 
du  fur  laplace,fans  remuer  pied  ny  poing,en  iec- 
tant  vne  grande  abodance  de  fang  par  la  bouche. 
Claridian  le  voyant  en  cet  eftat  ^  ne  fe  foucia  pas 
de  luy  autrement ,  finon  dé  monter  en  haut  en 
mefme  temps  que  le  Gean  defcendolt ,  auec  vn 
grand  bruit.  Le  fils  du  grind  Soleil  qui  le  veid, 
retourna  en  bas  pour  l'attendre  dans  la  Cour, 
'  Se  luy  die ,  ô  groflfe  mafle  de  chair,  defccnds 
viftementpourme  payef  la  hardielTe  &  impu- 
dence dont  tu  as  vfé  à  lencontre  de  la  Deeffe  des 
Bergères.  Le  Gean  qui  eftoit  tranfporté  de  cho- 
lere,n'ouyt  pas  ce  que  le  Cheualier  luy  difoit, 
mais  encores  qu'il  l'eut  entendu  il  nauroit  fceu 
luy  refpondre ,  à  caufe  de  la  paffion  qui  la  pre- 
dominoit.  De  forte  que  fans  autre  cérémonie 
ny  courtoifie  quelconque  ,  il  s  achemina  droc 
au  Grec,  auec  fon  gxand  coutelas  à  la  main, 
lequel  il  commença  à  pourfuiure  par  vengean- 
ce mortelle  ,•  le  valeureux  Cheualier  ne  s  en- 
dormit pas  auffi  de  (on  cofié;  de  forte  que  voi- 
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cy  vn  combat  qui  fe  fit  entre  eux  tel  que  c  e- 
ftoit  plaifir  à  les  voir  de  loin ,  &c  ne  fongeoicnt 
rien  moins  qu'à  fc  bien  dober  ,  &c  ie  faire 
le  plus  de  mal  qu'ils  pouuoient.  Mais  qui  au- 
roit  veu  alors  l'agilité  &c  gaillardife  du  Grec ,  ne 
luy  cuft  pas  ofté  la  meilleure  partie  de  Tefpoir 
viûorieux  en  ce  duel  fîngulier ,  veu  le  fracas  ôc 
débris  qu  il  faifoit  des  armes  de  fon  aduerfaire, 
lequeleftoitdes  jatoutenfang.  Mais  l'ire  qu'il 
auoic  ,  ny  l'effort  3c  le  danger  du  combat  ,  ne 
le  peurent  empefcher ,  qu'il  ne  leuaft  les  yeux 
au  lieu  auquel  il  auoic  veu  fa  cherc  Bergère,  la- 
quelle il  apperceut  qucllepleuroic  amèrement 
de  ce  que  le  Gean  auoitfaiâ  en  fon  endroiÛ,  ce 
qui  luy  fit  augmenter  le  defir  enflammer  qu'il  a- 
uoit  de  chaftier  la  caufe  d'iceluy ,  &  qui  luy  auoic 
tiré  par  force  les  larmes  de  fcs  beaux  y  eux. D'au- 
tre parc  voicy  que  le  Prince  de  Polifmagne  reue- 
nant  de  fa  pafmoifon  2>c  eftourdiffement ,  il  fe  le- 
ua  fus  pied ,  &  veid  le  cruel  combat  du  Gean  ôc 
du  Chcualier.  Lequel  voyant  que  Lediâ;  Gean 
eftoit  des  ja  plus  qu'à  demy  vaincu ,  il  fc  refolut 
de  perdre  l'obligation  qu'il  auoit  à  la  nobleffc  de 
fon  fang,de  forte  que  luy  reprenant  fon  eipee  qui 
luy  pendoitau  brasauec  lachaifnette  d'icelle ,  il 
feq;iicàayderauGean,&tousdcuxenfcmb!eaf 
faillirent  le  Prince  Grec ,  dequoy  le  Gean  ne  fut 
pas  fafché,  d'autant  qu'il  fe  fentoit  des-ja  affez  fa- 
tigué. Cette  poltrônerieconfidcreeparlc  Grec, 
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fctcaufequ  il  accueillie  tant  de  courroux  en  fon 
cœur, que  redoublant  fescoups,illeurenarriua 
plus  de  dommage  à  tous  deux ,  &c  les  malmenoic 
eftrangementiMais  par  ce  qu'ils  eiloient  tous 
deux  fort  bôsCheualiers.ilfecrouuoic'auoir  bon 
befoin  de  fa  diligéce.  Toutesfois  il  ne  fceut  fi  bié 
faire  que  le  Gcan  ne  luy  vint  à  defcharger  vn  fu- 
rieux coup  fur  fon  cafque  acéré,  lequel  fut  fi  pe- 
fant,quefes  deux  genoux  furent  contraints  d'al- 
ler baifer  la  terre.Le  Prince  Polifmagne  le  voyac 
fi  mal  traidé^fe  mit  à  redoubler  fes  coups  auec 
plus  de  vifteffe  qu'auparauant,  mais  en  defpic  de 
iuy,Sc  raalgi'é  les  efforts  du  G  ean ,  il  ne  laiiîa  pas 
de  fe  releuer,  plus  furieux  que  le  taureau  aiguil- 
lonné de  toutes  parts ,  de  manière  que  prenat  fon 
cfpée  à  deux  mains,  il  fe  ietta  fur  le  Gean  ,  &  luy 
bailla  vn  coup  mortel  fur  Tefpaule,  laquelle  il 
coupa  6^  le  fendit  iufques  à  l'os»  Bertrandtaillanç 
te  fracaflanc  les  armes ,  la  chair  Se  les  os,  auec  au- 
tant de  facilité  qu'il  auroitfai^t  vne  pomme  de 
courpendu'.  Ayant  exécuté  cet  efpouuentablc 
&c  formidable  coup ,  il  le  retourne  preftemenc 
furie  Payen  ,&:  le  frappa  dioit  fur  fon  heaume 
enchaûté ,  lequel  retentit  Se  refonna  comme  fe- 
îoit  vne  cloche  de  dix  bradées ,  en  diamètre.  Ce 
coup  fut  fi  gaillard ,  qu'il  porta  fon  heaumei  ter- 
re jietrant  vne  grandç  abondance  de  fang  par  ia 
vifiere.  Le  contentement  de  la  Bergère  fot  fi 
grand, que  fi  ie  pouuoisvous  Texprimerparla 
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plume ,  ie  m'eftimerois  le  plus  difert  homme  du 
monde,  mais  me  trouuant  impuiflantà  le  pou- 
uoit  faire, &:  croyant  qu'il  elt  aufli  n)al  aisé  à 
tous  autres  qu'à  moy,  ie  vousdiray  feulement 
qu'il  y  auoit  bien  de  la  peine  à  deuinerlilaioye 
de  la  Bergère  eftoit  plus  grande  en  fe  voyant  de- 
liurec  de  ta  captiuité,  ou  ficelle  du  Cheualierla 
furpaflbit  de  l'auoir  fi  heureufement  deliuree 
d'icelle.    Iceluy  yoyant  fon  ennemy  couché  fur 
laplace,&:fan$  mouuement  aucun,  il  ie  quitta 
pour  monter  en  haut  vers  (à  Bergère  ,  de  la- 
quelle il  fc  mit  à  genoux  ,  Se  leua  la  vifiere  de 
fon  heaume.    Ce  qui  prefta  la  commodité  à 
icelle  de  le  recognoiftre  ,  laquelle  fans  atteq-. 
dre  qu'il  parlaft  vn  feul  mot  ,  s'aduança  &:  luy 
die  :  Helas  mon  cher  Filipenfe  ,  que  i'ay  d  o- 
bligaiion  aux  grands  Dieux  immortels,  de  ce 
qne  vous  m'auez  des  la  deliuree  par  deux  fois 
dedeuxinuinciblesdangcts.     Maisdiftes  moy 
ic  vous  prie,  afin  que  ie  ne  commette  par  igno- 
rance quelque  lourde  faute  ,oii  anez  vous  laific 
voftrehoulettc,&r  voitre  habit  de  Berger  , qui 
eft-ce  qui  vous  l'a  change  ,  pour  cette  armu- 
re fi  forte  &c  admirable  .ou  bien  déclarez  moy 
quelle  eft  voftre  grandeur.     Le  vaillant  Chc- 
iialier  ,  qui  efl:oit  du  tout  efclauc  &:  lubieû  à 
fa  beauté, luy  refpondit:  lefuis  vofirema  bel- 
le Bergère  ,  tant  en  Teltat  de  Pafteur  qu,e  de 
Cheualier  ,  veu  la  viftoire  aue  voftre  bcaut^a 
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obtenue  fur  moy,  ce  que  i  cftime  eftre  pour  mon 
regard  la  plus  grande  gloire  qui  me  puffe  iamais 
arriucr.  Cette  incomparable  Nymphe  le  prie 
alors  par  la  main,6cfans  lui  pcrmettrôde  dire  au- 
tre chofe,liiy  die. le  defire  efprouuer  fivous  eftes 
autant  remplie  d'effeds  que  de  promefles, 
puis  que  la  fortune  nous  a  amenez  en  ce 
poindj-pourceie  vous  prie  de  mo6lroyer  deux 
ehofes,  qui  font  les  premières  que  iayc  iamais 
demandée ànul homme  qui  foit.  L'amoureux 
Prince luy repart  auffitoftjHa  Madame, eft-il  1 
poflîble  que  iepuifle  mériter  la  faueur  que  vous  ' 
me  faides  maintenant,  de  me  vouloir  tant  obli- 
ger que  vous  feruir  de  moy,  en  quelconque  cho- 
ie que  ce  puifle  eftre:  Or  puis  que  vous  voyez 
bien  que  ie  fuis  tout  voftre,vous  ne  deuez  nulle- , 
mcz  douter  de  me  commander  tout  ce  que  vous 
voudrez, puis  que  ie  fuis  pour  iai;nais  obligea  vos 
bonnes  grâces.  A  quoy  la  belle  Bergère  luy  dit; 
Or  puis  qu'ainfi  cft  Cheualier^que  vous  eftes  tel- 
lement afFe6tionné  pour  me  faire  du  plaifir ,  la 
première  grâce  que  ie  vous  demande,  eft  que 
vous  me  meniez  en  Grèce,  ou  durant  vn  mois 
entier  vous  deiFendrez  que  mes  penfces&:  ma 
beauté  enfemble  font  les  plus  hautes  &  les  plus 
grandes  que  d*aucun  autre  des  mortels.  Et  vous 
en  allez  tout  maintenant  deliurer  Coridon  Se 
voftre  Efcuyer,  qui  gifent  maintenant  en  prifon. 
O  le  grand  contentement  que  rcceut  le  Grec> 
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quand  il  eue  entendu  la  demande  de  fa  Bergère: 
lequel  pour  fe  monftrcr  prompt  à  fon  feruice ,  fc 
Icua  aufli  toft,  afin  de  chercher  dans  le  Chafteau 
quelqu  vn  qui  luy  enfeignall  où  cftoient  ceux 
de  fa  compagnie.  Mais  en  allant  de  part  de 
d'autre  ,  il  entr  ouyt  du  bruit  ,  qui  fut  caufc 
que  le  Prince  fe  mit  à  les  appeller ,  &  les  af- 
fcura  qu'ils  n'auroient  point  de  mal ,  &  qu'ils 
luy  ouuriflent  la  porte  j  &  leur  demanda  des 
nouuelles  de  Coridon  U  de  fon  Efcuycr,  lef- 
quels  luy  furent  incontinent  amenez  par  au- 
cuns de  ceux  qui  luy  auoient  ouuert  la  por- 
te. Et  pendant  cela  il  s'enquift  de  ceux  qui  e- 
ftoient  demeurez  auec  luy  du  nom  des  Geans, 
dcleurracc,8<:quiilseftoient.  Il  apprit  deux 
que  c'eftoient  les  nepueux  du  Roy  de  Cilice, 
&  du  Prince  de  Poliimagne,  lequel  fe  fentanc 
cfpris  de  l'amour  de  la  Bergère,  &  ayant  efté 
mefprisé  d'icelle ,  il  l'auoit  conté  au  Roy  de  Ci- 
li'ce  ,  auec  qui  il  auoic  conclud  d'exécuter  ce 
que  vous  auez  ouy  ,  ce  qui  Icurauoit  fore  bien 
reùfly  fans  le  fecours  inopiné  que  le  Prince 
Claridian  y  auoît  apporté  M aisC oridon  fe  rrou- 
uant  deuant  fa  Bergère ,  ne  fceuc  pas  s'en  garder 
de  pleurer  de  rallegréfTe  qu'il  fentoic  en  luy 
mefmc  de  la  voir:  ellcaufliefloit  grandement 
ioyeufe  de  fon  cofté,  Alers  le  Prince  fe  fou- 
uint  de  Polifmagne,ôc  enuoya  FideliefonEf- 
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cnyer  pour  voir  s'il  eftoic  mort,  lequel  y  fut 
&  le  trouua  roide  8^  froid  comme  glace,  dont 
le  Cheualier  en  futaffez  fafché.  Or  la  crainte 
de  Cîiycerlingu€  c(\o\z  (i  grande  de  demeurer 
plus  long  temps  dans  ce  Chafteau ,  qu'elle pref- 
loit  (ans  ceffe  le  Cheualier  d'en  fortir ,  ce  qu'il 
fut  contraint  de  faire,  pour  hiy  donner  du  con- 
tentement, ainfi  il  commanda  auflî  toft  de  fel- 
1er  les  Cheuaux  Se  le  Palefroy  qu'ils  auoienc 
trouué  dans  l'Efcurie  du  Chafteau.  Et  dés  le 
lendemain  de  grand  matin  ils  prirent  le  che- 
min de  Grece,6^trauerfereni:  le  Royaume  de 
Mede  &c  celuy  de  Prifopole,mais  en  quelque 
lieu  &:  Prouince  qu'il  palToit,il  y  laiffbit  touf- 
iours  des  figncs  de  fa  valeur  èc  de  fa  renom^ 
mee.  Or  comme  ils  paflbient  fur  vne  cofte  de 
l  Arménie  jilsytrouuerent  le  rencontre  que  iê 
m*en  vay  vous  dire.  .  \ 
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CHAPITRE     XXXIX. 

Comme  cUridUn  ne  cognoijfant pa^  celuy  contre  le- 
quel tlft  hattûtîy  le  Cage  Galtenorfut  contrain^l  de 
le fc parer  par  njn  expédient  qu  il  y  apporta ,  à  caufe 
que  ceftoit  le  fils  contre  f on  père  le  cheudier  dfi  î 
Soleil. 

E  belliqueux  Grec  paiToit  vne 
inomagne  de  TArmenie ,  auec  le 
plus  grâd  contentement  du  mon- 
de de  fe  voir  accompagné  de 
fa  MaiftrefTe;  &  tenant  des  dil- 
cours  de  gaufreric,&:  d'eleûion  auec  le  berger 
Coridon,lequel  eftoit  rauy  en  extafe  de  fe  voir  (î 
familièrement  parler  à  la  bcrgere^Or  le  deuxief- 
meiour  qu'ils  marchoient  fur  icelle,ils  la  trouue- 
rent  fi  rude  &  fafcheufe  qu'ils  perdirent  leur  che- 
min.dc  forte  que  venans  às'enapperceuoir  ,ils 
eftoient  des-  ja  au  plus  efpois  de  la  foreft.  D'où 
voulant  retourner ,  ils  ne  fccurent  iamais  re* 
trouuer  leur  fentier:  &:  demeurèrent  iufques  à 
midy  ainfi  embrouillé  ,  &:  en  grande  peine, 
à  laquelle  ils  entendirent  vncertam  bruit  d'eau 
qui  couroit  auec  impctuofité ,  vers  où  ils  addref- 
fcrcnt  leur  chemin  qui  les  mena  droit  en  de  gra- 
des prairies  &:  campagnes ,  au  milieu  defquclies 


L*HisTOiRE  Dv  Chevalier 

couloir vn  fort  grand  fleuue,le  long  duquel  ils  re- 
gardèrent de  tous  coftez  pour  tafcher  à  defcou- 
urir  quelques  villes  U  bourgades,  s*il  y  en  eut  eiT. 
Mais  ils  ne  yoyoient  rien  autre  chofo  que  de 
grands  pins  8t  autres  arbres,dôt  la  bergère  cftoit 
aflez  triflcjôc  leCheualier  encore  plus  pour  la 
j)eine  qu'il  voyoit  endurer  à  fa  Dame ,  Se  de  n'a- 
uoir  rien  dequoy  la  foulager ,  ils  s  arrefterent  vn 
peu  pour  aduifer  de  quel  collé  ils  deuoient  tour- 
ner;&:  comme  ils  y  refuoiêt  aflez  empefchcz.ils 
apperceurent  vn  homme  à  leur  main  feneftre, 
quieftoitàpied:  lequel  eftant  encores  bien  loin 
d*eux,ils  s'acheminèrent  droit  vers  luy  au  grand 
gallop  pour  voir  qui  il  eftoit^  Mais  ils  virent  bien 
toft  que  c  eftoit  vn  bon  homme,  qui  ayant  la  bar- 
be  Se  les  cheueux  blancs  de  vieillefle ,  s'appuyoit 
fur  vri  bafton  pour  marcher  plus  afleuremcnt.  Se 
fèmbloit  y  auoir  beaucoup  de  peine ,  ne  le  pou  - 
iiam  prefque  remuer.  Ce  qui  fit  refTouuenir  au 
Prince  de  la  demande  que  le  fier  animal  lui  auoit 
Faille ,  au  lieu  de  lenchantement  du  Roy  d'Ara- 
bie.Comme  ils  furent  auprès  du  vieillard  ils  le  fa  - 
luerent, lequel  leur  rendit  le  falut ,  auec  vne  voix 
caflec  5c  débile.  Apres  le  Prince  luy  demanda  • 
quelle  fortune  l'auoit  amené  en  vn  lieu  fi  folitai- 
te.  Le  vieillard  luy  voulant  refpondre' fut  con- 
traint de  s'âfleoir  à  terre  disâtiie ne  fçaurois  U:a- 
ue  Cheualier  vous  le  dire^fi  ce  n'eft  que  mes  de- 
ftinsmontamcnéàvnefigraride  infortune  que 

d  auoir 
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ici'auoir  efté  trompé  par  la  faullecc  dVn  Efcuy  er 
que  ie  menois,  lequel  ma  laiflé  &  abandonu  é  en 
ce  lieu  ôc  àpied  comme  vous  voyez  11  y  a  défia 
deux  jours  paflez  que  ien'ay  cafte  d'aucune  fou- 
te de  viande ,  6c  ma  faim  a  elle  fultanrée  par  U 
feule  eau  du  fleuue  Eufrare ,  dont  la  fource  h'eft 
pas  loing d'icy.Mais ie  vous  fupplic  bonCheua-  ' 
iicr,  que  fî  vousauez  quelque  pitié  de  ma  foible 
&  caduque  vieilleile  qu'il  vous  plaifeme  fecoii- 
iir.Sc  de  me  porter  fur  voitreCheual,ou  fur  i'vn 
de  ceux  de  vos  feruiceurSo  Le  valeureux  Chcua- 
lier  qui  eftoit  la  mefme  charicé^luy  dift  aufsi  toft 
bon  père  honnorable,n  ayez  nulle  peine  de  vo- 
ftre  infortune.  Car  puis  qu'ainfi  eft  que  vous  vo^ 
trouuezicy,iene  vous  lairay  point  en  vn  pays  fi 
lolicaire.Et  en  mefme  temps  il  fauta  de  fonChe- 
ual  à  bas, puis  il  prend  le  vieillard  entre  fes  bras, 
&  le  mit  dans  la  telle,  rafchant  de  s'affermir  bien 
ferme  à  caufe  de  fa  foibleffe,  afin  que  l'ay âc  bien 
placé,  il  peuft  auili  fauter  en  croupe  derrière 
luy.   Mais  le  vieillardmalicicux  cômença  a  f^r-s 
rcr  les  ïambes  promptemcnt  5  en  telle  manière 
quiifit  aller  le  Cheual  comme  s'il  eut  volé.   O 
qu'il  fut  esbahy  de  voir  telle  aûion ,  &  croyoit 
au  commencement  cjue  cVftoit  afin  de  rire  vn 
peu  auec  luy^S^  de  luy  faire  vn  peu  de  mal;  Mais 
quand  il  vit,  que  la  moquerie  palîoit  les  bennes 
delaraifon,  il  fe  tourna  promptemencôc  vifte 
comme  vn  cfclair  àfonEfcuyer  qui  venoitapro 
4. Part.  Ûo 
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luy ,  5^  tuy  CI  ia qu'il  amcnaft  Ion  Cheual,ce  qu'il 
fitaufîi  toll:  IcCheualierellant  monté  deilus, 
il  le  mu  à  appeller  le  vieillard  difani  qu'il  lacren* 
dift,  ce  qml  fie  lufques  à  ce  qu'il  tut  bien  près  de 
luy  5&  diften  rianc,  or  fus  Cheualier  que  vous 
cnfemblejnepenfez-vouspoincrecouurervo- 
ftre  Cheualier ,  ôc  me  donner  le  payement  de  la 
mocquerie  que  ie  vous  ay  faite:  Mais  pourquoy 
voulez-vous  perdre  fi  toft  le  nom  de  pitoyable? 
auquel  le  Prmce  rçfpondic  :  ouy  fi  ie  te  J  auois 
donné  pour  toy  feul ,  mais  ça  efté  en  intention 
qu'il  nous  porteroit  tous  deux  car  c'cfl:  vn  Che- 
ualaflezfort  pour  le  faire  aifemcnc,  àquoyle 
vieillard  luy  repart^ie  fcrois  elhmé  encores  plus 
fol  ]uc  toy  ,  fi  pouuant  m'en  aller  feul  &  à  mon 
aife,  i'allois  auéc  toy  qui  par  force  me  menerois 
où  ie  ne  voudi  ois  pas  peut  eftre  aller.    Pendant 
qu'il  difoit  cecy  le  Prmce  s'approcboit  touiours 
de  luy , lequel  fe  de  ftoufna  aufli  toft  par  vne  car- 
rière quM  fit  faire  à  fon  Cheual,  en  le  moquant 
de  luy,  faifant  mille  fortes  de  gt imaces  auec  les 
yeux  &:  la  bouche  pour  tafcher  à  le  faite  decre- 
piter  &  enragerai  1  luy  crioit  des  iniures  difant^ô 
inefchant  ^defloyal  vieiliard  père  qui  nés  vn 
vieil  &-  puantïenard,  attends  moy  mocqueur  ÔC 
trompeur  des  -^  heualicrs  errans ,  &  ne  crois  pas 
tepouuoir  cichapper  de  moy  par  lavifteffede 
ton  Cheual.  Mais  le  vieillard  monftrant  qu'il  ne 
("cfouciioic  pas  bçaucoup  de  Coûtes  fes  menaces. 
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il  couroit  çà  &:  là  auec  ion  cheual ,  en  luy  faifant 
la  moue  &l  riant  tant  ^u'il  pouuoic ,  ce  qui  le  faf- 
choit  autant  que  la  mort  mefme.  O  Dieux  di- 
foit-il  donc  que  vous  permettiez  ,  quyn  vieil 
pourry  fc  mocque  &:  fe  rie  ainfi  de  moy .  Cori- 
don  &  la  bergère  venoient  après  luy.qui  rioienc 
aufsi  à  gorge  déployée  devoir  la  fourbe  duvicil- 
lard, qui  leur  auoit  femblé  ne  fe  pouuoir  pas  feu- 
lement mener  ny  remuer  les  iambes,5i  qu*il  fai- 
foit  fi  bien  courre  IcCheualier  qui  en  enrageoit; 
lequel  preflbitfon  Cheual  le  plus  qu'il  pouuoic 
afin  d'attraper  ce  trompeur  quis'cftcic  encores 
bien  efloigtlé  de  luy, ainfi  courâs  l'vn  après  l'au- 
tre ils  alioient  de  fi  grande  viftefTe  qu'il  ne  fem- 
bloitpas  que  leurs  Chenaux  miflcnt  les  pieds  â 
terre;Mais  en  fin  le  vieillard  tournât  îa  bride  du 
fien^il  s'en  vint  droiû:  au  valeureux  Grec,  Se  luy 
dit, hé  bien  mon  fils, à  quoy  eft  bône  cefte  il  gra- 
de furie  ,  puisque  vous  fçauez  bien  que  ce  ne  ft 
paspour  vous  falchcrqueic  viens  icy. Le  Prince 
cômença  à  s'arrelter  6c  a  le  regarder  5  ce  qui  luy 
fit  cognoiftre  que  le  vieillard  elloit  le  Roy  Gal- 
tcnor ,&  mettant  prcitemêt  pied  à  terrc,le  Roy 
en  fit  de  mefme.  Alors  ils  s'embrafferent  foie 
cordialement  auec  vne  ioye  indicible.  C'eft  d ôc 
ainfi  (mon  tres-honoré  perc  )  que  vous  traitiez 
vos  afFediônez  feruitcurs.Mais  le  vous  promets 
qu'en  recompenle  de  cefte  peur  que  ic  ne  vous 
quittcray  point, quevous  ne  m'ayez  tiré  hors  de 
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ce  lleufolitaire>ôc  qui  nous  efl:  comme  vnLaby- 
rinthe.C'efl:  ce  qui trfa  fait  venir  icy,difl:  Gake- 
nor,  car  fçacham  bien  le  mal  Se  la  peur  que  vous 
auriez  enduré  en  ce  lieu,&  côbien  eftoit  gi  ad  le 
reflcnciment  que  vous  auez  de  voir  endurer  de 
la  neceflicéà  voftre  bergère,  pour  l'amour  que 
vous  luy  portez,  ie  m  y  fuis  acheminé,  maisie 
voulois  prcmiercmét vous dôner cefte  frayeur, 
afin  que  vous  me  fifliez  vn  meilleur  accueil,puis 
après  comme  les  deux  elloient  encores  fur  ces 
difcours  voicy  la  bergère,  Coridon  &Fidelie 
qui arriuerencô^:  les  voyant  ainfi  embraffez  ,  ils 
fe  hafterent  d'approcher  d'eux,  où  ils  furêc  bien 
ébahis  qu'au  lieu  de  voir  vn  vieillard  tout  cour- 
bé,que  c'eftoit  vn  grand  Gean  dcoiû  &  bien  for- 
raé,auec  vne  belle&:  grande  barbe  bhnche^cou- 
uert  d'vn  habic  Royal.  Le  Prince  en  mefme  in- 
fiant  fe  retourna  vers  la  bergère  Se  luy  dift  j  Ma 
belle  maiftreire  ,  ce  noble  Roy  que  vous  voyez 
icy  prefent  cft  deflfle  Arginarienne ,  lequel  eii 
mon  Seigneur  &  père, ôi  qui  parfon  Art  (cienti- 
fiquea  dcuiné  laneccflitéoùnous  eftioûs  défia 
cntrez,ceH:pourquoyilefl:pour  nous  fecourir. 
Le  Roy  ferait  à  regarder  fi  fixement  la  belle 
Bergère, qu'elle  fut  caufe  de  luy  faire  reflbuue- 
nir  du  temps  paiTé  qu'il  auoic  perdu  la  fileuefur 
le  riuage  du  fleuuc  d'Eufrates  j  &c  recogneut 
auffi  toft  que  c'eftoit  elle,  dont  fon  contenum  et 
n'eftoit  pas  des  moindres  du  monde  j  Maisiu- 
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géant  qu  il  eftoit  à  propos  (pour  le  prefcnt)de  fc 
f;iire,ildifsimula  la icye qu'il  auoit  en  foncœur 
de  lauoir  ainfi  trouuéc.  Puis  après  fe  tournant 
au  Prince ,  il  luy  dill ,  ic  ne  ra'eshahy  plus  fi  vo- 
Itrc  cœur  s'elt  afluietty  à  vne  chofe  fi  belle  3c  il 
p«rfai£le.  le  me  crouue  fort  content  &:facisfaid: 
de  ta  peine  que  i'ay  pnfc,  puis  que  par  ma  venue 
la  voftrc  fera  dimmuée,  en  la  pafiTant  fans  aucun 
fruidl.  Eilant  fur  ce  difcours  ils  virent  vne  befte 
chargée  d'îprouifion  ,  dequoy  ils  ie  mirent  à 
l'heure  mefme  à  manger  de  toutes  leurs  dents, 
fuiuam  leur  appétit,  5<:  la  faim  dont  ils  efloicnt 
extremementattenuez&foibles.  Ilsapperceu- 
rent  aufsi  de  l'autre  coftévnbeau  pauillon  qui 
leur  auoit  efté  dreffé/ans  fçauoir  par  qui  ny  cô- 
fnent,auquel  ils  repoferenc  toute  la  nuicl ,  car  le 
Roy  ne  vouloitpas  les  laiffcr  alierfi  piompte- 
ment  de  deuant  luy ,  afin  de  iouyr  plus  longue- 
ment de  leur  douce  conuerfation  >  Se  leur  décla- 
rer vne  patrie  de  ce  qui  dcuoit  leur  aduenir  par 
fuccefsion  de  temps.  Le  lendemain  maiin,le  pa- 
uillon fut  deftendu,  3c  commencèrent  à  repren- 
dre leur  chemin  qui  eftoit  vn  petit  sétier  eftroit: 
Ils  eftoientainfi  conduis  par  le  Roy  d'Argina- 
rie, lequel  leur  commandoit  toufiours  de  le  fui- 
urefoigneufement,  3c  quil  les  conduiroic  à  \z 
inerIrcanienne,oii  ils  trouuctoient  tout  ce  qui 
leur  faifoit  befoin  pour  continuer  3c  aclieucs: 
leur  long  3c  pemblc  voyage  :  Et  qu'ils  euflenc 
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toufiours  en  leur  memoire,que  quand  ils  feroiec 
en  Grèce,  les  Griffes  des  plus  furieux  Ly  ons  du 
monde  y  feroientaflemblées  ,  lefquelles  fe  re- 
duiroiêt  en  vne  celle  affliftion  les  vnes  èc  les  au- 
tres,que  laduancage  de  layidoire  ne  fe  pourroit 
pas  iugcr  jiufques  à  ce  par  leur  furie  précipitée  ils 
vinflènt  à  s'arracher  les  houppes  dz.  floccons  de 
poil  de  deffus  leurs  telles  couronnéeîi  d'icelles, 
eftansen  mefme  temps  deliurezparlemefme 
rauiffeur  de  leur  premier  bien^en  leur  reftituanc 
ce  qui  leur  auoit  eflé  vlurpé  long-temps  aupara- 
uant  demeurant  Fvn  d'eux  fans  douleur  nyre- 
gret  de  la  bifchette  qu'ils  menoienc  aueceux. 
Mais  quâd  telle  chofeaduiendra^ieretourneray 
âYous(mes  chers  enfans  0^  i'^u^^^y  ^^ec  raoy  le 
Roy  Delfe,lequel  fouhaitte  de  tout  fon  cœur  de 
vous  voir:&  difparut  de  deuat  leurs  yeux  en  di- 
fanc  cela ,  Se  ne  voyoient  rien  autre  chofe  que  la 
befte  chargée,  8c  demeurèrent  aucunement  faf- 
chez 3c eftônez  defa  fubite  départie,  ôc bien  cô- 
folez  deFauoir  veu  en  vn  temps  fi  opportun^fui- 
uans  leur  chemin  tout  le  lôg  du  iour.  Le  foir  ve- 
nu lePauillon  leur  fut  encores  dreffé  fans  fçauoir 
par  qui,afin  qu'ils  peu  firent  repofer  en  iccluyroù 
eftans  entrez  Se  mis  leurs  chenaux  dedans  ,  la 
porte  fe  ferma  à  l'inftant  de  telle  manière  que 
quand  ils  auroient  voulu  l'ouurir ,  ils  n  auroient 
fceu  ,  à  caufe  que Galtenorlauoitainlî voulu, 
prejaoy  ac  le  péril  auquel  ils  auroient  peu  fe  trmi- 
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ucr,  entre  le  grand  nombre  de  beftes  rauifTantes 
qu'il  y  auoit  dans  ces  delcrcs  ,  ils  y  repoierent 
doc  fort  à  leur  aife,iulques  au  lendemain  matin, 
que  la  tente  s'ouurit  d'elle  me(me  d'eflcndiicfl^ 
mifedeflusla  telle:  ainfi  ils  le  remirent  dcllus 
leurfentieriufques  à  Iheuredemidy  ,  qu'ils  fe 
trouuerent  au  bord  de  la  Mer,  Ou  ils  apperceu- 
rent  vn  grand  vaiffeau  bien  callcfeuftré  &  frettc 
de  tout  le  ncceflaire ,  lequel  efloit  fait  en  forme 
de  fcrpentquiauoitlesaiflestenduès&:vne  lon- 
gue queue.  En  mefme  têps  que  le  Prince  le  vid, 
il  cogneut  fans  difficulté  que  c'eftoit  celuy  que  le 
Royd'Arginarie  leur  auoit  promis  ,•  ce  qui  luy 
fit  cômander  qu'à  l'heure  meime  Bc  lans  tarder 
on  mift  lesCheuaux  dedâs,&  prenant  fa  bergè- 
re entre  fes  bras,il  1  y  mift  aufsi.à peine  auoicnt- 
ils  les  deux  pieds  dedans ,  qu'il  partit  auec  vne  fi 
grande  viftefle,  qu'en  peu  de  remps  il  entra  en 
haute  Mer.  Ils  voguèrent  ainfi  l'efpacc  de  fîx 
ioursauccle  grand  contentement  d'vn  chacun, 
aubout  defquels&  vne  matinée  à  la  pointe  du 
iour  ils  abordèrent  auprès  de  Côftantinople,  où 
ils  mir cnc  gaillardement  le  pied  à  terre,  &  mon- 
tans  fur  leurs  Cheuaux .ils  entrèrent  dâs  vn  bois 
verd  &  agréable  au  pofsible  ,dans  lequel  ils  en- 
tendirent vn  peu  après  le  bruit  &:  hallcment 
d'aucuns  chalfeurs  qui  eftoicnt  en  i'~cluy  :  vers 
lefqucls  le  Prince  &ç  fa  compagnie  nddieflercnt 
leur  chemin,  fuv  lequel lU  trouuerent  vnqfor^- 
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taine,oûferepofoient  huiÊt  Cheualiers  bien  nr- 
rnez,  aufquclsClaridiannefitpasautremenc  la, 
rcuercnce  à  caufcqn Vuseftoienc  biçn  efloignez 
deluy  ;  atns  il  pafla  fans  les  regarder  en  tenant 
quelques  agréables  difconrs  au€C  (a  bergère  qui 
]e  fuiuoit  pas  à  pas,  luy  refpondâc  fort  amonrcu- 
femenc.  Les  hui£t  Cheualiers  ofFencez  (ce  leur 
fembloit)  dupeud'eftat  qu'il  auoit  faid  d'eux, 
Spécialement  vn  de  leur  compagnie  ,  qui  cftoic 
le  plus  fuperbe  &  le  plus  prefomptneux  de  la  - 
troupe,  lequel  fans  leur  dire  mot  accrocha  fon 
Heaume,  Se  mit  Ion  efcu  au  coi  j  puis  après  fau- 
tant furfon  Chcual  ,ilprintfalance,  qui  efloit 
appuyée  contre  vn  arbre,  &:  s  achemina  prom-  ~ 
pcementàiuy,  Eftantaupres  du  Prince,  il  luy 
dit  2  Cheualier,  quieftes  mieux  orné  de  belles 
armes  que  debonne  nourriture ,  il  faut  que  vous 
iouftiez  auec  moy,  afin  qu'en  vous  faifant  baifer 
la  terre,  vous  foycz  contrainâ;  parla  force  do. 
mô  coup,  d'auoirvne  autre  fois  plus  de  courtoi- 
ficLe  Pnnee  luy  refpôd  auec  la  mefme  douceur 
qu  il  auoitaccouftumé,di5ât, (Noble  Chcualiçr) 
û  ma  falutation  n'a  efté  telle  qu'elle  doibt  cnuers 
les  Cheualiers  crrans ,  kdiftâce  du  lieu  en  a  efté 
çaufejc'eft:  pourquoy  vous  n  auez  pas  tant  de  rai- 
fon  qu'ilferoit  de  befoin,pour  me  blafmer  corne 
vousfaitcs-.Maisceluy  delà  fontaine  luy  repart, 
tu  en  as  cncores  moins  pour  t'excufer  de  la  ioufte 
que  icte  àçm^c  ,pourceprends  hardiroenc  d^ 
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champ  autant  qu*il  t'en  faut  pour  ta  carrière ,  t^ 
tafche  de  te  tenir  bien  ferme  dans  la  fclte.     Le 
Grec  voyant  fon  arrogance  prcfomptueufe,  de- 
mandefa lance  à  fon  Elcuyer ,  pn(t  fan  Heau- 
me que  Coridonluy  portoit^il  appeiceut  au  mi- 
lieu du  champ  vn  Cheualier  qui  auoit  Tes  armes 
trunies&iiflees,  lequel  auoit  le  vifage  fi  beau 
qu'il  fembloitietrer  des  rayons  d'iccluy  fembla- 
bles  à  ceux  du  Soleil  ,   qui  dardoient  dans  les 
yeux  dVn  autre  lequel  eftoir  au  fil  nr  me  d'armes 
brunes, toutes parfemées d'Eftoiilcs  d'or.  Donc 
le  Prince  fut  bien  eftonné  ,  6c  comme  tout  ef- 
.blouyde  la  clarté  il  Te  boucha  les  yeux  de  fes 
propres  mains.    Toutesfois  les  voix  Scies  cris 
que  luy  lettoit  leChcualierde  U  Fontaine, luy 
fît  changer  de  propos  pour  forrir  à  laconrle 
contre  luy  5  qui  fut  telle  que  ccluy  de  la  Fontai- 
ne rompit  fa  lance, fans  lesbranler  aucunement. 
Mais  il  fut  rencontre  de  fautre  ,  atiec  tant  de 
force  qu'il  alla  culbutant  &r  roulant  fur  la  terre 
affez  loin  de  là  ,  $£  fe  rompit  vn  bras  :  dont  il  (e 
plaignoic  grandement ,  &  ne  pouuoit  le  remueç 
delà  place  ,  à  caufc  de  la  douleur  qu'il  en  fen- 
toit.    LeGrecquileveidainfi  k<y  dift  5   certes 
Cheualier  il  vous  auroit  eftc  meilleur  &r  plus 
profitable d'cftrereftcf ans  falut,  que  d'auou*  le 
bras  rompu  Se  impuillant  à  vous  remuer.    Ec 
fans  dire  autre  choie,  il  pourluyuitfon  chemin, 
jjvlaisil  ouyc  vn  peu  après  que  fon^rioit  après 
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liiy,  dont  voulant  voir  que  c'eftoic,  il  tourna  Ja 
telle  ,  &vicique  ies  autres  fepcCheualiers  le 
pourfuiuoienc  a  bride  abbatuè ,  ainfî  il  fc  difpofa 
pouriesreceuoir  au  combat  lî  d'auenture  ils  le 
demandoient.  O  r  iceluy  qui  cftoient  défia  cous 
remplis  de  colère  d'auoir  vcu  le  traitement  de 
leur  compagnon, vindrent  tous  enlemble,(  fans 
p-arder  l'ordre  de^  Grecs)  les  lances  baifToes  cô- 
tre  luy  ,  fur  lequel  ils  déchargèrent  chacun  leur 
coupd'es  vnsàcofté,  àTeftomach,  &  les  autres 
comme  ils  pouuoient,maislePrincen*en  fut  non 
plus  efmeu  que  s'il  eut  çfté  quelque  grofle  enclu- 
me de  MarechaLAyat  ainfi  chacun  deuxrom- 
pu  fa  lance ,  comme  ils  paffoient  il  en  frappa  vq 
fui fon Heaume  ,  dételle  forte  qu'il  le  coucha 
mort  à  fcs  pieds.  Les  autres  ayans  mis  l'efpcc  aq 
poing  cômcnccrenc  à  le  chamailler  de  tous  co- 
&cz,6l  le  plus  crucilemeRt  qu'ils  pouuoient:  no- 
flre  Cheualier  d'autre  cofté  commença  à  faire 
le  moulinet  &  à  voltiger  entr  eux  auet  tant  de 
viileffe&  de  force,  qu'ils  cognurent  en  bref  la 
pefanteur  de  fes  coups  jtoutesfoisplus  ilfefen- 
toientperfecurez&:  plus  ils  s'encourageoient  à 
le  frapper  ,  cequin'eftoitquepour  augmenteç 
ieui  dommage  ,•  d'autant  qu'ils  luy  firent  perdre 
la  patience  5  de  manière  qu'ayant  ietté  fon  Efçu 
fur  fescfpaules,  il  les  heurta  de  fi  grande  force 
&  u  valcureufcment  qu'en  bref  il  n  en  refta  plus 
r^ue  deux  viuans  fur  le  champ,  qui  defireuxdç 
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fauuerlavie,  luytourncrcntlesefpaules,  enpi-. 
quant  leurs  Chcuaux  de  toutes  leuus  forces ,  ils 
fe  mirent  fur  vn  grand  chemin ,  fur  lequel  noftre 
Grec  les  pourfuiuoit  pour  tafcher  de  les  attra- 
per,&:  faire  que  nul  d'eux  ne  portail  les  nouueU 
les  du  combat  5  Mais  parce  qu'ils  auoicnt  beau  - 
coup  d'ajuâtage  deuât  foy  ,&  que  leurs  Cheuaiix 
eftoient  des  meilleurs  du  pais  ,  il  ne  peuft  ies  at- 
teindre qu'à  l'entrée  de  plufieurs  tétes&  pauillos 
dreflez  au  bout  de  la  pleine,  où  il  y  eut  vn  Che- 
ualier  qui  pour  les  deffendre  s'oppofa  à  luy  ,  le- 
quel eftoit  armé  d*vne armure  eftrange.  Or  s'il 
vousenfouuient  c'eftoic  l'Empereur  deTrapi- 
fondeleCheualier  du  Soleil;  &:  le  noftre  eftoic 
celuy,qui  auec  l'efpée  fanglâte  couroic  après  les 
deux  autres.  Celuy  du  Soleil  les  voy  à:  amfi  Riïr 
deuant  vn  feul  crioit  ;   pourquoy  fuyez  vous 
couards  Se  polcros,  qui  vilipêdez  &c  honniilez  la 
Généalogie  GreCjdequoy  eftes  vous  ainfi  épou- 
iiâtez?SouuerainSeigneur,luy  dit  fvn  d>ux,ce- 
luy  qui  nous  fuit  eftpluftoft  diable  quVnChcua- 
lier,&:vous  n'aurez  que  trop  de  befoin  de  toutes 
vos  forces  pour  relîiter  aux  liennes ,  acheuâs  de 
luy  dire  cela,  voicy  le  Cheualier  qui  arriue  de  la 
manière  qu'on  vous  adit,au(ritoilqu'il  fut  arri- 
ue celuy  du  Soleil  le  regardoit  fixemétSc  côfi- 
deroit  fa  bône  mine  &:  belle  difpofitiô.LeCrec 
en  faifoit  de  mefmes  de  fon  cofté  enuers  le  bra - 
ue  U  valeureux  Empereur,&:  cOfiderok  la  faço 
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cftrange  de fon  armure.  L'Empereur  s'appro- 
cha de  luy  pour  luy  dire;dis  moy  Cheualier,que 
t'ont  fait  ceux-cy,  pour  les  auoirainfi  mal-me- 
nez:noftreamoureuxMars  qui  auoicdef-ja  per- 
du coure  patience, luy  refpondttafche  de  les  ven- 
ger &c  ne  t'enquicrs  point  de  la  caufedeleur 
coîiardire,  venqu^il  eft  notoire  qu'eux  mefme 
font  caufes  de  leur  mal. Le  bofnEmpereur  faifant: 
peu  d'eftat  de  (es  paroles ,  luy  dift  doucement, 
s'ils  ont  failly  cela  me  fembie  bon  :  C'eft  ce  qui 
me  fait  defirer  d'en  fçauoir  la  caufe ,  (î  tu  me  la 
veux  dire,afinque  ie  les  puilTe  accufer  tout  à  fait: 
l'autre  luy  reipond^  ie  te  iure  par  les  grâds  dieux 
fouuerains  que  ce  que  ie  te  dis  eft  véritable. 
L'Empereur  n'euftpas  fi  toft  ouy  nômer  le  nom 
des  faux  dieux  qu'il  n'euft  la  main  à  l'cfpcej  di- 
fant:defFenstoy  Paye,  car  tu  perdras  la  vie  pour 
auoircftendu  les  bras  fur  les  Chreftiens ,  qui  va- 
lent beaucoup  mieux  que  roy  :ie  n'en  veux  point 
içauoir  dauantage,car  veu  quils  fontChreftiens 
&:toy  Payen  ils  ne  peuuent  auoir  aucune  couU 
ps.  Voicy  donc  qu'à  finftant  les  deux  guerriers 
fc  chamaillent  mortellement.  Mais  ô  Nymphes 
quiauezpris  voftrenaiiranceauMontHelicoîT, 
^  habitez  fur  la  montagne  Olimpicque^Dames 
du  facréCabalin,ie  vous  inuoque  toutes  enie.m- 
ble ,  &c  vous  prie  d'infufcr  en  moy  affcz  de  fça- 
uoir ,  ôi  du  moins  autant  qu'à  celuy  qui  a  (î  bien 
chanté  par  fes  vers  Grecs,  dédiez  au  faits  he- 
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roïques  du  valeureux  A chiUeSjà  ce  que  icpuifle 
particulièrement  defcrirele  furieux  &:  formida- 
ble combat  de  ces  dc3ux  inuincibles  Cheualiers, 
qui  fc  chargent  ainfi,  fans  fçauoir  qu'ils  font  le 
Père  &  le  fiisjqui  tous  deux  ont  def-ja  les  efpécs 
en lair ,  6c  voicy  qu'ils  fe  defchargcnt  en  mef- 
me  têp$  chacun  leur  premier  coup  fur  leurs  he- 
aumes infrangibles^quinonobRât  cela  s'cftour- 
diflent  fi  bien  l' vn  Se  fautre,  qu'en  d'efpit  d'eux> 
ils  fe  font  la  reuerence,telle  qu'ils  fe  la  dcuoient, 
veu  leur  grandeur  S>c  leur  pouuoir ,  puis  en  mcf- 
me  infl:ant&:  aufTi  habilemenr  l' vn  que  l'autre, ils 
fe  baillent  derechef  chacun  vn  coup  fur  leurs  vi- 
ficres ,  defquelles  ils  fiient  voler  de  gros  efqua- 
drons  d'eftincelles  fi  ardences,que  leurs  y  eux  en 
furent  éblouis  pour  vn  bon  efpace  de  temps.   O 
que  ie  me  fens  empefché  à  vous  déclarer  le  g!  ad 
courroux  quel  e  petit  fils  de  Trebace  conceut  a- 
lors;lequel(comme  ie  vous  ay  def-ja  dit;  quand 
il  efloit  en  furie  ,  donnoit  des  coups  incompara- 
bles \  eftant  donc  en  ce  poinft ,  remply  d'autant 
d'ire  que  l'on  s'en  peut  miagincr,il  prend  fon  ef- 
pée  auec  les  deux  mains  ,  &d'vn  faut  léger  il 
frappafur  le  heaume  de  l'Empereur, dot  le  coup 
fut  entendu  refonncr  par  toute  la  campagne ,  Se 
le  fit  choir  fans  aucun  Icntiment  fur  les  hanches 
de  fon  cheual  Corncrin  ,  lequel  tout  effrayé 
d'vn  coup  fi  horrible  ,  fe  mit  a  courre  au  trauers 
do  champ ,  ôc  emporta  fon  mailtre  par  mcrmc 
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moyen.  Lequel  eftanc  incontinent  reuenu  à  foy, 
^confiderant  la  force  du  coup  qu'il  auoit  receu, 
dic.ô  mon  Seigneur  Iesvs,  (oyez  moy  en  ayde, 
81  porta  en  meimc  temps  le  fîen  defchargé  auec 
les  deux  mains  fur  le  heaume  de  noiîrc  Cheua- 
lier  de  telle  furie  quemal-gré  luy  ii  donna  de  la 
tcfte  contre  la  croupe  de  fon  cheuai  ^  qui  efpou- 
uanté  du  furieiix  coup,  cômença  à  tirer  des  rua- 
des des  pieds  de  derrière ,  de  telle  manière  qu'il 
dcftournafonmaiftre  de  deuant  fon  ennemy. 
Mais  cftant  reuenu  à  foy , il  cogneut  le  danger  &c 
la  force  defonaduerfaircjferefouuenantneant- 
/noinsqu  il  luy  auoit  ouyappeller  à  fon  fecours 
letiomdelESvsiMaisileftoiLtellemêttranfpor- 
té  de  colere,que  fans  y  fonger  dauantage,  il  cô- 
mença  a  picquer  &  à  pouffer  fon  cheuai  de  toute 
fa  force  contre  fon aducrfaire,  qui  venoitauffi à 
luy,&  le  mirent  encores  à  recômencer  plus  forts 
qu'auparauanr  ,6^  faifoient  vn  combat  le  plus  fu- 
rieux qu'on  euil:  iamais  veu  en  toute laGrece^de 
façon  qu'ils  fe  faifoient  par  fois  bien  fouu  et  per-. 
drelefens,  &  baifler  leurs  teftes  iufquesfur  la 
poiftrine,  d  autresfois  fur  les  hanches ,  ôc  fur  la 
croupe  de  leurs  cheuaux,  fur  lefquels  ils  auoient 
fans  celTe  affcz  d  aiFaire  à  fe  redrelTerS^  fe  raffer- 
mir  dâs  leurs  felles  ;  ay  as  aufsi  leurs  vifages  tous 
couuerts  de  leur  propre  fang  au  dedans  de  leurs 
heaumes ,  ils  gemiûoient  l'vn  3i  fautre  de  rage 
qu  ils  auoient ,  U  cômençoisnt  défia  à  faire  leur 
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tombac, côme  gens  qui  auoient  perdu  tout  iuge- 
meni:,&:  la  patience, &  toute  leur  dextérité,  bref 
ils  faifoienc  leur  duel  comme  des  hommes  infen- 
fez ,  &  tafchoicnt  chacun  de  Ton  codé  de  porter 
fonennemyparterre,&s  eftimoientauoirpcr- 
du  peu  de  force  ôc  de  valeur  ,  de  ce  que  fon  ad- 
uèrlaire  duroit  fi  long-têps  contre  luy.  Mais  cc- 
luy  qui  s*en  defefperoir  dauâcage  eftoit  le  ieune 
guerrier  ,  qui  ne  croi.at  rien  moins  que  d'auoir 
affaire  contre  Ton  Père  le  puiiFant  Cheualier  du 
Soleil ,  lequeln'auoit  ianiais  efté  mis  fi  à  l'eflroit 
par  nulle  bcftc  ou  monftre  in^ôparable ,  ny  par 
aucun  Cheualier  pour  furieux  Se  fort  qu'il  fur, 
qu'à  l'heure  prefente.  Oi  ayant  défia  pafféplus 
de  trois  heures  en  ce  nompareil  combat,  qui  e- 
ftoit  regardé  de  l'Empereur  Trebacc,  des  Prin- 
ces  Rodomont ,  de  Rouofee ,  le  Roy  de  Macé- 
doine,le  grâd  Duc  d'Athenes,de  Magefie,  &  le 
Marquis  d'Achaye, qui  tous  efloiét  admirable- 
ment esbahis  de  voir  l'obllacle  fi  furieux  &c  pé- 
rilleux ,  que  le  grand  Cheualier  du  Soleil  auoic 
trouuc.  Lequel  fur  ce  mefme  poinft  laifTa  tôber 
fonefpéefurlatcftedenoltrevaleureuxPrincc. 
Dont  le  bruit  fut  fi  grand,  que  lEcho  en  retentit 
bicnauâc  dans  fes  obfcures  cauerncs  ,  &r  l'air  en 
futaufsitoutilluminéparlafplêdeurdéseftinccl- 
Icsquienfortircc.  Ce  coup  fit  perdre  tout  à  fait 
la  force  ànoftreCheualicr,de  forcequ'il  tôba  sas 
aucun  mouuemec  fur  les  hanches  de  fon  cheuâl^ 
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les  bras  pendans  de  collé  Se  d  autre ,  ietranc  vne 
grande  quâcite  de  fang  par  la  vifîere  de  fort  heau- 
me. Qiii  fut  bien  efpouuanté  de  ce  coup,  c  eftoit 
la  belle  bergère,  qui  bien  couuert  rcgardoit  le 
combat.  Fidelien'en  eutpas  moins  d'apprehen- 
lion,  6c craignôienc  grandement  que  l'Empc-- 
reurneluydonnaftla  mort.  Alors  le  ChcLla- 
lierreuintàloy  5  êcferedreffa  en  la  (elle  ,  puis 
apresil  commença  à  crier  ,  ôcàdire:  O  Dieux 
chctifs&depeu  de  valeur  ,  que  maudit  foit  le 
leruiceque  ic  vous  ay  iamais  fait ,  puis  que  voiis 
fçauezfimalrecompenferceluy  qui  vous  a  tant 
honorez:  Mais  ie  rccognois  maintenant  que  vo- 
fire  pouuoirell  de  peu  d'efficace,  puis  qu'il  me 
manqueau  premier  rencontre  que  l'ay  fait  dvn 
Cheualier  Chrefticn qui  s'eft  battu  contre  moy. 
le  croy  que  vous  vous  eftes  mis  en  fuitte  à  ce 
nom  de  I  e  s  v  s  qu'il  a  nommé ,  pour  ce  ie  vous^ 
renie  ôc  tout  voftre  puiflancc  >  puis  que  vous  en 
auez  fi  peu.  le  vous  appelle  derechef  vils  de 
couards,  impuifFans  au  befoin.  Comme  il  di- 
foic  ces  cilofcs ,  ilengendroit  tant  de  fureur  en 
fon  cœur  ,  que  la  terretrembloitparoûil  paf- 
foit,  s'eftant approché,  en  melmetempsiltira 
vn  coup  de  trauers  à  l'Empereur  >  qui  fut  fi  rude 
qu'il  luyfic  dôner  de  la  tefte  fur  les  oreilles  de  fon 
cheual,&:  fembloit  qu'ilcftoit  mort,  veu  l'abon- 
dance du  fang  qui  luy  fortoit  au  trauers  de  fon 
heaume.  Ce  coup  fut  fi  lourd  >  que  le  chcual  en 
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hiit  les  genoux  à  terre.  Le  Prince  qui  ne  pcrdoic 
point  de  temps, venoitrefpec  haute  pour  le  frap- 
per encorcs  auecplus  de  vigueur  qu  il  nauoic 
faicjmàisarriua  que  iVne  des  branches  de  l'efpc© 
s'accrocha  à  la  bride  de  (on  cheual ,  de  forte  que 
venant  à  la  tirer,il  fc  letia  fur  les  pieds  de  derrie- 
rcaCn  faifant  vn  dettour  bien  dâgcreux,  qtii  con- 
traignit fon  maiftre  de  la  iafchcr  de  la  main  gau - 
che,  afin  delegouuerner.  L'Empereur  fur  cectc 
efcapade,reuint  à  fort  bo  ieu,&:  fe  remit  en  la  fel- 
le.  Lequel  voyanc  le  péril  paifc,  il  en  fut  tout  ef- 
merueillé,&:  en  entra  en  vne  tellcrage ,  qu'il  re- 
prit sô  efpce,en  piquât  (on  cheual  de  toute  fa  for- 
ce^ils  achemine  furieux  comme  vn  Lion  fur  fon 
cnnemy,  ôciettoit  vne  grofle  fumée  au  trauers 
de  la  viîiere  de  fon  heaume, 6c  fe  ruia  fur  luy  auec 
tât  d'impetuofité ,  que  le  Cheualier  en  eut  quel- 
queelpcced'apprehcfion,  duquel  voulâtfe  gar- 
der il  fe  couurit  de  fon  efcu  ,  Se  le  receut  en  icc- 
luy  ^maisfaforcenepouuantyrcfifter,  il  pafCx 
iufques  furie  heaume,  en  telle  manière  qu'ille 
fi:  enclineriufques  fur  l'arçon  de  la  fclle.  Se  luy 
fit  battre  les  dents  l'vne  contre  l'autre.  Mais  il 
ne  fut  pas  long  temps  en  telle  pelure ,  car  en 
blafpheraant  contre  la  fortune,  il  releuafoaef- 
pée  5  ^  luy  rendit  fon  change.  Bref,  les  voi- 
cy  qui  recommencent  encores  plus  foi  t  que  dé- 
liant à  fe  chamailler, &  plus  leur  furie  s'augmen- 
toit ,  plus  ils  redoubloient  leurs  coups  ,  >jui 
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*aifoienccroire  à  vn  chacun  qui  les  voyoit,  que 
du  moindre  d'iceux  ils  fe  deuoient  fendre  en  mil- 
vj  efclats.  Or  en  ce  melme  temps  voicy  vn  Che- 
u.iliernouueauquiparoifl  au  bouc  de  la  fored, 
lequel  portoic  vne  armure  blanche ,  bordcc  d'v- 
ne  belle  damalquincure  d'or ,  qui  auoit  la  vidcre 
de  fon  heaume  baiiîee  ,  fon  elcu  au  col  j^  vne 
fort  riche  efpee  pendue  à  ton  collé  ;  Il  auoic  la 
plus  belle  mine  d>c  diipofuion  qu'on  eue  fccu 
voir,  delorte  qu'il  n'y  en  auoic  guère  qui  l'efgal- 
lart  en  fa  majeftueufe  contenance,  lequel  voyant 
le  combat  de  fcs  deux  vaillans  &;  braues  cham- 
pions,  ilrecognutauffitoft  l'Empereur  ,  mais 
nepouuancdcuiner  qui  pouuoit  eftrc  Tautre^  il 
cneftoic  grandement  efmerueillé,-  &:  auoit  vn 
très-grand defir  de  le  cognoiftre,  ce  qui  le  fît 
approchcrdVn  vie)  Cheuaher,  auquel  il  deman- 
da la  caufc  de  leur  duel,  &  qui  lis  eftoicnt  .-  Le 
vieillard  luy  refpondit ,  à  caufe  qu'il  luy  fcm- 
bloitàievoir,  que  c'eftoit  quelque  grand  Sei- 
gneur de  mericc,icnefçauiois;  braueChcualier) 
vous  dire  le  nom  que  d'vn  feulement,  affauoir 
de  celuy  quia  les  armes  eflrangers, qui  cftle  va- 
leureux &c  puîffant  Empereur  de  Trapifonde,  le 
Cheuaiier  du  Soleil.  Mais  pour  l'autre,  il  n'y  a 
icyperfonnequile  cognoille,  le  motif  de  leur 
combat  eil  qu'iccluy  s'eftoic  defia  battu  contre 
'quelques  autres  d:  Grtxe;  defquelsil  en  a  tué  les 
vns,  ôL  bicn  blclic  les aucies , pour  la  vcnL^eancc 
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dcfquels  l'Empereur  s'eft  oppofé  à  lLiy,&vouiîic 
fçauoir  la  caufe  de  fa  furie,il  liiy  a  rdpondn  allez 
fuperberaent,  furquoy  il  onr  commencé  le  com- 
bat que  vous  voyez  ,îequel  dure  il  y  a  plus  de  fix 
grofles  heures, le  maity  rifanc  cruellemcclachair 
Tvn  l'autre  fans  remilTion  aucune:  C'eftce  queie 
peux  vous  dire  de  ce  que  vous  mcdcmadez.Ce- 
luy  des  armes  blanches  demeura  troublé  Se  con- 
fus de  voir  que  leur  combat  auoit  duré  h  long- 
temps,&  qu'il  fetrouuoit  vn  Cheualicr  au  mon- 
de affez  fort  &c  courageux  pour  teiifter  à  la  furie 
de  l'Empereur.  Les  deux  guerriers  n  cftoicnc 
pasfaineans ,  ains  ils  demenoient  leur  combat 
plus  ardent  Se  furieux  qu'au  commencement,  de 
manière  que  chacun  de  foncofté  doubtoit  delà 
vidoire,  félon  la  force  qu'il  trouuoit  enfonad- 
uerfnirc.  Ayant  doncqucs  palTe  les  heures  fufdi- 
tes,  (ans  aucune  relafche  à  leurs  corps  martyri» 
fez  de  toutes  parts  :  E  n  fin  fe  trouuans  tous  deux 
las  Se  rccrGUSjfvn  sas  dire  mot  à  Tautrc,  fe  retira 
à  quaiuerjfaisat  paroirtrc  quelque  peu  de  débili- 
té en  leurs  perfonncs,&  ce  pour  reprcdre  vn  oeu 
d'haleitie ,  mais  non  fans  s'efmerueiller  grande- 
ment de  la  valeur  de  fon  enncmy.  L'inumcible 
Empereur  ne  pouuoit  en  fxçon  du  monde  s'ima- 
giner ny  penfer  quel  cfroir  ce  Chcualier,  qui  par 
defTus  tous  les  autres  le  mectoic  en  vne  telle  ex- 
trémité, ce  «^iii  luy  failoit  dire  par  grande  fureur- 
K'^'r^ifeiablccheualicrduSolcilAiu  cllJw'.ucnuc 
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cavaleur^où  eftla  renommée  que  eu  as  acquifô 
par  tout  rvniuersîoù  font  allées  les  forces  nom- 
pareilles  ,  auec  quoy  tu  as  défait  les  années  der- 
nières le  pouuoir  de  Lindarache?ce!lepar  quitu 
as  rompu  les  heaumes  enchantez.*^  Cefte  ire  doc 
tu  as  fubiugué  les  monts  diamâtins,  &  les  armes 
eouucrtesdetellespierres?  Mais  que  te  fert  tout 
cela  >  fi  vn  feul  Cheualier  Payen  te  réduit  en  tel 
cftat:Pource,ô  tres-faintcViergeMarie  mère  de 
Dieujie  vous  inuoque  Se  vous  prie  de  m*eftrefe^ 
courable  :  de  ne  permettez  pas  que  ma  renômée 
s'enuole  das  les  bras  d'vn  Payen  ennemy  de  no- 
ftre  loy .  Car  telles  3c  autres  chofes  femblables 
eftoiét  dites  ôc  prononcées  de  ce  Mars  courrou- 
cé.Or  laiffez  le  vn  peu  fulminer  en  foymefmc, 
&  tournez  auffi  la  face  à  fon  indompté  ennemy, 
qui  de  fa  part  n'eftoit  pas  moins  paffionné  de  co- 
lère, de  qui  blafphemant  contre  fes  Dieux  (qu'il 
auoit  defia  reniez)difoitrpourquoy  m^eftes  vous 
fi  contraires,  vous  tous  qui  habitez  là  haut  en  ces 
voûtes  afurées  j  veuque  ie  n'ay  iamais  obtenu 
(  '  aucune  victoire  5  qu*à  la fueur&:  aux  defpens  de 
jnesbras.  Poureeiecollige,(ô  Dieux)quetout 
ce  que  i  ay  fait  iufqucs  à  maintenant,  que  ce  n'eft 
point  vous  qui  m'y  aueifauorifé  ,  Se  que  ce  na 
efté  que  mon  feul  pouuoir  qui  me  les  a  faid  ac- 
quérir, &:  non  le  voftre  que  ie  croy  eftre  du  tout 
^  infirme  &:  de  nul  exploit  martial,  &:qui  ne  le 
croiroit,  veu  le  peu  de  faueur  que  vous  me  mon« 
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firez  à  rcndroid  de  ce  Chr eftien.   Mais  ne  fe- 
rok  ce  point  que  vous  eft es  fafcliez  de  ce  queic 
fuis  venu  en  ce  pays,  &:quequelquVn  de  vous 
autres  eft  defceodu  icy  bas  pour  fe  venger  de 
moy  :  Mais  ne  m'importe  ,  que  ce  foit  lupi- 
ter,  ou  le  furieux  Mars  i  bref,  que  ce  foit  quel- 
que diable  infernal,  ou  quelque  Dieu  ,  auant 
qu'il  me  donne  la  mort^  ie  feray  qu'il  aura  bcfoin 
de  toutes  fes  forces,  &d'eftreafriité  de  tous  fes 
compagnons:  &  s'il  eft  diable  ,  qu'il  appellera 
tous  les  autres  pour  luy  aider.  Alors  fans  dire  au- 
tre chofe  il  fe  remet  au  combat ,  plus  afpre  &  fu- 
rieux que  iamais ,  l'Empereur  de  fa  part  en  fît  de 
mefmc.  De  forte  qu'ils  fe  chargèrent  auec  tant 
de  ferueur,  qu'il  n'eftonnoient  pas  feulement 
ceux  qui  les  regardoient,  mais  l'air  Se  la  terre 
s'en  admiroient  par  grande  merucille.  Echo 
lafTée  de  refpondre  à  l'horreur  de  leurs  coups, 
ceiïe&fe  munit  de  remède  pour  ce  qui  eft  nou- 
iiellement  commencc,en  quoy  vn  chacun  craint 
&  redoute  l'effort  de  fonennemy.  Etvoicy  que 
1  afpiration  leur  manque  defia  dans  leur  poi- 
ânnerobufte  :  leurs  bras  hetculeens  font  efle- 
uezàlapareille,lescheuaux  viênent  àfeioindrc 
de  leurs  teftieres ,  leur  bonté  efgale  fait  que  tous 
deux  fe  porcét  par  terre  &:  leurs  Seigneurs  auffi: 
maisprôptsaupofTible^fontincôtincnt  fur  pied, 
fans  en  rcceuoir  aucun  mal,6<:iecômcncent  leur 
combat.  C'cft  là  que  l'on  cognoiffoit  la  légèreté 

Ppiij 


L'Hi:>TOiRE    pv  Chevalier 

du  Prince, là  celle  de  l'Empereur  donnoit  à  en- 
tendre à  fe  garder  chacun  de  (on  cnnernyi  com- 
me ainfi  foie,  que  l'ire  en  ce  temps-là  gouuernoit 
pluftoft  leurs  bras  que  ia  dcxrerité  ,  ce  qui  ren- 
doit  le  côbac  plus  périlleux. Ce  grand  Cheualicr 
du  Soleil  eftoit  fort  defpîaifanc  en  lay  rrjefmejde 
ce  qu'en  la  prefence  de  ion  Pcre,  lecôbac  fîngu- 
lier  de  ce  Cheualier  6c  de  luy  duroic  li  long  têps, 
^que  cen'eftoic  pas  fon  frcre.Le  Prince  d'autre 
cofté  ne  l'eftoic  pas  moins,  à  caufc  que  par  le  ref- 
peu  qui!  voyoit  que  le  peuple  portoic  aux  Sei- 
gneurs qui  eftoient  là  prefens,  il  iugeoic  bien  que 
l'Empereur  de  Trebace  y  efloic  parmy  eux ,  le- 
quel il  fçauoit  eftre  fon ay eul ,  au  recit  que  la^fec- 
ftcdeMerlmluyenauoic  fait.  C'eft  doncqucs 
pourqnoy  ces  deux  guerriers  s'cfchaufFoienc  de 
plus  enpl'à  fe  vouloir  vaincre  l'vn  l'autre. Ceux 
quilcsregardoict  eftoicc  du  tout  en  tout  efraer- 
ueillez,mais  fpecialement  le  Roy  de  Sardaignc, 
qui  les  auoit  toufiours  regardé  fixement  dés  le 
commencement  de  leur  aflaucjqui  voyant  Icpc- 
ril  auquel  ils  cltoient  tous  deux.ôd  la  cruelle  rcfi  - 
ftance  que  le  Cheualier  incognu  faifoit  à  l'Em- 
pereur de  Trapisôdcfe  tourna  vers  TEmpereur 
'  de  Grece,6c  s  efcriant  à  haute  voix,il  dit; Ogrâd 
Dieu,eft.  il  poflîblc  que  cet  homme  feul  fouftié- 
nerefFortdeceluyque  le  portier  des  enfers  n  a 
fccu  faire  d  flous  vnc  grolfe  roche  oti il  eftoit ca- 
^hé  ?  L*Empef  eur  luy  vouloit  refpondre ,  mais  il 
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en  fut  empefchc  par  Tapprchcfion  d'vn  furieux 
coup  qu'il  vit  defcendre  deflus  le  heaume  de  fon 
fils  ,•  dont  il  fut  contraint  de  mettre  les  deux  ge- 
noux à  terre,  car  rcfpee  ne  pouuant  mordre  fur 
iccluy»  à  caufe  qu*il  eiloit  cnchanté,elle  gliffa  fur 
Tefpaule  gauche, en  coupant  Tenlaflurcdudit  he- 
aume &  le  luy  fit  tober  hors  de  la  telle ,  luy  def- 
couurât  ce  vifage  fercin  &c  magnanime,  orné  de 
tât  de  Maiefté.LeChcualier  qui  luy  veid  la  tefle 
ainfi  nue,  voulut  luy  defcharger  vn  fécond  coup> 
mais  l'autre  Mars  belliqueux  fe  voyât  ainfi  mal- 
menc,ne  s'eftonna nullement ,  ainsd'vn  coura- 
ge inenarrable,Ô^  par  vne  légèreté  admirable.fc 
deftourna  d'iccluy  ,&:  frappa  fon  enncmy  fi  bien 
à  propos  8^  à  plomb,  qu^ileut  bcfoinde  mettre 
vne  main  à  terre,  pour  ne  point  tomber  tout  à 
platien  mefme  temps  il  luy  fauta  au  co\\ct-,8>c  d'y- 
ne  main  qu'il  mit  à  fon  heaume ,  il  le  luy  tira  dV- 
ne  fi  grande  force  que  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  luy 
arracha  aufli  la  teftc  quant  &  quant",  bref  fon  vi- 
fage  beau  &polye{lât  demeuré  tout  à  nud  auec 
icclle,ceux  qui  le  virent,Ie  iugeret  aufsi toft  eftrc 
ccluy  de  la  belle  Claridiane.  Ce  valeureux  iou- 
ucceau  voyât  l'eltat  auquel  il  eftoir,&:  que  TEm- 
pereur  eftoit  fi  près  de  luy , il  Tembrafla  de  toute 
fa  force,  &:lcCheuaUerdu  Solcilenfitde  mef- 
me de  fon  aducrfairc,  3s:  commencerêt  vne  nou- 
uclle&  fore  dangereufe  lutte,  mais  comme  ils 
cftoientbicnefchaufFczenicellc,  voicy  que  le 

Pp  iii/ 
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Ciel  fecoiiuritdVn  gros  nuage,  qui  enueloppa 
les  deux  valeureux  guerriers  durant  quelque 
t  eps,en  force  qu'ils  ne  Te  pouuoient  voir.  Mais  le 
brouillard  s'eftâc  diffous,ron  veid  les  deuxChe- 
Uâlîers  affez  loin  1  vn  de  l'autre ,  6c  qu'au  milieu 
d'eux  il  y  auoit  vn  vieillard  de  bône  mine ,  ôc  de 
grade  ilaturèjequel  eftoic  couuert  d'habitsRoy- 
auXiClabourez  d'or ,  de  foyc  3c  de  perles  les  plus 
belles  que  iamais  aucun  autre  Roy  ny  Empereur 
nauoiceuës:  il  auoit  fur  fa  tefte  vne  couronne 
-d'orjfi  artificieliemêt  Se  richemêt  faite ,  qu'il  n'y 
a  lâguc  humaine  pour  bien  peduè  qu'elle  puifTe 
eftreq^i  le  puilTe  déclarer.  Il  y  auoit  à  collé  de 
ce  Roy  vn  grand  Gean  orné  comme  luy  Jequel 
fut  recognu  du  vaillant  Claridian,  qui  auffitofl: 
fe  mit  à  genoux  5c  luy  dift  ,  ô  grand  &  excel- 
lent Roy  DelfeMonfeigncur,  qu'elle  eft  cette 
voftre  venue  en  ce  temps  cy, hors  de  voftre  puif- 
fine  Royaume  ?  Le  Roy*  s'en  vint  auffi  toft  à  luy 
les  bras  ouuerts,  difant:  Helas.mon  fils,  qui  m'y 

"peut  amener  autre  chofe,  que  le  defir  que  i  ay  de 
vous  voir,  &:  pour  deftourncr  cette  cruelle  ba- 
taille que  vous  faides  contre  celuy  que  vous  de-T 

/ùezaimer ,  chérir  Srrefpeder  fur  tout  ce  qui  eft 
î^u monde?  Mais  Galtenor le  fit  taire,  ôc  com- 
mença à  parler  à  l'Empereur  Trcbace ,  auquel  il 
dift  à  haute  voix.  Souuerain  Empereur  ,  il  y  ^ 
long  temps  queie  vins  icy  en  voftre  pays  fans 

'  voftrefceu:  Et  çettç  mienne  venue  eftoit  caufee 
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par  latrifteflequeievoyoiseftrcenla  noble  &c 
belliqueufc  ClariJiane ,  que  k  voy  là  defguifee 
fous  CCS  armes  blanches.-  l'Empereur  ayant  ouy 
cela  j  accourut  vifteraent  pour  rembralFer,  fans 
vouloir  efcouter  autre  chofe,  lequel  oftantfon 
heaume  s'achemina  à  luy  pour  luy  baifer  les 
mains.  Et  s'embraflerent  ainfi  fort  amiable- 
ment.  Mais  le  Roy  Galtenor  les  interrom- 
pit ,  Se  adrefla  fa  harangue  à  Cbridiane ,  luy  di- 
iant.  Souueraine  PrincefTe ,  vous  deuez  bien 
vous  refouuenir  quand  vous  contempliez  la  be- 
auté de  deux  fort  beaux  enfans ,  que  vous  auicz 
enfante  de  voftre  Empereur  &c  efpoux ,  8c  com- 
me le  mur  de  voftre  chambre  s'ouurit ,  au  tra- 
uers  duquel  pafla  vn  grand  ferpent ,  qui  de  deux 
bouchées  les  aualla  dans  fon  ventre.  Or  Ma- 
dame, vous  deuez  fçauoir  que  i'eftois  le  ferpent, 
qui  pouffe  par  la  neceffitc  de  voftre  puiflanc  fils, 
me  fit  faire  ce  que  vous  viftes  alors.  le  les  ay 
efleué  félon  la  dignité  de  leur  origine  &c  de  leur 
mérite  ,  aduint  qu'à  la  fixiefme  année  que  ie 
vouloisacheuer  mon  voyage,  ie  perdis  la  fille 
au  riuage  du  fleuuc  Eufrates ,  auquel  pays  elle  a 
toufiours  vefcu  ,  y  publiant  la  force  de  fa  beau- 
té ,iufques  au  temps  que  la  valeur  de  fon  frère 
Ten  a  tirée  :  lequel  eft  celuy  que  vous  voyez  qui 
parle  maintenant  au  Roy  Delfe  de  Trapoba- 
ne  ,  &c  foycz  afFeurcc  (  Madame  )  que  c'ell 
yoftrefilsdela  Sphère  ,  ainû  que  vous  l'auez 
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nommé ,  à  caufe  de  celle  qu'il  a  nu  milieu  de  Ic- 
ftomach  des  fa  naidancc,  &  la  belle  Bergère  qui 
vienten  fa  compagnic^eftvoftre  propre  fille.  Se 
font  tous  deux  ceux  que  ie  vous  ay  dcfrobez  mal 
gré  vous.  Orie  vous  les  reftitue,  enTeftarque 
vous  les  voyez.  C'ell  pourquoy  i*eftime  que 
vous  me  dcuez  ay fément  pardonner  l'ennuy  que 
ie  vous  caufay  alors  par  le  prelent  que  ie  vous 
fais  maintenant.  Ec  vous  grand  Empereur  de 
Trapifonde ,  ie  vais  fupplie  d'en  faire  autant  de 
voftre  part, 6c  par  mefme  moy  ê  vous  deuez per- 
dre Tire  que  vous  auezconcrevoftre  propre  fils. 
L'Impératrice  voyât  qu'elle  recouuroit  ainfi  fes 
deux enfans  inopinément ,  eftoit  fi  trâlportée  de 
ioye ,  qu  elle  ne  fe  pouuoit  contenir  en  elle  mef- 
mejd'autanc  qu'elle  les  auoit  creus  eilre  perdus. 
Comme  elle  s'acheminoir  pour  embrafier  Cla- 
iidian:,eUelecroiiuadet  ja  à  deux  genoux  deuât 
fon  Père,  auquel  il  demandoir  pardon  dé  tour  ce 
quis'eftoitpalTc.Maisquevousdiray-jeaulsidu 
bon  Empereur  Trebace, lequel  /'croyant  qu'il  a- 
uoic  vne  petite  fille,  fuiuat  le  fouhait  que  par  plu- 
ficurs  fois  il  en  auoit  fait, fans  tn  pouuoir  obtenir 
aucune)  courut  à  elle  les  bras  ouuerts  pour  lare- 
ceuoirrelle  d'autre-part  qui  auoit  entendu  tout  le 
difcours ,  commençoit  à  vouloir  mettre  piedà 
terre.  Mais  l'Empereur  la  receut  entre  fes  bras, 
les  larn^es  aux  y  eux,  de  la  grande  Se  inénarrable 
ipye  qu'il fentoit  en  fon  cœur  ,  Se  luy  difoit  des 
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paroles  fort  amourcurcs  ,  &:qui  fortolentd'vn 
vray  &:linccrecŒur  paternel,  quieftoittranf- 
poncd'allegreire. 


CHAPITRE     XL. 

Comme  C  Empereur  fît  les  feux  de  taye^d^  lesftfttns  a 
à  luypofsiblcs  pour  Je  rejiouïr  atiec  lesenfani  de 
Je  s  enfdns,Jp€cialtment  auecU  Bergère  >  &  de  la 
tempe  sic  qui  lesfurprit  cnfiupAnti&  ce  qui  s*eH- 
fuiuit  pms  après  ^ 

'Empereur  Trebacc  menant  la 
belle  Bergcre,&:  fuiuy  de  tous  fcs 
enfâs,Princcs,6^grads  Seigneurs 
qui  eftoicnt  à  fa  fuittc  >  entra  dans 
Côftantinople  reiTiply  de  ioy  e  &: 
d  allegrefTciComme  nous  vousauons  dit,  L'Im- 
peratricc  alloit  difcourant  auec  Claridiâ.  L'Em- 
pereur de  Trapifonde  d'autre-part  n  auoit  pas  le 
cœur  moins  comble  de  ioye  que  fon  pere,&:me- 
noic  à  cofté  de  luy  le  Roy  Delfe,  Gakcnor  alloit 
aufsi  au  codé  defl mpcratrice,laquelle  ne  fçauoit 
quelles  careiTes  luy  faire  pour  le  bien- veigner,& 
en  vn  temps  fî  opportun,  ainfî  ils  mirct  tous  pied 
à  terre  auprès  du  Palais  Impérial,  L'Emptreur 
Trebace  mena  tout  droit  la  Bergère  àfamerc 
grand  ôc  fon  ay  eule,  la  luy  recommandant  com- 
me luy  appartenant  aufsi  bien  qu'à  luy  :  Puisil 
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prit  par  h  main  le  Roy  de  la  Trapobane  ,  auquel 
vfanc  de  toute  courtoifie,i!'S  entrèrent  dans  vnc 
grande  fale  du  Chafteau,oii  ils  trouuerent  les  fa- 
ibles couuertes  de  toutes  fortes  de  mets.defquels 
ils  fouperenc  fore  à  leur  aife ,  8c  auec  autant  d'aï- 
legreffequ^ils  en  futiamais  veu  à  fa  Cour.L  or- 
dre qu'ils  tenoient  à  la  table  eftoit  que  l'Empe- 
reur Trebace  Se  les  deux  Roys  eftoient  enfem- 
ble^S^:  ccluy  de  Trapifondc ,  Se  l'Impératrice  qui 
auoient  à  cofté  d  eux  Claridian  ôc  la  bergere/ur 
qui  tous  ceux  de  la  Cour  auoient  les  yeux  arre- 
ftez  pour  contempler  leur  parfaifte  beauté. 
Pour  Coridon  il  feruoit  à  la  table  comme  les  au- 
tres ,  8c  eftoit  extrêmement  content  de  voir  tout 
ce  qu*il  voyoït.  Or  leur  fouper  dura  fi  long  têps, 
queDianecommençoitdefiaàeftendre  fes  rais 
argentins.  Voicy  que  les  tables  furent  Içuées, 
alors  que  Galtenor  commença  à  dire  à  haute 
voix.  M  es  chers  Seigneurs,ie  vous  aduertis  qu'il 
faut  que  l'vne  des  grandes  gloires  de  noftre  fa- 
meux Claridian  paroifle  icy  auant  que  le  Soleil 
ïious  faffe  voir  le  iour  prochain.  Ainfi  qu'il  ache- 
lioit  de  dire  cela ,  on  veid  vn  gros  brouillard  qui 
venoif  bruyant  comme  vn  tonnerre  3  iettant  de 
grands  efclairs  &fouuentreïterc2jle  tintamarre 
qu  ilfaifoit  eftoit  fi  grand  qu'on  auroic  aifémenc 
dit  que  le  Ciel  ôc  la  terre  vouloicnt  fe  ioindre  en- 
femble,  Se  plus  cenuagealloit ,  plus  fafureur 
sajgmencoit ,  de  farte  que  tous  intimidez  ils 
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prioicncDieuqu'illuy  pleijftksdeliurcrde  cet- 
te horrible  tcpeftc.  Cette  frayeurleur  dura  iuf- 
ques  au  lendemain  matin ,  auquel  combien  que 
le  tonnerre  fut  aucunement  ceffé,  le  Ciel  neanc- 
molns  cftoit  demeuré  fombre  &:  nubileux.  Or  le 
iourcftanttoutefclos&fansbroiiillart,  on  ap- 
perceut  dcuant  le  Palais,&  auprès  de  Tenchante- 
ment  de  Lindabride  vne  bien  eftrangc  aduentu- 
re^qui  efpouuanta  grandement  vn  chacun.  Et  en 
donnèrent  incontinent  aduis  à  TEmpercur ,  le- 
quel fortit  auflî  toft  hors  du  Palais ,  au  milieu  de 
tous  fesCheualiers,auec  defir  d'aller  voir  ce  que 
c*cfloit:fes  fils  &  fes  petits  fils  voulurent  au/Ti  luy 
faire  côpagnie.  Arriuez  qu'ils  furent  à  la  place,iU- 
y  apperceurcnt  quatre  grads  piliers^chacun  deU 
quels  eftoit  fait  d'vn  gros  Ruby ,  -fur  lefquels  y 
auoitvnfepulchre  de  Criftal ,  dedâs  lequel  fcm- 
bloit  y  auoir  vne  Dame  qui  auoit  le  cœur  trauer- 
fédvneefpéenuë:  &c  furiceluy  y  auoitauflivn 
Cheualier  eftendu  tout  de  fon  long, la  face  tour- 
née vers  le  Ciel,  cotiuert  d'vn  habit  Se  manteau 
Royal,auec  vne  couronne  d  or  fur  fa  tefte.Il  ya- 
iioit  au  bas  du  fepulchrevndais  de  drap  d'or,aucc 
deux  oreillers  de  mefmeeftoffe.  Sur  lefquels  e- 
ftoit  vn  cheualier  armé  de  toutes  piecesnôpareil- 
les  en  beauté  &  richeffe^sô  efcu  efioit  à  Tes  pieds, 
il  auoit  les  yeux  fermez,  defquels  ildiftilloitde 
grofles  larmes.  Chacû  de  ces  piliers  eftoit  accô- 
pagnéd'vneDamoifcllcquisêbloientcftremor- 
tcs,5incâtmoins  elles  plcuroiêt  amererocntcau- 
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prcs  de  ce  fcpulchre  y  auoic  vne  grande  belle  pa- 
reille àcellcqueClaridianauoit  tuée  pour  deli- 
urer  le  Roy  d'Arabie  la  Petrce.  C'eftdoncqucs 
icy  le  fpedacle  que  Claridian  auoic  veu  venir  au 
trauers  de  l'air.  Ce  fepulchre  eftoic  auffi  enuirô  - 
nédVngros  mur,  auqudy auoic  quatre  portes 
pour  y  entrer ,  qui  eftoienc  femblables  à  quatre 
tins  Diamans.  Auprès  de  la  porte  qui  rcgardoic 
au  Palais  il  y  auoic  vn  pilier  de  Marbre,auquel  e- 
ftoic  attaché  vn  Got  d*y  uoire,  auec  vn  Epicap  h  e 
en  lettres  rouges,  que  le  Prince  Rodolphe  fe  mie 
à  lire  fi  haut  que  tous  le  pouuoient  aifcmcnt  en- 
tendre,8^  conrenoit  ce  qui  s*cnfuit.  Au  temps  que 
la  cruauté  du  Roy  d"  Arabie  la  Petrce  fera  diuul- 
guee  ;  8c  que  la  valeur  de  Claridian  fera  cognuè, 
alors  ceux  qui  feront  frappez  d  amour  recognoi- 
ftronclaraifonôclerortdiccluy.Pourceiecon- 
feiileque  celuy  quine  fçaic  &: n  a iamais  efprou- 
uc  les  forces  d'amour ,  de  ne  fe  point  hazarder  à 
1  effay  de  cette  aduemure,  s'il  ne  veut  tomber  en 
quelque  infortune,  d*autâc  qu'il  doibt  pafTer  dV- 
ne  force  finguliere,  cellequc  Claridian  à  rendue 
vne  ôc  facile.  Cecy  durera  iufques  â  ce  que  le  Lio 
ballard,  fils  du  Lion  Impérial ,  fera  né  de  l'Once 
vindicatiue  ,  alors  ccluy  qui  aura  de  lamourcn 
fon  cœur ,  &c  trauerfé  par  la  malheureufe  Dame 
filledu  Roy  d'Arabie,  pourra  facilement  voir  ^ 
riniufticc  diAmour.  L'Empereur  voyât  que  c*e- 
ftoit  des  effeCts  de  fon  petit  fils.dift,  voicy  qu'au- 
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jourd'huynouseftmonrti'éc  vnegrandeaduen- 
turcdemonClaridianj^^uelleell  favaleur.Lc 
lage  Galcenor  commença  a  leur  defchiffrer  5i 
deLiarer,touccec]i)icHoicaJuenu  làdelTus.  Ce 
qui  caula  beaucaup  d  admiiation  à  vn  chacun..  & 
encore  plus  quand  ils  confideroienc  la  forme  de 
ecr  horrible  monllre  qu'ils  regardoienc  forcac^ 
cenLiuemenc.  Us  pa  iTerenc  ce  iour  fur  cetce  mer. 
ucille,&:  la  Bergère  changea  fes  habits  vils  ôc  de 
peu  de  valeur ,  en  d'autres  robbes  de  foye  &c  de 
drap  d'orjaucc  lefquels  elle  faifoit  paroiftre  autac 
d  eftac  &c  de  beauté  qu'il  y  en  auoit  en  elle.  Bref 
toute  laCour  eftoit  en  ioye  &c  allegrefle  horfmis 
l'Infante  Oliuie,  à  caufcde  l'abfcncc  de fon  cher 
Roficler;  qui  luy  faifoit  trouuer  &  iuger  ces  cho. 
fes  tout  au  rebours  des  autres.  L'heure  défère- 
pofereftant  venue  ,  Galcenor  tira  Ciaridian  à 
quartier  &  fcul,  auquel  il  dift.  le  vous  veux  me- 
ner en  vn  lieu  où  voilrccœur  fera  derechefna- 
vré  d'vn  autre  amour,  qui  vous  fera  mettre  en 
oubiy  ccluyque  vous  auezcy-deuant  eu.  De 
forte  qu'il  le  fie  armer  en  fecretilc  fuccez  de  cecy 
vous  fera  déclaré cy  après.  Le  lendciuam  ma- 
tin quvn  chacun  futleuc,  &  que  l'Empereur  e- 
itoit  preft  d  aller  entendre  la  Mclfe  -,  on  veid  vn 
Cheualier  qui  entroitdans  la  fale ,  lequel  eftoic 
fort  grand  deco!  p:>,  &c  (es  membics  bien  fouriîis 
&:bien  faits, couuertd'vne armure  foie  riche  &c 
bwUeûlauoi!:  les  mains  ^Ic  vifiigedvfcouucrc,&: 
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hîonftroic  cuidemmenc  en  fon  gcfte  &c  maintien 
cftre  de  grande  Maiefté;  Il  auoicla  face  quelque 
peu  bafanée.ttiais  bien  proportionnée ,  &  la  bar- 
be commènçoit  encores  à luy  percen  II  menoit 
après  luy  trois  ECcuyers ,  donc  }\n  portoit  vne 
grofle  lance  quelque  peu  courte,le  fecôd  portoit 
fon  heaume ,  &c  le  tiers  auoit  fon  efcu,auec  la  de- 
nifeimperiale.Ondeuinaauflîtoft  quel  eftoit  fon 
deffein.Or  encores  que  fuiuant  la  raifonil y  a  lôg 
temps  que  nous  n  auôs  parlé  de  la  belle  Dame  la 
Roy  ne  de  Syre,laquellc  pouflee  par  vn  vêt  pro- 
pice &:  frais,  trauerfou  ôdfeillonnoitallegremêc 
les  ondes  Maritmies  &:les  voiles  de  fon  vaiffeau 
bien  enflez  d'icêluy,vint  en  peu  de  temps  après 
aborder  aux  riuages  &:à  la  coftc  d'Allemagne; 
où  elle  mit  pied  à  terrejô^  print  le  chemip  au  tra- 
uers  de  ce  pays  là  ,  accompagne  de  fes  deux 
Nymphes  5  où  deux  ioursfepafïerenc  fans  qu'il 
luy  arriuaft  aucune  chofe  qui  foit  digne d*elke 
contée.  Au  troifielme  seftant  mifeau  trauers  &c 
deflfus  certaines  montagnes  pierreufes  3c  diffici- 
les,elle  perdit  fon  chemin  entre  de  grands  pins, 
parmy  kfquelsfaifantplufieurstours&deftours 
elle  ne  fçauoit  où  elle  alloit,ny  quel  chemin  prc- 
dre. Cette  peine  leur  dura  tout  le  long  duiour,ôc 
la  nuidl  les  print  au  fommet  dVne  haute  monta- 
gne,fur  laquelle  elles  trouuerent  vn  petit  fentier 
qui  n'eitoit  pas  trop  baccu.Ce  fut  en  celieu  qu'el- 
les refoiurent  de  paiTer  la  nui£t  iufques  au  lende- 
main 
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jmain  que  le  Soleil  redonncrolc  fa  courfe  quoti- 
dienne,6i  paHaainfi  la  nuift  en  bonne  conuerfa- 
tion  auecfesDamoifcUes,  Se  fouppercnc  dcce 
qu'elles  auoiencen  abondance.  L'aube  du  iour 
paroiflanc  la  Roine  monta  à  cheual .  &  vifita  fcs 
armes,  puis  iugeant  Se  voyant  que  ce  chemin 
eftoit  fort  difficile,  elle  prit  fon  heaume  en  telle, 
&vnc  lance  enmainfuiuâc  lechemincômencé 
auec  beaucoup  de  trauail,  en  fin  ilsacheuercnc 
de  monter  enuiron  1  heure  de  Tierce  :  eftans  fur 
le  fommet  de  la  môtagnc,  elles  ietterenc  la  veue 
de  toutes  parts ,  de  forte  qu'elles  apperceurent  à 
la  maindroi6tclafourccdu  Rhône,  &  delaurrc 
main  il  y  auoit  vne  trouppe  de  gens  armez,  mais 
à  caufe  quelles  en  eiloient  fore  efloignez ,  elles 
nepeurenc  diftinguer  iuftement  ce  que  cepou- 
uoiteftre.  Elles  defcendirent  la  montagne,  au 
pied  de  laquelle  elles  fe  mirent  à  regarder  fi  el- 
les verroicnt  ce  qu'elles  auoient  veu ,  qui  eftoit 
enuiron  vne  vingraine  deCheualiers  bien  ar- 
mez 6c  vn  Gean  au  milieu  d  eux ,  Iclquels  em- 
roenoient  deux  prifonniers ,  de  couuerts  de  bel- 
les armes,  horlmis  la  tcfte ,  Se  auec  eux  vne  Da- 
moifclle,  laquelle  eftoit  autant  rrifte  que  belle, 
accompagnée  de  quelques  Damoilelks.Or  c'e- 
ftoient  l'infortuné  Comte  deTirol,  fafocur,  &: 
Dom  FlorifarddcBauiere,lefquels  (cômenous 
vousauons  dit)alloicnxà  Efpuichamfi  prifon- 
niers ;  Se  cette  puiflante  Dame  eftoit  celle  qu'ils 
4.  parc,  Qj 
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auoient  veue  defcendre  le  long  de  la  montagne^ 
Or  la  Dame  voyant  cet  effort ,  elle  eut  ©«uic  de 
fçauoir  ce  que  c'cftoit,&  tafcher  de  les  deliurer. 
Ce  de(ir  luy  faifant  redoubler  le  pas ,  elle  les  at- 
trapa incontinent.  Le  Gean  oyant  vn  grâj  bruit 
il  tourna'la  teile,&:  veid  La Royne quis  auançoic 
au  grand  galop  cotre  luy ,  &  qui  cryoir  tac  qu'el- 
le pouuoit, de  iortc  qu'il  refolut  de  1  aiicdre  pour 
voir  ce  qu'elle  vonloit  dire.  Cette  Dame  ellant 
proche  d'eux, dit  au  Gv.*an, dis  moy.qu'cftceque 
ces  prifonniers  cy  ont  tait  ,  qui  tenieuue  à  les 
m^ner  cnchaitnez  &:  emuienoccz  :  Le  Gean 
s*arrefta  pour  la  regarder,  &:  luy  refpondit  par 
defdain,  vnfourcdrcnfrongné,&  plein  de  cour- 
roux* Quel  profit  te  peutreuflirdclefçauoir, 
veu  que  tu  le  demande  auec  tant  d'arrogance? 
Nul  autre,  dit  la  Dame,  que  pour  fçauoir  s'ils  rc- 
çoiuent  de  toyquelquc  force  &c  iniuiUce,afin  d'y 
mettre  ordre>comme  ie  iugeray  à  propos,  car  ie 
fçay  que  vous  autres  Geans  nevousplaifezque 
aux  iniuftices.Ceft  pourquoy  dis  le  moy  incon- 
tinentjou  te  refous  de  te  battre  auec  moy  &  à  te 
defFendre .  Le  Gean  entra  en  cholere  d'ouyr  ce 
quedifoitleCheualier,  &i  eftoit  telle  que  le  feu 
luy  en  fortoit  pai  les  yeux  ,  Se  pouffa  en  mefmc 
temps  fon  cheual  cotre  cefte  vaillante  Princefie, 
laquelle  en  fitdemefme  de  foncofté,  de  forte 
que  venans  à  fe  rencôtrer  furieufement  de  leurs 
lancescontre  kursefcus  acerez,  celle  du  Geaa 
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^\arrefl:a  fur  la  bone  trempe  magique  ;  mais  celle 
de  la  Dame  non  feulement  pafTa  larmure  d'ice- 
luy  ,  mais  aufll  fon  corps  de  parc  en  parc ,  lequel 
tomba  roide  more  à  fes  pieds>lequcl  donnant  vn 
fi  grand  coup  d'esbranlemenc  par  fa  chcute,  que 
la  terre  en  retentit ,  ôc  trembla  vn  long  clpace. 
La  Roy  ne  paffa  en  mefme  temps  aufll  ferme  8c 
droite  en  la  fclle  que  fi  elle  n'euft  rien  fai6l.  Les 
Cheualiersvoyans  le  fier  &  cruel  coup  qu'elle 
auoic  fait,  &:  tué  leur  Capitainci  fans  autre  coiïfi- 
dcracion ,  s'en  vindrent  tous  enfemble  fondre  la 
celle  baiflee  droift  fur  la  Royhe,laquelle  les  re- 
ccut  &:  îcs  chargea  valeureufementjmaiscôbicn 
qu'Us  la  heurtèrent  de  toutes  parts,  neancmoms 
ils  ne  l'efmeurent  non  plusqu  vn  grosrochen 
elle  d'autre  part  cômcnce  à  les  chamailler  fivi- 
ucmcnt ,  qu'en  bref  elle  couurit  la  terre  de  leurs 
armes ,  Si  de  leur  fang  vermeil ,  de  leur  donnoit 
des  coups  horribles  &  formidables.  Les  Cheua* 
liers  quieftoicnt  tousd'clite,  faifoient  aufli  de 
leur  coftc  ce  qu'ils  pouuoicnt ,  ôc  luy  donnoienc 
affez  de  peine  en  luy  faifam  bien  fouuent  perdre 
la  veuë  ♦  Dequoy  la  Roy  ne  fe  mettant  par  force 
en  grand  cholere ,  ietta  fon  efcu  fur  fes  efpaules, 
elle  prit  fon  efpee  à  deux  mains ,  ôc  coram  ença  à 
la  tourner,  S>c  en  faire  le  moulinet  par  dcflusfa 
tefte,  frappât  les  Cheualicrs  fi  fijricufemcnt  que 
renuerfant  les  vns  morts  &  les  autres  eftropicZj, 
de  forte  qu  en  peu  de  temps^^  lors  qu'ils  foncer 
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rcntàleur  confcience,  ilny  en  auoit  défia  plus 
que  cinq,  qui  voyans  cet  horrible  carnage  fait  èc 
exécuté  aucc  tant  de  promptitude^refolurent  de 
feparer  le  combat  commencé,  &c  d*expofer  leur 
falut  fur  les  jambes  Si  les  pafturons  de  leurs  che- 
uaux,eflifanc  pluftoftvne  bonne  fuitte  qu'vne 
mauuaife  attente.  Ainfnlsgaignerentlehaut&: 
quittèrent  la  furieufe  &  valeureufe  Dame ,  qui 
ne  fe  fouclant  pas  de  les  pourfuiure  »  s'en  vint  vi- 
flement  deflier  les  prifonniers ,  dont  Fiorifard 
de  Bauiere  prenant  la  parole  pour  tous,  cômen- 
ça  à  luy  rendre  &:àluy  faire  les  remercieraens 
conuenables  pour  vn  tel  bénéfice.  Se  lafupplia 
qu'elle  cufl  pour  agréable  de  leur  dire  fon  nom, 
à  ce  que  de  là  en  auant  ils  fceuflent  à  qui  ils  eftoi- 
ent  obligez,  &  de  qui  ilstenoient  la  vie  après 
Dieu  :  La  Dame  leur  refpond  courtoifement; 
Mon  nom  (  ô  Cheualier  )  a  fipeu  de  renommée 
&devaleur,que  vofis  ne  me  cognoiftrezpas  par 
iceluy  :  Mais  ie  feray  pour  voftre  contentement 
que  vous  me  voyez  le  vifage  ,  Se  vous  verrez  fi 
vous  me  cognoiftrcz  Se  ce  que  ie  fuis,  difant  elle 
fe  defaccrocha  elle  mefme  fon  heaume,  &  l'ofta 
dedeffusfatcfte.  Or  tout  ainU  que  le  Soleil  pa- 
roiftclair  Se  radieux,lorsque  fes  rayons  occupez 
par  quelque  grofle  nuée ,  vient  à  eftrc  defuelop- 
pé  d*icelie,  tel  Se  plus  beau  parut  ce  vifage  nom- 
pareil  après  qu'il  futdefuoilé  du  heaume  qui  le 
tenoit  cachéXes  Cheualiers  qui  le  virent  creu- 
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rcntauflîtoftquec'eftolt  le  Prince  Polifebe  de 
Tinacrie,  excepté  quelques  irai£ts  qui  les  faifoit 
douter  de  leur  croy  ace.  Alors  Florifard  luy  dit, 
la  beauté  extrême  de  voflre  vifage^^  la  grâdeur 
de  roûre  valeur  (héroïque  Cheualier;  nous  fait 
croire  deux  chofes  ;  Uvne  que  vous  eftes  né 
pour  le  fecours  de  ceux  qui  ont  peu  depouuoir, 
1  autre  que  vous  eftes  frère  ou  parent  du  beau 
^valeureuxPolifebePrincedeTinacricjfilsde 
l'Empereur  Trebace,autrement  le  Cheualier  de 
la  branche  ou  du  rameau  d'or  qu'il  porte  au  mi- 
lieu de  fon  efcu ,  comme  vous  faiCtes  fur  vollre 
heaume.  Et  ievous  prie  de  nous  dire  fi  vous 
eftes  fon  frerc ,  d'autant  que  nous  luy  fommcs 
auflî  grandement  obligez.  Apres  il  commença 
à  luy  conter  tout  ce  qu'il  auoit  fait  pour  eux,  cô- 
me  vous  lauez  defia  ouy .  Ce  qui  fut  caufe  que 
la  Roine  conceut  en  elle  mefme  vn  grandi/Tune 
defir  de  le  cognoiftre .  Et  s*enquit  quel  chemin 
il  tenoit,&  luy  fut  dit  qu'il  alloit  en  Grece.où  el- 
le refoluc  de  l'aller  chercher  à  quelque  prix  que 
ce  fut,  &cdc  s'efprouuer  auec  luy  ,•  fur  cefte  pen- 
fee,ellerefpond  à  Florifard  à  ce  qu'il  luy  auoit 
demandé;  qui  fut  deluy dire,ienecognoisen 
façon  aucune  ce  Cheualier  que  vous  dites,  &  ne 
l'ay  iamais  veu  que  par  fa  feule  renommée,  &  la 
deuifede  fes armes,  toutcsfois  ie  luis  fort con» 
tente  que  vous  receuiez  ce  fcruice,  corne  venant 
de  luy.   La  belle  Çlarentine  prenant  la  parole^ 
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luy  die  :  Ha  be!ie  fleur  de  toute  Cheualeric, 
pourquoy  voulez-vous  ainfî  vous  celer,  à  ceux 
qui  vous  ont  tant  d'obligation  ?  Si  ce  n'eft  que 
mon  malheur  fe  vueille  encores  eftendre  iuf- 
ques  là  ,  d'autant  que  ie  voy  bien  que  vous  cftes 
Polifcbç  5  la  fleur  de  tous  ceux  qiû  endoflent  les^ 
armes  Se  îesexerceni>çn  faifts héroïques?  Ne 
medcfniez  point  çcfl:efaueur,  ievous  en  fup- 
plie  j  puis  qu'on  vous  r^rcognoift  fi  bien.  La  Da- 
me luy  refpond,  ma  belle  &  noble  Damoifelle,. 
ie  vous  iûre  &c  vous  promets  par  la  grandeuç 
que  le  dois  à  mon  Eflat ,  que  le  ne  fuis  point  ce- 
luy  que  vous  me  dites ,  ains  ie  vous  arrçlle  que 
ie  fuisvne  fimple  femme  telle  que  vous  elles, 
quifuis nommée  Archifilore  Royne  de  Sire,  Sç 
que  ie  n'ay  iamais  veu  vn  tel  Prince  tant  eftimé 
de  vous  tous .   Clarentine  creut  cequcla  Roy- 
ne luy  auoit  dift,  comme  auffi  elle  print  bien 
garde  que  la  delicateffe  de  fon  vifage  contreue- 
îjoit  à  fa  croyance  qu  elle  en  auoit  toufiours  eue, 
La  Royne  fc  fcpare  de  leur  compagnie  &:prinç 
fonçhemm  droid  àvn  gros  bourg  du  Comté 
deTirol,  auquel  elle  s  arrefta  pour  ypafler  la 
Duiafuyuantc,  le  lendemain  luarin,  elleprinc 
auflî  le  cherhin  de  Ho^gJ^i^  >  ^"cc  refolution  de 
Ficfe  point  arrefter  en  lieu  quelconque,  qu'elle 
ne  fut  en  Giece,  ou  en  fin  elle arriua  fuyuant  fon 
defir,  pour  trouuer  le  Cheualier  au  Rameau, 
qu  elle  auoit  tQufiours  eu  du  depuis,  en  fon  ima- 
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gination,&  ne  luy  arriua  pendant  tout  ce  temps- 
là,  chofe  aucune  qui  foit  digne  dcvofire  atten- 
tion. Malsaduint  qu'yn  matin  à  La  poinûe  du 
iour,ellt;fetrouua  dedans  vncbe'lc  &  grande 
forefi: auprès  de  Conrtaniii.ople.  Ouciuntlur 
le  poinft  quelcSuUii  «.nnimeuçoir  i?  ri.fpandrc 
fes  raizTui  la  tci  re,  elle  apperceut  d^  (Tous  vn  ar- 
bre vn  grand  &c  toit  difposCheuaher  qui  dor- 
moit  ,  lequel  auou  pendu  fon  eicu  à  vnc  des 
branches  de  cet  atbre  ,  S>c  vtid  qu  ilportoit  en 
iceluy  la  ueuiie  du  Cheualier  de  la  Branche, 
dont  laRoynecogneutauffitofl  queicMaillrc 
eftoic  ccluy  qu'elle  cherchoit  il  y  a  longtemps, 
&  qui  Tcn  affeura  le plus,fut  qu'elle  veid  auflî  vn 
peu  plus  auant  dans  le  bois  vne  Dame  qui  rcpo- 
(bit auprès d'vn Efcuyer.  Auprès  de lefcu de  ce 
Cheualier  yauoic  vne  greffe  &  forte  lance  ap- 
puyée contre  l'arbre  i  le  voyant  doncques  ei\ 
vne  telle  pofture,  elle  s'arrciU  vn  peu  pour  le 
contempler  aucc attention,  eftant grandement 
admirée  de  fa  bonne  mine  6c  belle  difpolition, 
aucc  lagrauitc  defonbeau  vifage,  mais  enfin 
elle  rcfoluc  de  faire  ce  cjue  le  Chapitre  fuiuant 
vous  dira. 
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CHAPITRE     XLI. 

Comme  le  Cheualier  Polifebe  d^  la  Royne  de  Lyrç 
eurent  erpmble  vne  cruelle  bataille ,  é"  ce  qut  en 
adutnî' 

Ette  belliqueufe  Dame  ayan; 
bicncunfideré  le  vaillant  Tma- 
crien  qui  eftoic  couché  tout  de 
fon  long  fur  rherbcverde,  refo- 
lutd  appuyer  le  bout  de  fa  lance 
fur  Teftomach  armé  du  Cheualier ,  ce  qu'elle  fit 
auflitoft,  dont  leTinacrien  s'eftamrelueilléen 
furfaut ,  6c  ouurant  les  yeux ,  il  veid  deuant  foy 
ce  Cheualier  fi  grand  &  bien  faiO: ,  qui  fut  caufe 
qu'en  vn  clein  d  œil  il  fe  leua  &:  mu  fon  heaume 
en  cefte,  prend  fon  efcu  6^  fa  lance  ,•  cefte  aûion 
Il  prompte  futvnepreuue  de'aviuacité  de  fon 
courage.  La  Dame  voyant  qu'il  eftoii  défia  fur 
|ç  point  de  fa  defFenfe, commença  àluy  direen 
riant.  le  n  aurois  creu ,  qu'il  y  eut  en  vn  Cheua- 
lier de  fi  bonne  mine,  fi  peu  de  foin,que  de s'en- 
domirainfi  au  milieu  dvn  chemin,  où  il  peut* 
eftre  endommagé  de  plufieurs  fes  ennemis.  I-c 
Tinacri^n  luy  refpond;  il  n'y  a  pas  en  moy  fi  peu 
de  foin  àm'endormiricy ,  comme  àvousd'ef- 
iiçillcr  çeluy  enuers  qui  vous  aurez  peu  de  profit 
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de Tauoir eu.  Vous  femble  il doncques que l'c- 
ftois  fans  grand  foin?  Mais  i'efpere  ((ï  vous  vou- 
lez) que  la  force  de  mon  bras  vous  fera  iuger  du 
contraire .  La  Dame  luy  repart ,  clic  fera  bien 
grande  fi  elle  efgale  voflre  négligence,  mais 
croyez-moy  qu'il  ne  me  defplaira  point  d'ef- 
prouuer  fi  voftre  valeur  efgale  le  bruit  de  voftre 
renommée  :  pourcc  prenez  voftre  cheual  Se  que 
chacun  de  nous  tafche  à  fe  bien  deffendre  i  mais 
ie  ^ous  adueriis  que  ie  ne  fuis  pas  des  Cheua- 
liers  que  vous  auez  peu  iufques  icy  cfprouuer  en 
Grèce. Le  Tinacrien  la  regardoit  attentiuemenc 
pendant  qu  elle  difoit  cela,  &  luy  refpondit  f cn- 
cores  que  tout  falché  de  ce  qu'elle  difoit)  puis 
qu'ainfi  eft  que  ta  folie  s  cftend  iufques  là  que  de 
me  vouloir  liurer  le  combat,  prends  garde  à  toy 
&  tu  verras  comme  iefçay  traifter  tes  fembla- 
blcs.  Et  fans  dire  autre  chofe,  il  demande  qu'on 
luy  amené  hailiuement  fon  cheual,  lequel  luy 
fut  promptement  baillé  par  Macédoine  fon  Ef- 
cuy  er,  fur  lequel  il  fauta  fans  mettre  le  pied  à  le- 
ilricr,  prend  (a  lance  en  main, puis  après  fans  au- 
tre cérémonie,  il  s'efcarte  &  print  du  champ ,  ce 
qui  luy  en  fallcit  pour  fa  carrière  j  La  Royne  en 
hrauflî  demefmcquien  mefme  temps  que  luy 
tourna  &  pouffa  sô  cheual  auec  tât  de  dextérité 
&  de  force  que  les  deux  aduerfaires  fe  rencon- 
trèrent au  milieu  d'icelle  carrière,  que  la  furie  &c 
la  viftcfTe  dont  ils  alloiem  >  leur  fie  yolcr  leurs 
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lances  en  petites  brindeks  au  traucrs  de  Tair  qui 
cnretentir  vn  fort  long  efpace,  fans  toutes  ioiSi 
que  fvn  ny  l'autre  receuc  aucun  dommagi-  de 
collé  ny  d'autre  >  8c  ians  élire  nulletnem  esbi an  • 
lez  en  la  felle  :  A  l*inftant  il  font  tourner  leurs 
cheuaux  par  vneviûeffcinuincible  ,  ayant  lef- 
péc  au  poing .  La  Royne  fut  celle  qui  bailla  le 
premier  coup  fur  le  heaume  du  PruKe  que  les 
eftincellc^s  de  feu  montèrent  en  iairen  lormc 
dVne  groile  piramide,  luy  faifam  baifler  la  tcfte 
iufques  fur  l'arçon  delà  felle,  nuis  il  fc  releua  in  - 
continent ,  &  d'vn  faut  léger ,  il  luy  fît  perdre  le 
fécond  coup  qu'elle  vcnoit  dcfialuy  defcharger. 
Luy  d'autre  part  vient  à  elle,pour  luy  doaner  vn 
coup  fur  fon  heaume ,  lequel  tomba  auec  tant  de 
fureur  &  de  la  force,  que  tous  les  champs  &:  les 
montagnes  de  là  tout  autour  en  retentirent  fore 
cfpouuantablement  ,&  alla  de  là  donner  de  la  te- 
lle fur  la  crouppe  de  fan  cheual,toutesfois  ellefe 
releua  à  l'inftants  &c  toute  remplie  de  cholere  ôc 
courroux  Se  furie ,  elle  prend  Ion  efpce  auec  (es. 
deux  mains  pour  en  frapper  fonennemy  lequel 
elle  ne  trouua  pas  neglgent  comrpe  elleauoit 
dit  auant  le  combat  ;  ains  bien  adtf  à  la  chamail- 
ler auecdeffcin  delà  vaincre  ou  d'ellre  vaincu. 
Ils  fe  donnoient  doncques  des  coups  ûfurieuXa 
que  chacun  croyoit  en  bref  venir  à  bout  de  fon 
aduerlairi\  Or  comme  ils  efloient  ainfi  bien  cf- 
chaufFez  1  vn  contre  l'autre.  Voicy  vn  grandi 
Cheuaiier  bien  nioncé  qui.paro'ift  fur  le  chesnii!^ 


D  V     Soleil.  31  c^ 

&  vient  droid  à  eux.  C'eftoic  le  fort  Brufaido- 
re ,  duquel  fi  vous  vous  reilouuenez  bien  du  fu- 
rieux coup  que  lefortTinacrien  auoit  rcceu  â^ 
luy,&luy  cnauoit  donne  vn  auçre,  donc  [ous  les 
deux  eltoicnc  demeurez  cftcndus  fur  la  galère 
d'iceluy,  lequel  apresauoirvn  peu  repris  fcscf-i 
prits,  vouloir  aucc  fa  braucrie  accouftumce  re- 
tourner après  luy,  mnis  queleicffjuucnaoi  du 
grand  trauailque  faDaniecnduroic  fur  lethe- 
niin,&  le  danger  auquel  elle  eltoic  expofec,  fi^ 
qu'il  (uyuit  la  première  poinâ:e ,  mais  quand  il  y 
arriua,  il  trouua  que  Polifebe  de  Tjnacne  Taiiou 
deiia  mife  en  pleine  libeité  »  ôc  qu'il  l'emmenoiç 
vers  la  Cour  de  Rome  ,  dequoy  venant  à  s'en- 
quérir, quelques^ns  conrcrcnr  coût  le  fuccesi 
de  TafFaire^auec la  deuife  &  enicigne  du  Cheua- 
lier  qui  emmenoit  fa  Dame,  de  lorcc  qu'elles  fu- 
renccaufe  qu'il  rccognut  fon  grand  ennemy,  8c 
^infi  ilcrouua  bon  de  changer  les  armes  à  celles 
deBramaranre  ,  ô^pouriuyuit  le  giand  chemin 
que  Ton  luy  auoit  dit,  pourtafcher  ày  crouuer 
celuy  quiemmenoitfa  Maiftreffe.   OrleTina-» 
çrien  lailToic  par  coût  où  il  partoit  vne  fi  bonne  8>c 
grande  renommée  de  fa  valeur,  qu'il  trouuoic 
toufiours  afièz  de  personnes  qui  luy  dilo;ent  !e 
chemin  qu'il  tenoic,  tant  qu'il  arriua  où  il  fe  bac- 
toit  contre  la  Roy  ne  Archifilore,&  fe  mil  à  re- 
garder ceftccauic  13  biendcbat'jé ,  &tecognuc 
celuy  qui  luy  cauioit  tant  de  pafllon ,  en  mcime 
îemps  il  ietca  (a  veu ë  de  parc  &:  d'autre ,  fur  ceux; 
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qui regardoienc  le  combat ,  entre  lefquels  il  ap-  ! 
perceut  la  chère  efpoufe.  Mais  encores  beau-  j 
coup  de  ioye  qu'il  en  reccuoit  ncantmoins  en  la 
voyant  deuant  fes  yeux^l'ire  eut  tant  de  pouuoir 
fur  luy^que  fans  luy  dire  moc,il  s'achemina  droit 
à  ceux  qui  chamaiiloicntainfi  furieufement  ,ou 
auec  rcfpée  au  poing  il  s  oppofa  à  la  Roync ,  èc 
luy  dit,  ie  vous  fupphe  Cheualier  d'abaiffer  vo . 
ftre  bras,  &:  me  laiflez  prendre  vengeance  de 
celuy-cy  ,  qui  cft  le  rauiiîeur  de  ma  Dame  &  de 
mon  honneur ,  &  fans  dire  autre  chofe ,  il  s'ad- 
uance  deuant  elle  pour  frapper  le  Cheualier  du 
Rameau..  Mais  la  courageufe  Dame  luy  dit  fort 
encholere>  hors  d*icy  Cheualier  ,  &  me  laifle 
acheuer  ce  que  iay  commencé,  ne  penfczpas 
faire  cet  affront  à  qui  fçaura  bien  s'en  venger ,  6c 
te  faire  repentir  de  ton  indifcretion,&  à  l'inftanc 
mefme  elle  gaigna  le  deuant-Youtesfois  le  cruel 
^Payenquiauoit  enuie  de  fe  venger  dcfonen- 
nemy,  reprit  encores  le  deuant ,  Se  donna  vn 
grand  coup  au  Tinacrien,  lequel  nefcfoucianc 
ny  de  l'vn  ny  de  Tautre,  commença  à  charger  le 
premier  qu'il  trouua  fous  fa  main ,  qui  fut  le  fore 
Payen ,  lequel  il  frappa  dflus  Tefpaule  gauche 
dVn  coup  fi  pefant ,  qu  il  monftra  par  des  geftes 
qu'il  faiioit  que  fa  douleur  en  eftoit  extrême. 
Mais  en  mefme  temps  le  Payen  fe  remit  en  gar- 
de offenfiue  deuant  luy;  d  autre-part  laRoyne 
luy  cryoit ,  arreftc-toy,  vil  &  poltron  Cheualier 
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que  tu  es,  fitu  ne  veux  que  lapuiflance  démon 
cfpée  langiante  ne  tombe  fur  ta  tefte ,  pour  te 
faire  perdre  ta  folle  prefomption. Le  Pay  en  luy 
relpond,  arrefte  toy  meime,  car  il  faut  que  ie 
me  venge  de  ce  mauuais  Cheualier, qui  m'cnlc- 
uemaDame&Maiftreffe.   LeTinacrien  àfes 
raifonscogneut  que  lePayen  eftoitle  Roy  de 
la  Mauritanie ,  quilauoit  mis  autresfois  en  fi  pi- 
teux eftat,  au  commencement  de  fa  Cheualerie, 
dont  il  entra  en  grande  cholere  ,  6^  telle  qu'il 
iettoit  vne  groffe  fumec  par  la  vificre  de  fon  he- 
aume. Lors  quevoicyarriuer  Claridian  delà 
Sphère,  lumière  de  la  Cheualeric ,  lequel  eftoit 
armé  de  fes  armes  tannées  brunes ,  qui  comme 
on  vous  a  dit,  eftoit  forty  fecrettement  hors  du 
Palais  de  l'Empereur,  &  voyant  laperfecution 
des  Cheualiers,  il  voulut  fçauoir  ce  qui  les  pouf- 
foit  à  fe  vouloir  ainfi  battre;  C'eft pourquoy  il  fe 
mit  entr'eux,&:  les  pria  de  quitter  leur  courroux 
&rBal-veillance.  LefierPayen  luy  rcfpondit, 
Cheualier,ne  vous  méfiez  point  de  noflre  diffé- 
rent ,  auquel  vous  n'eltes  pas  appelé ,  finon  gar- 
dez que  vous  ne  receuiez  fur  vous  vne  partie  de 
ce  que  me  doit  cet  infortuné  Cheualier.  le  ne 
fçay  pas  ce  qu'il  vous  peut  deuoir ,  vcu  que  c'cft 
vous  (à  ce  que  i'entens)  qui  auez  le  moins  de  rai- 
fon,  en  tâtque  cet  autre  Cheualier  a  commencé 
le  combat  que  vous  luy  vfurpez.  LePayen  luy 
•réplique ,  c  eft  à  moy  à  qui  ila  faift  le  premier 
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tort,  d'autant  que  iuy  ayant  adminifirélodrc  dé! 
Chcualerie,  il  me  deffia  auflî  toft  au  cobat,apres  it 
iipn  cotent  de  celajl  emmené  &:  rauit  cette  Da-  Ji 
me  que  vous  voyez-la.  LeTinacricn  Iuy  rcfpond  ]| 
aufTitoftqu'ilauoicmentyj&qu'iirauoit  tirée  & 
deliurée  dVn  lieu  doù  iln'auoit  pas  efté  aflez 
vaillant^ny  affcz  fort  pour  l'en  tirer-  èc  que  pour 
fa  fauffeté  côtrouuée ,  qu*il  ne  l'auroit  point  fans 
l'auoirauparauant  vaincue  en  vn  mortel  com- 
bat. Le  cruel  Payen  soyanc  ainfiiniurier,ilde-  ^ 
uint  furieux  comme  vn  Lyon,ôi  s'aduança  pour 
fe  ietter  fur  iuy ,  mais  la  valeureufe  Dame  s'op- 
jpofa  à  Iuy,  enluydifânc^arrefteioy  Payen ,  Se 
diableiraporturi,  carilfauc  que  tu  te  battes  auec 
moy ,  ou  que  tu  me  laiiTe  acheuer  mon  duéK  Le  i 
braue  Tmacrien  com mença  à  mugir  comme  vti 
brauc  &c  furieux  Lyon  ,  6c  dift  au  Prince  Grec, 
courtois  Cheualicir,  ie  vous  prie  de  vous  retirer, 
Se  les  laiiTez  venir  tous  deux  contre  moy , qui  les 
eftime  fort  peu  j  ce  difant ,  à  haute  voix ,  vietîs, 
viens  à  moy  Roy  Payen,  de  peu  de  valeur,  auec 
cet  autre  auffi  arrogant  &  toi  que  toy  ;  car  ie 
vous  mertray  bien  tous  deux  d  accord  par  la  fu- 
reur de  mon  bras  inuincible.  Il  n'en  ira  pas  ainfi  j 
dit  Ciaridian ,  tafchcz  feulement  de  vous  deli- 
urcr  de  celuy  de  la  brâche,car  ie  vous  deliureray 
bien  du  Payen,  en  mefme  temps  il  Iuy  donna  vn 
fi  furieux  coup ,  qu'il  en  trembla  vnaflezlong 
temps  cftonné  d'iceluy .  Le  voyant  en  tel  cftat^il 
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iuy  redouble  vn  coup  à  la  vifierejde  forte  que  le 
Payen  fut  contrainft  de  fe  retenir  au  col  de  fon 
cheual  afin  de  ne  point  tomber ,  &  retournain- 
continent  à  foy,  lequel  remply  de  rage  furieufe, 
commençai  charger  le  Grec,  &:  Iuy  donna  va 
coup  furi'efpauleleneftre  àdefcouucrt ,-  ce  qui 
Iuy  caufa  vne  grande  douleur.  Le  Grec  donnanc 
.  vn  grand  cry ,  hauffa  fonefpée ,  &  Iuy  paflTa  vn 
coup  fui  fon  heaume,  duquel  ilenfortit  vne  ef- 
coùadc  d'eftincelles  de  feu ,  &  le  fit  tomber  à  la 
renuetfe  fur  la  croupe  de  fon  cheual.  Le  Payen 
teuenu  à  foy  >  bailla  aufli  le  change  au  Grec ,  car 
^ayant  ietté  fon  efcu  fur  fes  cfpaules ,  il  defcharge 
vn  coup  fi  formidable  fur  le  Prince  Claridian, 
qu*il  le  fit  tomber  fur  les  oreilles  de  fon  cheual 
totK  eftourdy  ,  toutesfois  reuenant  bien  toit  en 
fon  bon  fens ,  &  fe  voyant  fi  mal  mené ,  il  prend 
fon  efpce  à  deux  mains ,  &  prefie  fon  cheual  de 
telle  force,  qu'il  le  faift  aller  roide  côme  le  vent, 
&  fc  loint  en  mefme  irftant  auec  le  Payen ,  au- 
quel ii  plongea  vn  coup  fiefpouuantable,  qu'il 
fcmbioit  qu  vne  groffe  tour  fut  tombe  fur  Iuy  ,6^ 
tel  que  le  Payen  n'y  pouuant  plus  refifier ,  il  fc 
lai  fia  choir  fur  'c  col  de  fon  cheual,  les  bras  pen- 
dans  deçà  dcià  fans  aucun  me  uuement  ny  (cnti- 
ment  quelconque,  fon  cheual  en  fut  tellement 
tfpouuantc, qu'il  emporta  fon  maifire  nu  trauers 
de  la  campague  ,  cuurantà  bride  abbatuc.  Le 
vaillant  Tmaaien  d  auuc  codé  n'«àUoit  pas  peu 
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d'affaire  auec  fa  belle  ennemie  ,  lequel  voyant 
le  côbAC  furieux  du  Grec  Se  du  fier  Payen  fi  bien 
commencé,  elle fe  tourna  auTinacrien  qui  vc- 
roit  tout  plein  de  rage  Se  de  furie  contre  elle ,  à 
quiildelchargea  vn  fi  horrible  coup ,  lequel  en- 
voya tomber  la  Roy  ne  fur  la  crou^  de  fonche- 
t)al  (  toute  eftourdie  Se  fans  aucun  fentiment)qui 
route  effrayée  de  ce  coup  tempeftueux,  rem- 
porta auffi  bien  loing  emmy  la  campagne,  tou- 
tesfois  ellereuint  incontinent  en  Ton  bon  luge- 
menr,  ôc  fi  pleine  de  courroux,  qu'elle  nefon- 
geoit  plus  qu'à  fe  venger  de  fon  ennemy,de  for- 
teque  iettant  fon  efcu  contre  terre,  elle  prend 
fon  efpéeauec  les  deux  mains ,  puis  elle  picquc 
allègrement  fon  cheual  contre  fon  aduerfaire^ 
auquel  elle porca  vncoupfur  le  heaume,  que  le 
feuquienfortit  luy  fit  perdre  laveuc.  Le  va- 
leureux &  courageux  Tinacrien  tomba  en  roef- 
nie  temps  tout  ellourdy  fur  les  hanches  de  fon 
cheual,  qui  l  emporta  en  voltigeant ,  &c  couranc 
çà  &  là  :  LaDamedefireufedemettrefinàfon 
combat ,  lepourfuyuoit  pour  luy  donner  enco- 
res  quelque  autre  coup  qui  tcrmmaft  leur  diffé- 
rent .  Il  arriua  que  cette  méfiée  efl:ant  ainfi  dé- 
battue, que  le  cheual  du  vaillant  Affricain  6c  fon 
mairtre monté  deffus  luy,ie  trouualà,  lequel 
aiîoit  donné  le  temps  &4eloifirau  Grec  dere- 
garder  ce  qui  fe  paffoit,iceluy  s'achemina  pron> 
piemenr  a  eux,difant,  arrcfte  toy  Chcualier,  car 

ce  n  eft 
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ee  n'eft  point  vne  aftion  hcroïquc  que  de  pour- 
fuiure  ceux  qui  ont  perdu  leur  Icntimeiit.  Mais 
la  Dame  qui  eftoit  en  funejuy  bailla  pour  fa  ref- 
ponce  vn  furieux  coup ,  lequel  luy  rendu  pi  eiic- 
menc,  &  commencement  vn  combat  furieux  Se 
horrible.  Or  voicy  qu'au  mclnic  temps  le  fort 
Tmacricn  &  le  valeureux  More  le  releuereni  &: 
fe  redrefferent  en  leurs  Telles ,  lefq'jeL  voyans 
leurs  aduerfaires  ainfi  bien  embelongnez  à  fc 
deffcndre  IVn  de  Tautre ,  ils  nes'enioucierenc 
pas  beaucoup,ains  fe  rrouuan;  eux  deux  comme 
mortels  ennemis  qu'ils  eftoicnt,  lisfe  choquè- 
rent en  mefmetemps  très  furjï^ufemenc.  Ce  qui 
aduinr  aflez  biê  a  propos  pour  la  Roy  ne  de  Ly- 
re, d'à' «tant  que  la  furie  duTmacnen  eftant  in- 
combai abic  ,  elle  auroit  couru  quelque  dan- 
ger delà  perfonne.  lenefçanrois  vous  déclarer 
la  furie  des  deux  généreux  guerriers  ,  tant  elle 
eftoit grande,  ny  moins  auf>i  ceux  du  fameux 
Claridi3n>Iequel  fut  cruellement  blefré&  vain- 
eu  de  la  forte  que  vous  entendrez  icy  après,  de 
îr\p.n']$te  qu'il  ne  fe  trouuoit  aucune  médecine 
qui  le  peult  guérir.  Leur  combat  dura  Joncques 
plus  de  quaire  heures  lans  repoler ,  au  bout  def- 
que'Ml'.fechamailloientaufsifurieufcmêt  qu'au 
commenc  m  nt.  fans  recoçnoiftre  qu'ils  eftoiccA 
telsquciout  leur  crauail  eifoit  en  vain  Litant 
ainiibicn  nfprcs  à  pourfuiure  leur  viéloire ,  ils 
apperceuremRoûclei&ile  fort  Tioy.n, qui  vc- 
4.  Part.  Rr 


l'Histoire  dv  Chevalier 

noient  du  cofté  de  la  Mer ,  accopagnez  du  Prin- 
ce Meridian,  lefquels  voyant  cette  batailles  ar- 
refterent  pour  la  regarder.  En  mefme  temps 
Roficler  recognut  les  armes  de  Bramarantc, 
dont  il  entra  en  vne  furie  extrême  de  les  voir  au 
pouuoir  d' vn  autre  eftranger,  qui  l'obligea  de  fc 
mettre  entre  deux,  ôc  auec  vne  voix  horrible  Se 
furibonde  leur  dit,viens  ça  Cheualier^qui  ta  fait 
fi  ofé  que  de  prendre  les  armes  que  tu  portes  ,  Se 
de  les  ofter  du  lieu  où  ic  les  auois  mifes  pour  tro- 
phées? Le  Payen  luy  refpond ,  ô  Superbe  Che- 
ualier,  n'es  tu  point  vn  de  ces  Princes  Grecs»  qui 
ont  promis  auec  menaces  de  les  deiïedre?  Ouy, 
i'en  fuis  l'vn,  dift  Roficler ,  &:  qui  r'ofteray  la  vie 
pour  ta  trop  grande  hardieffe  &  impudence ,  en 
mefme  temps  il  met  la  main  à  l'efpee  pour  le 
frapper ,  mais  le  Tinacrien  fe  mit  au  deuant ,  Se 
auec  beaucoup  d'humilité  commeildeuoitàsô 
frère  aifné ,  luy  dift,  Cheualier  &  Prince  Grec, 
iefupplie  voftre  grandeur  de  ne  me  point  faire 
vntelafiFront  ,  que  de  me  vouloir  ofter  la  ven- 
geance de  ce  Cheualier ,  laiflez  le  moy  traifter 
comme  iedefire,  d'autant  quei'ayaflezdefpe-* 
tance  de  le  chaftier  par  la  force  démon  bras. 
Pour  ce  obligez  moy  tant  que  de  me  deftour- 
ner^à  cofté,Roficlcr  luy  vouloit  refpondre,  lors 
qu  il  apperceut  venir  du  cofté  de  Pire  vn  Cheua- 
lier couuert  dVne armure  grife,garnie  de  barres 
d  or,fon  cfcu  eûoit  de  la  mefme  couleur,  auquci 
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cftoit  le  portraift  du  petit  Dieu  Cupidon ,  auec 
deux  vifages.  Ce  Cheualier  eftoit  le  vaillât  He  - 
lenePrmce  deDace  ,  qui  voyant  lamellee  des 
trois  Cheualiers,  saduança  &cdii\  àRoiicler, 
Tans  regarder  à  qui  il  pouuoit  parler ,  ny  a  ia  de- 
uife de fes armes.  Cheualier,  vousnefaiçcspas 
ce  qui  ell  de  iuftice,  de  vouloir  empelcher  le  cô- 
batàcehiy.qui.radef-jacommwnce.  Mais  Rofi- 
clerquieftoit  grandement  aueugié  delà  choie- 
requilauoitde  voir  les  armes  aupouuoird'au- 
truy,  ne  prit  pqint  garde  à  la  deuifc  de  s6.  eoufinj 
de  forte  qu'ainfiaucuglez ,  &c  fans  auoir  autre 
confideration ,  ils  commencèrent cntrcux  vn 
mortel  combat.  Le  Dacien  ne  fut  pas  parelfeux 
de  fon  cofté  à  rendre  le  falut  à  fon  cou  fin ,  ce  qui 
arriua  iuftement  à  l'heure  qu'ils  apperceurent  vn 
gros  de  Cheualiers  qui  venoit  du  cofté  de  Con- 
ftantinople.  Mais  à  caufe  que  ma  plume  Te  trou- 
ue  fort  lafTe  >  &  que  i'ay  mon  efprit  aucunement 
afflige,  ie  fuis contraind  de  finir  cette  féconde 
partie  de  ma  prefente  hiftoires  afin  qu'ayant  re- 
pris mon  haleine ,  ie  puiiTc  me  donner  le  temps 
de  traduire  la  troifiefrae,  qui  toute  remplie  de 
proLiefTcs  3c  valeureux  fai^ts ,  commencera  au 
combat  que  Roficler  auoic  contre  vn  Geandc 
rille  5  ou  il  deliura  Mciidian  comme  nous  vous 
avions  def- la  déclaré ,  &"  le  fécond  fera  de  Dom 
Hélène  de  Dace,lcquel  y  fut  aduanrurenferaenc 
conduit  en  mcfmc  temps  J^nilTanc  ce  combat  ja 
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commencé.  Mais  ie  fupplic  le  Lefteur  que  fi  ces 
deux  premiers  Liures  luy  ont  apporté  quelque 
contentement,  qu'il  prie  les  Mufes  de  me  fauo- 
rifer,-  &c  qu'elles  ne  m  abandonnent  au  befoin^  i 
ce  que  ie  puiffe  mettre  au  iour  les  héroïques 
faits,  ôciheureufe  fin  de  ces  Princes  &  Cheua- 
liersjaueclesîimours  de  Claridian,&:  de  la  belle 
Rofaluire.  Mais  ô  Calliope,  ienc  m'ayderay  de 
vous  pour  me  leuer  la  main,  quecenefoit  pouf 
conter  leurs  hautes  ,  glandes,  &:  admirables 
proueffes,  puis  que  la  raifon  m'y  oblige. 


Fin  de  la  quatriefme  Particé 
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Comme  la  belle  R^yne  Garrofilee  fit  de  grandes  lamentations 
à  cau/è  du  départ  de  /*  Empereur j  dutjucl  efioit  demeurée  en- 
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au  lieu  OH  d  luy  auoit  diB ,  Cr  comme  tl  s  efgara  fur  vnt 
grande  montagne  cêuuerte  de  ùoiSy  C^  de  ce  qudlny  aduint, 
Chap.j,                                                    ^  fol  :^i 
Cfimme  l*  Empereur  Grec  mit  pied  a  terre  à  la  ville  de  Tina- 
cre  yC^cequ'dluyadutnt.    chap.6.                     foL^o 
Qomme  Dom  Hélène ,  auant  ^jue  d'aller  aucomhat  ,  tom- 
lutvoirlajevulturede  Lydie  y  Csr  ce  tjm  aduint  en  icelity 
faiEl  entre  l  Empereur  ^  fes  parcns  cr  amis.     Qhap.  7, 
foL  41. 
Qomme  les  dtHX  Impératrices  fcrtirent  fr.nr  aller  prendre 
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^Helijue  recredtiûn  en  vn€  maifin  de  flaïftnce  ytT'de  l'dd" 
Henture  iftttb  eurent  en  cejfe  promenade  ^oùle  Koy  de  T^até" 
YtUmc  Us  trouua pdjfanr  leur  temps  yC^luy  ayant fceu  ^i 
elles  efiotenf  y  voulut  prendre  l'impératrice  Brtane,  Qha» 
pftre  8.  foL  ^6 

Comme U  valeureufe  S^yne  ^rchiJîUre  fut  a  Ufeurjùttte du 
Payen^duec  le  furplus  de  ce  qutlluy  élduint,  Chap.<f»foL  66 
Comme  le  fameux  I^oftrler  G^  Brandtmart  allèrent  au  B^oyau^ 
me  de  Lyre^o*  ce  ejui  adumt  de  la  bataille  qu*ds  eurent  con- 
tre les  Geans,  chap.  lo.  foL  74 

Commençant  a  parler  du  Prince  Claridian ,  c^*  comme  le  ^ 
d*^rgi»4rte  enuoyajoajrere  en  .Amb^jfade  vers  le  g^y  de 
TrapQoaney  i^le  fuccez^d'icellequileutanec  le  Prmce, 
ChaP.u,  foLti 

Comme  les  Dames  Cr*  If  Cheualier  Grec  endurèrent  beaucoup 
faute  de  prdmjîon  O*  viciiiatlles  neceffatres  k  l'entretien  cor- 
pcrelyjur  le  bon  voyage  qu'ils  fatfiient:  du  Gean  qu'ils  trou» 
uerent,  contre  Usuelle  Prince Itura  le  combat  y(^  le  tua ,  U 
p'o^iijfoît  duquel  leur  feruit grandement  pour  remédier  dla 
faim  cjui  les  prejfoit  plus  t^ue  de  raifon .  chapitre  11.  fol.  S  2 

Comme  Clartdian  crju  compagnie  s'achemineretpourfi  treu^ 
uer  auxfefies  de  Nabaîhees  y  tT  ce  qutl  leur  adumt  en  ce 
yqyaze.  chap,  1 3 .  foL  cj  8 

Comme  le  Prince  de  Grèce  eflant  enrepos  (^fans  ypenfèr  ,  fut 
affullyde  deux  Geans  fer  s  Cr  cruels, a*  de  quinzj  cheua- 
liers  qui  les  accompagnoierit  ,  contre  lef^uels  ilfe  comb  atit^ 
comme  mus  allons  vous  déclarer,  chap.i^,  foL  107 

Comme  le  cheualier  des  D^mes  s* achemina  droit  au  Chafleau^ 
ou  par  vn  enchantement  qui  fefaifiit  par  art  magique  ils  fu- 
rent trahiSy&  ce  qui  leur  en  aduint,  ChapA^,        foLj 1 6 

Comme  le  I{oy  de  Nab  athée  ayant  feu  la  ruine  du  Chtfeau 
cnchanîéy  aduenue  par  la  force  O""  le  codage  du  valeureux 
GreCyCommanda  que  lejerpent  CT  lestefes  aë^  Geans  ftijjefit 
o:ppoYtees ,  CT  afpenduespiur  trophées  a  la  porte  de  fin  Fa^ 


Lus,  après  fumant  fin  commandementj  tesfefieSy  iottflcsyft- 
fiins  &  carr^felsfurent  commencis  y  4uec  ce  qui  adiunt  m 
tceux,  ckip,  1 6,  fol.  1 1 4 

Csfnme cUndtanslUdH  camp  du  I^sy  ^rgmarten^  comme 
$lUy  demanda  le  combat ^  anec  ce  qm  en  admnt.  chaf,  17. 
foL  15Z. 

Comme  vue  Damoïfelle  delà  I^oyne  de  Tïnacrte  apporta  de  fa 
fart  vne  lettre  k  V  Empereur  de  Grèce  y  Cr  ce  qm  s'eîlpafsé 
touchant tcelle,  cLip.  18.  foLi^S 

Comme  le  Prmce  Dacienfe  rencontra  auec  Bregne ,  auquel  tl 
bailU  la  lettre  de  Lydie ,  Cr  la  rejptnjè  qu'il  luyjifl .  Chap. 
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Comme  aptes  qu'Hélène  fut Jorty  au  deuant  des  cheualiers  qui 
pajpnentparlaforefiy  delà  rencontre  qudffi  auec  eux, 
auec  la  bataille  qnils  eurent  enfemhle.  chap.io.   foL  1 5  5 

Comme  le  valeureux  Tartare  Zoyle  ayant  ejlé  tué  par  le  fort 
Mauritanienj  lequel  puis  après fè  mit  les  armes  de  i^rama- 
marante  poum^ftre pas  rccogneu  y  CT  ce  qui  en  aduinr. 
C(?ap,ii.  fol,   161 

Comme  le  fer  Brufaldore,  ayant  dis  mal  des  femmes  ,  <T  des 
amour  eux, tomba  luy-mefme  dans  les  lacs  d'amour,pour  vne 
Dame  qu  il  rencontra  ,  après  qu  il  eut  mis  àf nie  combat 
Centre  luy  CiT  Zoyle,  Qhap.  il,  foL  1 6/ 

Comme  il  efi  monflreque  Clartdtan  e/ioit  extrêmement  tnfe 
defe  voir  armé  Cheualier feulement  pour  exécuter  vne  feu- 
le bataille, auec  la  manière  dont  ils' abfenta  de  la  Cour  du 
I{oy  Delfe,  Chap,  13 .  fol.  1 7 1 

Pu  combat  que  le  Prmce  Claridian  eut  contre  le  Gean ,  fis  de 
celuy  quil  auoit  défia  tué,  Cr  ce  qui  en  a duint,  Chap .   14. 
fol.  175. 

Comme  l'herbe  du  Dieu  Cupidon  furmonta  par  fa  douce  li- 
gueur le  Prmce  Grec, es  lacs  de  la  belle  Bergère, auec  les  fou f- 
pirs CT* gemijfemens quil en tettoit,  Chap,  1  j.         fl^i^A 

Commt  J{ofcler  trouua  en  cefie  ïfle  le  fils  de  l'Empereur  ^<lt- 
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titn^e ^menitntvne dffel^J>enthle CT folitaire  vie  Atuc  pi 
helle  rj-  chne  eflmufe^  laquelle  fut  m'ife  enUhtrtt  p4r  Bjp^ 
cler,  Qhcip.  i  G .  fil,  i  p  i 

Z  enrreedt  B^^ficler  dans  le  QhdfiedH  ,  deU  bataille  qu  il j^  eut 
four  tirer  C  nfanfe  femme  du.  -'rince  Aferidiafjy  lecjuel  efioit 
en  grand  tourment,  Qh.tp.  zy.  fil  iqj 

\L9mme le  ^y  Fam^om  i(Li,î  vmthnn  ejhigné  de  penfir  à  ce 
^n'ItroHUa  dans  fin  Qhafteau^du^juelV  entrée  IttyfHtrefn^ 
Jèe^Cr  dit  combat  ^tie  le  Irince  Gnc  O"  Itixenrenî  tnlt^m'' 
hle,Qhap,l%.  fil.  10^ 
J^u  combat  de  CUridtanauecle  l\^0yyC^  deh  vifhtre  taf/t  hi^ 
ntetife  ijnil  obtint  contre  Uiy^  dominant  la  liber  ^  é  a     f'^tcmif- 
fJHe^j^afix: autres,  Qhap.l^.  fiLiiS 
iLltrtdi.rn  marchant  p^tr  C  Arménie  maitiiy  r^yrefi^ent-^-j  plu- 
Jieurs aduentHre^ydcfcjueU  il  yous fira parle  cyapres.dhap, 
50.                                                                  fiLiio 
Comme  ^ipres^uc  Ql.iridian  eut  Unie  contenu^  du  fdrchemhiy 
U  fonna  le  Qor ,  ^^  la  porte  luyfut  ouverte ,  de  la  refijlance 
^uonUy fit  k  L'entrée ,  anec  U  te  fie  qui  fe  fajfd  la  dejfis, 
Ckip.-^U  fiol.116     * 
Qlaridian  e fiant  -vaincu  de  l'amour  de  la  helle  Bergère ,  prend 
inabit de  Btr^er,  a/in de pouuoir plus  commodément toujr  de 
Caprefence^auec  ce  qui  Utj  en  admnt.  Chap^^i.       fil.  24.5 
Cmnte  Pdiphebe  ou  bien  le  Soleil  poly ,  voyant  que  fa  mère  la 
I^ome  de  Tmacrie^ne  donnoit point  ordrt  4  ce  qud  fut  armé    jj 
CheHjl!er,ds'enallaficrettem.ent  hors  de  fa  Gour  yauec  ce 
qui  luy  ad,4int enfion  voyage,  Qhap.^,  fol  l  %l 
Comme  le  valeureux  Tmacnen  fUimt joa  voyage  ,  auquel  il  fit  '  ^ 
tant  f(i'il  loignitle  vaijfeau  auquel  eïîoit  la  E^yne  Mauri" 
taniennc ,  6r  mal-menee  d*vn  cruel  Gean,  contre  lequeldfie 
batnt.Chap,'^^^                                                   fil  249 
Cowme  i^olipbebe^  autrement  Soleil  radieux  C^poly^  continua 
fin  chemin  pur  aller  en  Grèce  ^  &  del'  aduenture  qud  froH' 
,  U4  ,  de  cçYtami  vdia^eois  qui  vouUient  tuer  t^ forcer  vne 
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Vame^&Ufticcet^àece  qt^'ïlluyiiâuint  mec  U  I>\tme. 

Comme  le  valeureux  Ttndcrten  s\irrcfid  pour  attendre  ,  c^ 
four  voir  fi  ^uelcju*  vn  forttror  pour  fe  venger  de  luy  ,  de  ce 
^uileut contre  R^deUnde  C" [on coufîn  ,  CJT  delà  viBnre 
tjuUUhtint  fur  eux  C  hdp  3 6 .  /#/.  1 6  7 

Comme /' Empereur,  C heu.tlur  du  Soleil,  voulut perfitud^Y X 
V  Infante  TtgUafe  de  itijfr  vnc  ve  fi  f  lit  aire  (^sr  pitoyn- 
hle  5  comme  elle  n'en  voulut  non  faire  ,  aim  elle  sabfnta  de 
deuant  luy^puis  les  deux  C'hiuJi  r s  partirent  de  U  ,  cr  ce 
^uileur  adufnytr  le  chemin,  chap.^y.  fel  lyo 

PeUprifequele  nmce  de  Polifma^uejit  deU  Bcrpre  C  ly- 
cerltngue  ,  laquelle  il  voidoit  mettre  enpnfon ,  (y-  comme'  le 
Berger  Ftlipenfe  courut  après  luy  ^  iuj-jues  acetju  fila  luy 
ofla  par  force*      chap^^S,    '  foliiiy 

Comme  clan di an  ne  cognoiffant pas  celuy  contre  lequel  il  Je 
hdttott ,  Galtenor  fut  contraïnfl  de  fep parer  par  ">  n  expe^ 
dientejuily  apporta  ^  a  caufe  que  c*cfloi[  le  fils  contr<  f  n  pc" 
Ye^leCheualier  du  Soleil      Chap.^^.  foL    SS 

Comme  l'Empereur  fit  les  feux  de  îoye  ,  o  lésfeftms  k  luy  pofl 
JtUespourfèrefoujr  auec  les  en  fa»!  de  fes  enfans ,  fpecia^ 
lement  auec  la  Bergère  ^&deU  tempefie  cju^ilLsfiirpriten 
Joupant  y  O'  ce  qui  s'enfuiuit puis aprcs,     chap,  4 o.foL 

Comme  le  Cheualier  PolipheheCrU  Rjyne  de  Lyre  eurent  en-' 
/emble  vnc  cTUeUe  bataille  ,  cr  ce  qm  en  aduint.  Chap, 
4X.  foL}o^ 
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